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VOYAGES  ET 

C O N Q_V  ESTES  D Y 
Capitaine  Ferdinand 
Courtois,  és  Indes 
Occidentales. 

Hiftoirc  traduite  de  langue  Efpagnole, 
par  Guillaume  le  Breton  Niuernois.  * 


*4  PARIS, 

Chez  Abel  l’Angelier  , au  premier 
piliier  de  la  grand  Sale  du  Palais, 

M.  D.  LXXXVlfl. 

uiVEC  P y ILE  G P~  Br~~I{0T, 


Extrait  du  Vmilege. 

Ak.  grâce  &PreuiIege  du  Roy  ileft 
permis  a Abel  l'Angel  ier,  Libraire 
îuréen  FVniuerfité  de  Paris,  d’im- 
primer ou  faire  imprimer  vnLiure 
intitulé.  Les  Voyages  de  Ferdinand,  Courtois  aux 
Indes,  mis  d’Efyagnol  en  François  far  G.  le  Breton, 
& font  fai&es  tVeiexprcffes  deffenfes  a tous 
Imprimeurs  & Li  braires  d’imprimer , ou  faire 
imprimer  ledit  Liure,  fans  le  confentement 
dudit  l’Angelier,  iufques  au  temps  & terme  de 
neuf  ans-  fur  peine  de  confifcation  des  liures 
quifctrouueront  imprimez,  & d’amende  ar- 
bitraire: comme  plus  amplement  eft  déclaré 
és  lettres  données  a Paris  le  quatriefme  iour 
de  May,  mil  cinq  cens  quatre  vingts-huid. 


Par  le  Confeil, 


LE  MAISTRE,  SIEVR 

DE  VAVX  SOVZ  MEVLAN 
Confeiller  du  Roy  en  fa  Cour  de 
Parlement,  & Prcfidenc  és  enqueftes 


fient  voler  au  ferme  rayon  du  tour,  tay 
long  temps  reflraint  en  mon  efiude  laver - 

fîon  des  ConquefiesMexicanes  .d’autant 

quelle  me  fembloit trop  imbecïüe , pour 
approcher  laviue  lumière  de  Vofire  nom , 
auquel  rien  ne  doit  efire  prefenté  qui  ne 
foitbeau3bi en  ac c omplyi  de  r vigueur 

folide .Toutes fo/j  / obligation  que tay^g^* 
d ailleurs  i ar dente  afifeSlton  que  ie porte 
de  moy-mefmeaux  raresvertus  qui  vous 
accompagnent  y pouffent  maintenant  d 
rejfor  ce  mien  petit  ouurage , afindek 


J On  autrement  que  les 
É oifeaux  de  f cible  re- 
| gardfe  cachent parvn 
f inflinSl naturel,  ésfi- 
y refis profondes j&no- 


NAüuamroiisof 


EPI  ST  RE, 

rvowdedier,  &ne  craindray  beaucoup 
la  rudejp ’ de  nozjCenfeursypourueu  que  ie 
puijfe  contenter  en  partie  vofke  fyncert 
mgernent , tel  & tant  exaCt  3 que  [oit  à 
di/courir  des  bottes  lettres  &grauesau- 
tbeursi  foiî  à rejmldre  les  antinomies  du 
droicl  Romain , & defcouurirauec pru- 
dence (inguliere , les  obfcures  finuofitez. 
des  protés  plus  inuoluz^cbacunvous  don - 
ne rvne  wflgne  louange . Enquoy  cer- 
tainement 'vous  faites  ebofe  digne  de  vo- 
firemaifon,  dont  autre sf ois  eflyflu  ceH 
incomparable  Gide  leMaifreptrefgrand 
lunfcon fuite , & premier  Prejîdent  en  la 
Cour  y lequel  fans  fléchir  prefla  la  main 
&l’ame  entière  contre  les  orages  furieux 
de  ce  flecle  depraue  . C eji  pourquoy, 
gonfleur,  icdemy  apprefler^vn  meil- 
leur présent  que  ces  voyages  traduits , 
pour  levons  offrir  deuoy  le  rendre  fl 

ie  pouuoyà  plus  haut  degré  de  perfection, 
car  ie  confeffe  que  tout  ainfl  que  noTtre 


EPI  ST  RE. 

langue,  organe  qui  [en  d imteüeSt. pour 
exprimer fes  notions Juy  efl  d’autant, in- 
prieure,  aujfila  parole  du  Translateur 
ou  Trucbeman , ne  fl  rien  quvne  mare 
ou re flexion  des  eflcripts,  ou  delà  -voix 
à vn  qu’il  veut  imiter  & future , comme 
a Nymphe  Echo  flauuagement  nee  entre 
les  roches  &Vl allons , neparle  iamaü, 
tant  elle  a peu  de  viuacité , fl  on  ne  l’ex- 
cite premier  emet  .Sine  p enfle -ie pasauoir 
du  tout  mai  colloqué  les  heures,  ayant 
amfl  prms  occaflon  ae  parler  apres  -vn 
autre.  Horace fle  moque  des  imitateurs, 
& les  nomme  trouppeau  fleruil,  maù  le 
crains  que  luy-meflme  n ait  beaucoup  en- 
fluiuy  lespourtraïts  de  fle  s deuanciers,  & 
croy  qu’il fcroitaifle,  outre  ce  qui  fle  voit 
a l œil,de  le  conuaincre  du  -vice  au  il  re- 
prend,fl  le  Temps  Mange-tout  &les  ra- 
vages Gotiques,  ne  nom  auoient  enflou- 
ty  grand  nombre  des  Lyriques  Grecs , 
dont  ila  tranflcript,  ainfl  que  flairent  les 


EPIST  RÈ. 

mieux  moufchez.  5 fis  plu*  excellentes 
îuUfCTitious . iljoh  itniMtctdf  yic wi gu 
rapporte  ait  Rat , au  Cheual , au  CerfiO* 
à la  Grenouille , qu'il  emprunte  du  petit 
Efiope . Or  qui  ne  voudra parangonner 
l’Hijloire  &verJïon  des  Conquêtes  M.e- 
xkanes,auec  les ferieux  efiripts  d Héro- 
dote„ Thucydide,X  enophon > P 'lutarque , 
TiteLiueyOuGuichardin.ne  la  doit  pour- 
tant reietter  totalement  des  mains  Fran- 
çoifes , attendu  quelle  contient  infinie 
ïouets  & \ pajje-temps  de fort  un  e,  batail- 
les nauales  <&terrefïres3  affaux,  prinjes 
& furprinfes  de  villes , harangue  s mili- 
taires y rufes  & ftratagemes , mœurs  & 
coufiumes  de  peuples  incogneuz.»  change ■* 
mens  d’Effat  &*  religion . Elle  donne 
aujfi  par  mefme  moyen  defcriptions  dà 
Mofquees  y montagnes  regorgeantes  en 
feu  5 riuieres  au fablon  d or ,poijfons  & 
belles  effranges, y méfiant  diuerfis  nar- 
rations,ajfizpour  ajfomir  leLeffeur& 


evistre. 

le  faire  fage  aux  defpens  ddutruy . Si 
que  ie  tay finalement  tiree  de  mon  co  ffre3 
obtempérant  à l' bonne  fie  defir  de  mes 
amufignamment  de  éMejfieurs  d’^m- 
botfe  e>  Ragueneau , hommes  dont  le 
Confeil  meflfacré-fainSl3pour  les  indici- 
bles grâces  que  le  Ciel  leur  a ruoulu  dé- 
partir, Vrenezjdonc , Monfeigneur , ce 
premier gage  de  ma  de  notion  me  rete- 

nez^s  ilvous  plat  fi , entre  (~uoz^humbles 
feruiteurs . De  Molins  letEngilbertz* 
c e dernier  tour  de  Mars , i/ss. 

G.  le  Breton. 


UV  LECTEVK, 


Onzale  Fernandez 
d’Ouiedo  auoit  cf- 
cript,  il  y a enuiron 
cinquante  ans , l’Hi- 
(loire  generale  & na- 
turelle des  Indes  , & 

F auoit  diuifee  entrois 
tomes, defquels  le  premier  eft  extant,où 
il  a tenu  en  plufieurs  chofes,  prefque  le 
mefme  ordre  que  Pline, dont  il  cite  l’au- 
thorité  à tous  propos . Les  deuxautres 
ne  Te  voyet  point,  mefme  celuy  qui  nar- 
re particulièrement  les  defcoùuertes  de 
la  N ouuelle  Efpagne,auec  les  hazagues 
du  Capitaine  Courtois , lequel  cepen- 
dant il  note  comme  ingrat,  & malre- 
cognoidant  les  plaifirs  à luy  faits  par 
Diego  Velafque:  mais  ie  me  doute  que 
Gonzale  ne  voulant  eftre  reprins  d in- 
gratitude, prefte  celle  charité  à Cour- 
tois, en  faueur  de  (on  hofte  Diego,  lors 
demeurât  â Cuba,  au  logis  duquel  il  fut 
délicatement  trai&é  longue  efpace  de 
temps,  comme  il  retournoit  malade  de 
certain  voyage.  Apres  Gonzale,  Fran- 
çois Lopez  deGomare  mit  en  auantvne 


*AV  LECTEVK. 

autre  Hiftoire  generale  des  Indes,  tou- 
tesfois  auec  diuerfc méthode, & ne  lai fi. 
fa  pas  en  oubiy  les  geftes  de  Courtois, 
ains  en  feitvn  gros  volume  à part,&  c’eft 
le  narré  que  maintenant  ie  te  donne  en 
noftre  vuigaire,  plus  entièrement  que 
d’autres  n’ont  encores  fait . On  repro- 
che à Gomare  qu’il  a efeript  par  ouyr 
dire,  auifiafait  Pierre  Martyr  Angle- 
rien  , ores  qu’il  refidaft  aux  Indes  mef- 
mes,&  Gonzalepareillemét,  en  ce  qu’il 
a fuiuy  les  mémoires  & relations  qu’il 
receuoit  des  Capitaines  conquérants, 
par  l’expres  commandement  de  l’Em- 
pereur. Et  que  dirons  nous  de  là  plus 
part  des  Hiftoriensîcertes  nous  aurions 
peu  d’Hiltoires,  & la  contexture  d’icel- 
les feroit  fort  angufte&contrain&e,  fi 
nous  voulions  auec  religion  inuiolabîe, 
obliger  les  aurheurs  d’eferire  tant  feule- 
ment ce  qu’ils  auroient  cogncu  par  le 
fens  externe  de  la  veuë.  D’ailleurs  il  eft 
encores  cenfuré,  pour  ce  qu’il  va  hault- 
loüantfes  compatriotes , comme  fi  les 
Grecs  & Latins  ne  fexaltoient  iamais 
pour  abbaifler  leurs  ennemis , quêtant 
de  fois  ils  appellent  Barbares . Plus,  il 
charge,  dit-on,  bien  fouuët  fur  ces  pau- 
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■ares  Indiés,enfaifant  accroire  des  cho- 
fes  d’eux,  où  ils  ne  pcnfercnt  iamais,  & 
ceux  qui  dicnt  que  Goraarc  afferme  les 
Indiens  eftre  defcenduz  de  Cam,àroc- 
cafion,  comme  ie  penfe,  d’vn  paffàge  de 
fon  Hiftoire  generale, ne  font  ils  rie  ac- 
croire de  luy?  Vios  quiça permitt o la  feruidumbre3 
y trabaio  déposantes  de  pecados  para  fit  caftigo,  Co 
menospeeo  Cam  cotra  fit  padreNoe , que  efios  Indios 
contra  Dios,yfueran  fus  hiiosy  défi :endientes  efcla- 
«os  pormaldicion . Dieu  poffible  , a permis  la 
feruitude  &;  trauaii  de  ce  peuple  aban- 
donné à péché  pour  fon  chaftiment,car 
moins  pécha  Cam  contre  fon  pereN oé, 
que  ces  Indiens  contre  Dieu , & furent 
les  ebfans  & defeendants  de  Noé  efcla- 
ues  par  malédiction . Il  me  femble  que 
c’ellla  vraye  intelligence  de  ce  paffage: 
Au  demeurant, ie  n’av  pas  entreprins  de 
drefïèr  vne  groffe  Apologie  pour  Go- 
mare, lequel  eftant  moderne, n’a  pas  en- 
core paffé  parla  couppelle  des  ans,  & 
croira  chacun  de  luy  ce  qu’il  voudra. 
Toutesfois,  amy  Le£teur,ie  te  confeille 
de  receuoir  ce  qu’il  apporte  des  pays 
eftranges,  auec  le  mefme  iugement  que 
tulislaTartariedeCadamofte,  les  In- 
des Orientales  de  Barthema,  l’Affrique 


lA. V LECTEUR. 
de  Iean  Leon , l’Ethiopie  de  François 
Aluarez,  la  nauigation  recente  du  Ca- 
pitaine Forbisher  Anglois , & les  voya- 
ges des  noftres  en  Louant  &:  autres  ré- 
gions loingtain.es . Tandis,  afinquetu 
puifles  couler  plus  d oucem  en  t en  la  le- 
vure de  ces  Conqueftes  icy,ie  t’ay  bien 
voulu  donner  la  lignification  de  quel- 
ques mots,  defquels  i’ay  vie  en  ma  ver- 
fion. 

A r robe.)  vne  Arrobe  au  poix 
d’Elpagne,  vaut  autant  que  vingt-cinq 
liures. 

H a n e g v e.)  la  Hanegue  contient 
douze  boifleaux  mefure  d’Efpagne. 

Y v c a,  ou  i v c a.)  c’eft  vne  plante 
dont  les  Sauuagesfeferuent  à faire  du 
pain. 

Aies.)  En  l’ille  Elpagn  oie  & es  au- 
tres illes  circonuoifines , il  croift  vne 
plante nommee  Aies,  femblableàgros 
naueaux,  qui  ellvn  aliment  palfable  &c 
d’alTez  bon  gouft  pour  ceux  qui  tra- 
uaillent. 

M a yz  ou  C en  tl  i.)  c’eft  vne  for- 
te de  bled. 

G a l l i p a N.)  i’ay  prins  ce  mot  pour 
exprimer  la  nouueauté  de  ceft  oifeau 
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que  nous  appelions  coq  d’Inde,  appor- 
té en  France  depuis  le  decouurement 
des  terres  neuues.  Gomare  chapitre  6y. 


Afos  o baritds , y Us  mudm  de  mu'chas  ca- 


Stade.)  ietourne  Stade  d’Eftado, 
pour  la  ftature  ou  hauteurd’vn  homme, 
Frisole.)  eft  vne  forte  de  legume. 
Pezan  ou  Castillan.)  le  Pe- 
zan  peze  huid  tomins,  & le  ducat  fix,& 
vaut  le  P ezan  vn  ducat  &:  demy . 

H amaqjes.)  Les  Indiens  fecou- 
chent  en  des  Hamaques , que  Gonzale 
d’Ouiedo  interprète  couuertures  de  co- 
ton, efquelles  ils  portoient  aucunesfois 


,Ay  muchos galiriavos  caferasy  montejes>que  tienen 


les  Efpagnols  en  leurs  voyages. 


ELOGE  DE  FERDINAND 

C O V R T O I s. 
payement  le  defir  qu'on  a de 
paroir  entre  lesgallans  hommes  de 
[ jon  temps, bruflé  d~ïne  ardeur  ad- 
■ mtrahle  quand  il  s'addrefe  aux 
courages  bien  nef,  qui  Voudra, 

conftdererfeseflranges  effets,  les 
mgera  de  premier  front  du  tout  im poflibles . Eut  oa 
iamais  penfè  que  Ferdinand  Court  ois, fuiuy  de  quatre 
cens  foldats  de  fa  nation,  eujl  fait  tant  de  beaux  ex- 
ploits de  guerre  és  Royaumes  nouuellement  defcou- 
uertsHequel  party  de  l’ife  Ferüadine,en  efperancede 
troquer  miroirs  fonnettes,  çr  cifeaux,prefque  ainfi 
qu  ~^n  marchand  qmnquaillettr,  en  fa peu  a peu  tel- 
lementfes  dejfeins,que  partie  parrufe &- finejfe, par- 
tiepar fa  haillanc  e,  eflant  homme  de  ~\if, effriter  de 

main,  il  atteignit  le  haut  point  de  réputation,  où  [a 

premefe guerriere  le  démit  colloquer . il  entra  dans 
Mexico  Tenuchtitlan,yille principale  des  Indes, con- 
tenant fixante  mille  maifons,de  laquelle  le  corps  to- 
tale flou  enuironné  d^n grand  amas  d'eau , ayant 
trente  lieues  de  tour,  combien  qu'elle femblad  in~ 

accefible  aux  ennemis, fefaiflt  d’iccüe de  laper- 
fonne  du  grand  ppyMotecçume,en fa  propre  maifon, 
au  milieu  d peuple  mfny , foubs  prétexte  deluy 

Vouloir  dire aV oreille  chofes  admirables,  de la part 
de  l Empereur  Charles  fin  Prince , qu'il  ajfeuroit  eftre 
Monarque  de  tout  le  monde.  Cefl  Indien  premier 
plus  redoutable  entre  les  Caciques,  auoit  d’ordinaire 
trou  mille  hommes  pour  fa  garde.  Vomtoit  armer  trois 
cens  mille  fl ddatspour  Jne  bataille.  S actif  oit  chaque 
Ànneeyngt  mille  créatures  humaines.  Sonreuenu, 
qui  confifloit  en  or,  argent,  perles,  pierres pretieufes » 


cotôn>m  antes  Crfruitts,  ejl oit  indicible.  Iamais  Au- 
cun de fes fuie  t s ne  Fofa  regarder  en  face:  Auoit fouf 
fon  obeyjfmce  trente  Seigneur  s, def quels  chacm>Jui~ 
uant  le  rapport  duCacique  olmtlec^comandoit  a cent 
mille  Irajfaux , gaigna  neuf  batailles  guerroyant fes 
hoifms,  crfut  neuf  fois  hiilorienx,  cobattant feula 
feul  en  champ  de  de jf y. T elle  ejloit  la grddeur  & puif 
fance  de  Uotecçume^alors  que  FerdmandCourtois  en- 
uaht  Vefat  d'iceluyjeprint prifonnier 5 & depuis  le 
mit  aux  fers.  Mais  les  Citoyens  Mexicans  indigne 
O*  notdment  pour  raifon  du  pillage  £r  meurtre  com- 
mis au  circuit  de  leur  Temple  maieurrfendat  certai- 
nes duces  3 df  teger et  le  Capitaine  ^AÏuarade  autheur 
duforfaiB^cz  Courtois  en fon  logis  ?lny  donnent  dî- 
ners ajfauXy&fnalemenMotecçume  efldtajfomme 
a coups  de  pierre  3 contraignirent  ce  braue  guerrier  de 
s'enfuir  auecfa  trempe , foufla faneur  a'hne  nmB 
tenebreufe  hors  de  Mexicoyion  fans  grande  ejfufio  de 
fang  Èfjtagnol 3 ou  neantmoms  il  retourna  peu  de  teps 
âpre  s. [faillit  ceflefameufe  hilleyauec^ne  armee  de 
deux  ce  s,  mille  S aunages  laxcalteques,T  otonaques3 
Zempoullans , Cholollans > HuacachollanS)  & autres 
peuples  reuoltefparfon  mduflne  & caut  elle.  La  prit 
Cr ftccageafe fai  fini  riche , remarquable  £r’puifsat 
pim  que  tout  autre  Capitaine  de  fon  aage.Coquif  par 
mefme  moyetout  le  pays  d' \Anauac  £r  lieux  circon- 
uoifnstoii  il pourvoit  entrer  quatre  ou  cinq  Royaumes, 
auf  i grands  cr  beaucoup  plm  fertds & peuple  f que 
n'effEfagne.  Vernit  au  fi  wflailale  s Caciques 

gr  Seigneurs  corne  il  Voulut. Chdgea  Vefiat  £r  reli- 
gion>ab  olifant  le  s detefablesfacnfices  des  corps  hu- 
mainsy hoirc  s'acquit  ~Vne  authonté tant  abfolue  en- 
tre les  S aunage  s, qu ils  le  nommoient  MaUnxé?c eft  a 


FERDINAND  COVRTOlS. 
dire  Dieu  tobé du  ciel, Gy fe  rendaient  du party  Cour- 
tefien,aufeul  récit  de  fon  nom, ou  l/oyat -y ne peinture 
defes  armes, nauiresçr  chenaux,  orainfi  que  le  corps 
qui  marche  a la  lueur  du  Soleil,  efi  accopagné 'de [on 
ombre,  aufit  Ferdinand  ne  fut  pas fans  enmeuxjydt 
a combattre  en  mefime  teps,Çr  les  Indiens  qu’il  fou- 
loitfoubfi nettre  a la  couronne  de  Caftille,  cy  ceux  de 
fa  nation,  par  trop  taloux  d'~)we  telle proscrite,  y e- 
lafque  Gouuerneur  de  Cuba,  le  an  Rodrigue  Euefque 
de  Burgos,  Gy  Frefident  au  Confeil  des  lndesgl’ytde- 
lantade  Garay  ecr  autres  infinif,  qui  pour  illufirer 
leur  commune  patrie,  luy  deuoient  tendre  la  main  és 
conque (l  es  du  nome  au  monde,  Gy  conuerfio  des  infi- 
dèles,cuidcrent  deçà  Gy  delà  l’Océan  reboucher  le  fil 
de  fon  fele , Gy  diuertir  fies  genereufes  entrepnnfes, 
V ohd  Capitaine ft -gnaléfa  créature  fe  banda  contre 
luy,  pour  obeyr  aux paf  ions  deyelafque,  ainftque 
Pamphile  deNaruae  fdont  cefuy  perdit  l œil, l autre 
U tefie,Gy  tous  deux  la  reputation.yilfonfe d’Eflra- 
de,  qu'il  auott  laijfé  pour  Magifirat  Gy  Gouuerneur 
de  Mexico,  quadil  s'achemina  aux  Figueresje  bdnit 
ingratement:  Gr,  corne fit  Ouando  à lytmiralChre- 
fiofie  C olonpremier  defcouureur,  le  chafa  de  la  ~ïille 
Gy  terre, ou  luyfeulparfon  cour  âge  Gy  prude  ce  auoit 
done^  entrée  aux  autres. T outes  lefquelles  attaintes  de 
malueurilfouffrit  patiemment, Gy  triompha  de  l'en- 
uie:  mais  les  mefidifances  Gy  pourfiuittes  calomnieu- 
fes  defes  aduerf aires  luyfivenoient  d'autdt plus  a con- 
tre cueur^u' il  nepouuoit,  pour  la  longue  difiance  des 
lieux, fie  tufiifier  deuant  la  face  de fon  Prince,  rai- 

fondeqnoy  ilfit  deux  Voyages  en  Ejfagne,  pays  de  fa 
naijfance, auquel  lieu  eftat  arriué,Gy  malade  au li il, 
l Empereur  le  fut  Infiter  pour  l honorer  d'avantage. 
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^ luy  accorda  les grades  &r  recompenfes  conformes 
a fes  mentes  .En  quoy  luy  leruit  beaucoup  ! amitié  du 
Vue  de  Beiar , duquel  il  efpouja  la  niepee  en  fécondés 
nopces . Quelque  téps  apres  il fe  troiiua  au  Voyage  & 
fiege  dé gel,  & lors  perdit  inopiné  met  cinq  efme- 
raudes  qnilauoit  apporté  des  Indes y<&r  qn  onprifoit 
cent  mille  ducats . Puis  mourut  aagé  de  / oixame  trois 
ansyaydt pnns  origine  de  noble  race  en  lapide  de  Me - 
delin.^iucuns  reprenaient  en  luy  deux  "V ices  imrr.o- 
deréXJ?  amour  lajafqdil  pratiqua  lufqnau  dernier 
période  de fa  yte^o*  la  cruauté fangl ante. On  raconte 
qu'en fa  première  teunejfe  aydt  refolii  de~\>cyager  aux 
terres  nemes 9 ilfe  Voulut  glijfer  de  nmil  par  dejfts 
*\ne  par oy  mal  cimétee>  afin  de  predre  conge  de  quel- 
que bonne  dame  quil  aimoityZsr  que  laparcy  tombât 
foui  luy  y qui  efloit  armé  de  boucher  d'efyee,  au 
bruiél  fortit  incontinent  hn  nouueau  mariéy  lequel 
Voyant  Courtois  cheu  déliant  fa  porte, & fonbçonndt 
ie  nefay  quoy  de fa f emeje  cnida  percer  a tour, n eu f 
ejlé  que  fa  belle  mereTempefcha.  Qiiantk  la  cruauté 
de  ce  gendarmerie  s' ap percent  en  la  hille  de  Cholol- 
Ie,ou  lift  tailler  en  pièces  plus  de  fix  mille  habitas  en 
moins  de  deux  heures  de  s chargeât  dhne  coiuration> 
laquelle  on  maintient  auoirefé coloree  tout  a propos 
pour  intimider  le  s Saunages, fa  deuife  eftoit:  ludiciu 
dominiapprehendit  os  &:  fortitiido  eius  cor- 
roborauk  brachium  meum/^  péfoit  que  ce  mot 
contienoit fort  bien  a fes  conque  fes. 

Dom  Martin  Cortès  à la  fepultura  de  fu  Padre. 

Padre>cuya  Tuer  te  impropriamcnte 
A quefto  hâxo  mundo  poli  ya» 

Valor^que  nueftra  edad  cnnquecia» 

Dcfca»  fa  agora  ea  pas  esernaiaeote. 
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PREMIER  LIVRE 

DES  VOYAGES  ET 

CONqVESTES  d v Capi- 
taine  Ferdinand  Courtois, 
és  Indes  occidentales. 


Embarqtement. 

Est  heureux  & vaiî- 
lanc  capitaine  Ferdi- 
nand Courtois  auoic 
dixneufans,  quand  il 
paflaaux  Indes  occi- 
dentales . Ce  fut  en 
l’an  i y o 4.  Et  û peu 
sage  ofa  bien  de  iby-mefme  entrepren- 
dre vn  voyage  taiic  hazardeüx  & loin- 
tain. S’equippant  il  entra  dans  vire  nef 
d’Alfonfe  Quintero  demeurant  à Pa- 
Jos  de  Meguer, laquelle  eftoic  conierue 
d’autres  quatre  chargées  de  marchais 
dife.  Tous  lefquels  vaiffeaux  hnglereni 

«A 


I2ure  I.  des  voyages 
à pleine  voile  , depuis  faind  Lucarde 
Barrameda,  iufques  à la  Gomere,  l’vne 
des  Canaries , où  les  viaceurs  prirent 
refraichiiïement  & viures , qu’ils  efti- 
moienc  leur  eftre  neceilaires.Or  Quin- 
tero  me  u d’auarice  partitvne  nuid,lans 
dire  mot  à Tes  compagnons,  afin  que 
premier  il  arriuaft  à faind  Dominique, 
ville  du  monde  nouueau  , &:  vendift 
pluftoft  plus  cher  Tes  marchandées 
qu’eux.  Mais  apres  qu’il  eut  faid  voile, 
furuint  vne  tourrafque  tant  impetueu- 
fe,  qu’elle  rompit  le  maft  de  Ton  nauirc. 
Et  force  luy  fut  de  retourner  à la  Go- 
mere , auquel  lieu  il  trouua  lès  compa  - 
gnons , & les  pria  de  l’attendre,  ce  pen- 
dant qu’il  racouftreroit  fonmaft.  Eux 
l’attendirent , & partis  tous  enfemble, 
voguèrent  vn  long  efpace  de  mer , à la 
veuë  les  vns  des  autres.Quintero  voyat 
le  temps  calme , fe  fepare  d’eux  encore 
yne  autre  fois,  ayant  opinion,  c5me  du 
commencement, que  toute  l’efperance 
de  fon  gaingifoiten  l’accélération  du 
voyage.  Et  poureeque  le  pilote  Fran- 
çois Nigno  de  Guelue  ne  gouuernoit 
pas  bienlenauire,luy  & les  liens  furent 
reduids  à tel  période, qu’ils  ne  feeurent 


quij&moins  en  quel  endroit  ils  eftoiet. 
Les  mariniers  fcftonnoient,  le  pilote 
ne  faifoit  que  refuer , les  paflagers  fon- 
doient  en  larmes,  &nefçauoienttous 
quel  chemin  ils  auoientfaid,  ny  com- 
bien il  en  reftoit  à faire.  Le  patron  fe 
defchargeoit  fur  le  pilote,  & le  pilote 
lur  le  patron , & né  cefïoient  de  querel- 
ler. Tâdis  les  vi lires  & l’eau  doulce  def- 
failloient,&  ne  beuuoit-on  plus  que  de 
1 eau  de  pluye:dc  mode  qu’ils  penfèrent 
tous  en  leur  confcience , & fe  confeife- 
rent.  Vous  eulîiez  veu  les  aucuns  mau- 
dire leur  aduencure,  autres  à ioindtes 
mains  crier  miiencorde , autres  fè  muf- 
lèr  a part. Bref, iis  tenoient  la  mort  pour 
toute  affeuree:  & penfoient  aller  droid 
aux  terres  des  Caribes , qui  fe  gorgent 
de  chair  humaine.  A in  h que  leur  efton- 
nernent  Ce redoubloit , voicy  venir  vne 
.colombe  le  iour  du  Vendredy  Saind,  à 
1 heure  du  loir,  laquelle  fe  pofa.furla 
hune  du  nauite.  Tous  eurent  opinion 
que  c’eitoit  vn  bon  fgnal , Sc  comme  fi 
cela  fuit  aduenu  par  miracle, commen- 
cèrent à pleurer  d’aile , dilans  encr’-eux 
que  1 oileau  venoit  pour  leur confola- 
tion , ou  que  la  térre eftoit prochaine, 


Liure  I.  des  njoytgts 
Adoncques  fis  rendirent  grâces  a Dieu 
Tout-puilTant,&:  guidèrent  leur  nauire 
là  part  où  la  palombe  voloit,  iufquesa 
ce  qu’elle  difparut.  Ce  qui  vint  mal  a 
propos , fi  ne  perdirent-ils  point  1 efpe- 
rance  qu’ils  auoient  de  bien  toft  voir  la 
terre . Audi  le  mefme  iour  de  Pafques, 
ils  defcouurirét Fille  nommée  pamCo- 

lon,rEfpagnole,ChrelbflcZorzocftât 

au  guet.,  s’eferia  quandô£  quand, T erre, 
terre  j mot  de  lingulicre  alegrelTe  pour 
ceux  qui  nauigét,le  pilote  aduife  &C  co- 
gnoift  que  c’eft  la  pointe  de  Samana. 
Trois  iours  apres  ils  entrèrent  au  port 
faind  Dominique, lieu  par  eux  tant  dé- 
liré,auquel  longtemps au-parauant  les 
quatre  natures  eftoient  abordées. 


F cvdifhind  Couvtoù  fèiouvnc  ci  S 


nouueau. 


i^Vr  le  poin&  que  Ferdinand 
\L  Courtois  arriüa,Ouandogou- 
AAb^lX.uerneur  de  la  ville  n’y  eftoit 
pas, mais  il  auoit  laide  vn  lien  fecretairc 
nomé  Me4ine,qui  le  logea,  &:  l’inftrui- 
lit  que  c’elloit  de  ceftelllc,&:  de  ce  qu  il 


de  Ferdinand  Courtois.  3 
auoicà  faire.  Luy  confeiila  de  s’arrefter, 
qu’on  luy  donneroic  vne  caualcrie,c’d,t 
à direautac  d’efpace  qu’il  faut  pour  ba~ 
ftir  vne  maifon,  & certaines  terres  à la- 
bourer. Ferdinand  qui  penfoit  qu’eftat 
airriué  , il  ne  reftoit  plus  qua  fe  charger 
les  elpaules  de  maffes  & lingots  d’or, ne 
feitpas  eflat  de  cela , &:  luy  dit  en  peu 
de  paroles, qu’il  aymoit  mieux  amaffer 
quatité  d’or  cru.  Medine  répliqua  qu’  il 
y failoit  penfer  deux  fois, car  de  vouloir 
ainlî  trouuer  ror,c’eiï  vue  chofe  de  tra- 
uail  ineftimablc , ioint  qu’il  y a beau- 
coup deliazard.  En  ces  entrefaites  ar- 
riua  le  gouuerneur , auquel  Ferdinand 
alla  bailer  les  mains , &c  luy  dift  ce  qui 
l’amenoit,  racontant  des  nouuelles  de 
fon  paysd’Eltremadurc.Ouado  le  pref- 
cha tant , qu’il  fe  retint  près  de  foy , & 
peu  de  temps  apres  l’enuoya  à la  guer- 
re, laquelle  Diego  Velafque  faifoit  aux 
pays  d’Aniguaiagua  & Guacaiarima, 
non  encor  bien  appailez  par  la  reuoîte 
d’Anacoana,  riche  vefue  & Princeife  . 
dehaultnom.  Depuis  Ouandoluydô- 
na  quelques  Indiës  és  terres  deDaigao, 
& le  greffe  de  l’affemblee  d’Açua  ville 
par  luy  fondée  , où  Courtois  demeura 
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Liure  I.  des  voyages 
par  l’efpace  de  cinq  ou  fix  ans , & s’ad- 
donna  aux  menus  exercices  de  mefna- 
ge.  En  ce  temps  il  eut  fantafie  d’aller  à 
la  prouince  de  Beragua  , qui  auoit  le 
bruit  d’eftre  fort  riche,  fouz  la  coduite 
de  Diego  de  Nicuefa,  mais  il  en  fut  em- 
pefché  par  vne  defluxiô,  qui  luy  tomba 
fur  le  genouil  droid,ce  qui  luy  fauua  la 
vie , où  tout  au  moins  le  guarantit  de 
cent  mille  périls , aufquels  fe  précipitè- 
rent ceux  qui  furet  en  ce  voyage , com- 
me nous  auons  dçclaré  en  fon  lieu. 

Courtois  pajfe  en  l’isle  de  Cuba.K 


S 'Amiral  Dom  Diego  Colon 
qui  gouuernoit  les  Indes , en- 
uoya  Diego  Y elafque  pour 
conquérir  rifle  de  Cuba,  1 an 
iyn.  &luy  donna  foldats,armcs&  cho- 
fes  neceflaites  pour  cefl:  effeét . Cour- 
tois fut  à la  conquefte  ayant  charge  de 
tenir  compte  des  quints  & deniers  du 
Roy  Catholique  foubs  Michel  de  Paf- 
femont  Threforier,  ainfl  que  Y elafque 
luy  mefme  l’auoic  demandé, pour  le  co- 
gnoiftre  fort  habile  homme  &:  diligent. 
An  repartiflemét  que  le  Capitaine  Ve- 
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Iàfque  fit  apres  auoir  conquis  cefte  Ifle, 
illuy  donna  & à Iean  Xuarez  Ton  beau- 
frere,  les  Indiens  de  Manicarao.  Cour- 
tois demeura  àfainél  laques  deBarru- 
coa,qui  fut  la  première  peuplade  de  ce- 
fte Ifle.  Il  nourrift  vaches,  brebis  & ha- 
ras de  iuments.  Et  fut  le  premier  en  ces 
quartiers  là,  qui  tint  bergerie  & rroup- 
peau  de  belles.  Parletrauaiî  de  fes  In- 
diens il  tira  grande  quantité  d’or,  tant 
qu’il  deuint  riche  en  peu  de  temps,  & 
depuis  faflbcia  aucc  André  de  Duero 
quifaifoit  traffiq,  luy  donnant  entre  les 
mains  deux  mille  ducats,  pour  les  faire 
profiter  . Velafque  faifoit  bien  cas  de 
luy  & l’aimoit , pour  le  cognoiftre  pro- 
pre à la  depefche  des  affaires,  & bien  en- 
tendu à la  ftrudure  des  édifices,  com- 
me il  monftra  bien  à la  cSduide  du  ba- 
ftiment  où  fe  fondoient  les  métaux , & 
de  celuy  d’vn  holpital. 

Or  Ican  Xuarez  natif  de  Grenade, 
auoitmenéen  l’Iflc  de  Cuba,  trois  ou 
quatre  fiennes  fœurs  & fa  mere , qui 
eftoient  venues  d’Elpaigne  àlainétDo- 
minique,  à la  fuite  de  la  Viceroyne 
Dame  Marie  de  Toile  dezl’an  iyocnen 
intentiode  trouuer  en  ces  regiôs  eftrâ- 
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ges,  quelque  bonparty  auec  hommes 
de  leur  nation , pour  euiter  la  pauureté 
qui  les  accueilloit.  Il  y auoitvnede  ces 
filles  nommée  Catherine , laquelle  di- 
foit  en  bon  efeient  qu’elle  ieroit  vn  iout 
grand’  Dame,  foit  qu’elle  l’euft  ainfi 
longé,  Toit  qu’vn  Aftrologue  luy  euft 
prédit  , ou  que  cela  vint  de  la  veine  de 
fa  mere, qu’on  difoit  eftre  clergelTe.Ces 
filles  eftoient  d’affez  bonne  grace:a  rai- 
fon  dequoy  & pour  ce  qu’il  y auoit  peu 
d’Efpagn ois,  elles  n’eurent  pas  faute  de 
muguets  . Courtois  famouracha  de 
Catherine , &:  en  fin  fe  maria  auec  elle: 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  bien  quereller 
premièrement . II fe  trouua  pris  parle 
bec,  & nelavouloit  pas  pour  femme, 
mais  elle  le  prelTa  de  garder  fa  promeffe, 
Velafquetenoitle  party  d’elle,  à caufe 
d’vue  lien  rte  fœur  allez  mal  renommee, 
& luy  eftoit  fort  fubiet  aux  courtes 
chauffes.  Bal  tazar  Bermudez,Iean  Xua 
rez,  les  deux  Antoincs  Velalque  &svn 
nommé  V illegas,tefmoignoient  contre 
îuv, pour  la  fille,  afin  qu’il  l’efpoufaft,&: 
(Somme  ennemis  dirent  mille  blafmes 
de  luy  au  capitaine  Y elafque, touchant 
les;  affaires  qu’il  auoit  en  maniement, 
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&que  feerettement  il  confpiroitnou- 
uelJcs  chofes  auec  perfonnes  de  Ton  hu- 
meur. Lequel  rapport  bien  que  fondé 
fur  choie  faulfe , auoit  toutesfois  appa- 
rence de  vérité.  Car  plufieurs  frequen- 
toient  fa  maifon,  & fe  plaignoient  à luy 
du  capitaine  Velafque , pour  ce  qu’au 
partage  qu’il  auoit  fait  desindiens, il  les 
auoit  lailîèz,  ou  lie  leur  auoit  pas  donné 
tel,  qu’ils  euffent  bien  voulu.  Ilfutaifé 
de  faire  croire  cela  à Velafque,  lequel 
elloit  deiîa  alfez  picqué  c5tre  luy,  pour 
cequ’ilnevouîoit  elpouler  Dame  Ca- 
therine, & publiquement  le  tança  auec 
paroles  outrageufes , lefaifantietceren 
prifon . Luy  qui  fe  veit  aux  ceps , crai- 
gnit vne  information  de  faux  telmoins, 
defquels  ce  pays  là  n’eft  que  trop  ferti- 
le: Ayanp  donc  rompu  ieelou  quite- 
noitl’aneau  du  cep,  print  la  rondelle  & 
l’efpee  du  Gouuerneur  delà  forterelfe, 
ouurit  vne  feneftte , le  coula  pàr  icelle, 
& courut  à l’Êglile,  comme  en  lieu  pri- 
uilegé . Soudain  V elalque  fut aduerty 
de  celle  eualï5,&  fe  courrouça  à Ch're- 
ftofle  de  LageS,  luy  reprochant  qu’il 
auoit  lafehé  le  prifonnier,ou  par  argent 
ou  par  autre  fubornation.il  tafeha  de  le 
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faire  fortir  du  lieu  fainâ:  par  blandices, 
& depuis  par  force:  mais  Courtois  pre- 
ftoit  l’oreille  aux  paroles  & les  mains  à 
la  violence.  Toutesfois  ainfi  qu’vn  iour 
ilnefe  doutoit  de  rien,  Ieanl’Efcuyer 
officier  de  Iuftice  &c  autres , luy  mirent 
la  main  furie  collet,  lors  qu’il  fe  pour- 
menoit  deuant l’Eglife , &l’au:oir  gar- 
rotte pieds  & mains , le  ferreret  au  fond 
d’vn  nauire . Ce  qui  ne  fut  pas  trouué 
bon  de  plufieurs,  congnoiifant  qu’il  y 
auoit  de  l’animofité.  Or  le  prifonnier  fe 
voyant  au  nauire,  perdit  touteefperan- 
ce  de  liberté,  &tint  pour  chofe  toute 
affeuree,  ou  qu’on  le  menoit  en  Efpai- 
gne,  ou  bien  à faind  Dominique.  Il  ef- 
fâya  tous  les  moyens  qu’il  peut  imagi- 
ner, & tant  & tantfe  demena  qu’il  arra- 
cha fon  pied  de  la  cadene, combien  que 
ce  ne  fut  fans  graodiffime  effort  &C  dou- 
leur. Soudain  ayant  changé  fes  habits 
auecceuxdu  garçon  qui  le  feruoit,  fe 
gliffa  la  nuict  mefme  par  la  bombe,  fans 
eftre  apperceu,  & defeendit  par  le  bout 
du  nauire  dans  l’efquif , qu’il  emmena: 
mais  de  peur  qu’on  ne  le  fuiuift,deflia  le 
petit  bateau  d’vn  autre  nauire  qüi  là 
eftoit . L’eau  de  Maquaguaniza  flcuue 
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de  Barrucoa  couroit  fi  impetueufemét, 
qu’il  n’y  peut  emboucher  auec  fon  ef- 
quif,  e liant  las  & feul  à ramer.  Encores 
moins  peut  il  aborder  à terre,  craignant 
de  fe  noyer  fi  l’efquiffe  renuerfoit . En 
celle  extrémité  il  Ce  defpouilla,  fien  tor- 
tillant la  telle  d’vn  couurcchef,  auquel 
il  auoit  enueloppé  certains  papiers  & 
mémoires , concernans  Ton  greffe  d’A- 
çua,  &:  la  recepte  des  deniers  Royaux, 
defquels  il  auoit  eu  charge,  qui  faifoiét 
contre  Velafquerpuis  fie  ietta  d’vn  plein 
faut  en  mer, Se  nageant  fe  rendit  à bord, 
fut  en  la  maifion , parla  à Xuarez  & de 
rechef  couru  t à l’Eglifie  auec  armes  .Son 
ennemy  luy  feit  porter  parole  d’accord, 
& que  toutes  choies  paffees  miles  fioubs 
le  pied,  ils  traittalîent  vne  bonne  paix 
par  enfiembîe , pour  aller  contre  quel- 
ques inlulaires  qui  felloient  reuoltez. 
Courtois  alors  Ce  maria  auec  DameCa- 
therine  pour  viure  en  tranquillité, 5<:  ne 
daigna  parler  àVelalque,de  long  temps 
apres , lequel  tenant  la  campagne  auec 
trouppe  de  gens  contre  les  Indiens  re- 
uoltez, Courtois  pria  Ion  beau-frere 
Xuarez  de  luy  tirer  h ors  delà  ville  vne 
picque&vnc  arbalelle.  Et  apres  ellre 
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forty  de  FBglife  enuiron  la  nuid  pofant, 
ayant  prins  Ton  arbalefte  , fut  accom- 
pagné de  Xuarez  iufques  à vne  maifon 
champeftre  où  Velafquc  eftoit  logé  à 
lafoldadeauec  ceux  de  fa  maifon  tant 
feulement;  car  les  autres  nettoient  pas 
encore  s tous  amaflfez,  & la  plus  part  î’e- 
ttoient  retirez  en  vne  bourgade  là  près. 
Il  arriuatard,& fur  le  poinct  queV eîaf- 
que  feuilletoit  leiournal  de  fa  defpen- 
ce  j cria  qu’on  vint  à l’huis,  lequel 
eftoit  oiiuert,  & dit  à celuy  qui  luy  ref- 
pondit  que  c’eftoit  Courtois  qui  de- 
mandoit le  Gouuerneur  Velafque, 
ce  difant  fe  fourra  dans  le  logis . Luy 
qui  le  veitainfi  arme' à outre  heure , fut 
aucunement  efmcu , & le  penlant  ama- 
douer , le  pria  de  foupper  & fe  repofer 
en  afleurance.  Ilrefpondit  que  ce  n’e- 
ttoit  pas  ce  qui  l’auoit  amené, mais  qu’il 
eftoit  là  pour  fçauoir  les  plaintes  que  le 
Gouuerneur  faifoitde  luy , Sz  le  con- 
tenter de  raifons  valables,? offrant  à fon 
feruice  ÔZ  amitié.  Partant  ils  fe  touchè- 
rent en  main,  8z  apres  auoir  longue- 
ment deuifé , couchèrent  en  vn  mefme 
Üd  , auquel  les  trouua  Diego  d’Orel- 
îana,  qui  venoit  du  matin  pouraduer- 
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tir  leGouuerneur  de  l’euafion  de  Cour- 
tois . Lequel  par  ce  moyen  r’entra  aux 
grâces  de  Velafque  comme  du  com- 
mencement, & le  fuiuit  en  guerre, dont 
eftant  de  retour  il  fe  cuidanoyer  : car 
ainfi  qu’il  venoit  des  bouqhes  de  Bani, 
où  iheftoit  allé  veoir  certains  Pafteurs 
Indiens,  qui  trauailloient  pour  lu  y 
aux  mines  de  Barrucoa,  auquel  lieu  il 
faifoit  fa  demeurance , l’orage  luyren- 
uerfa  la  rame  à demy  lieuë  de  terre  &z  de 
nuiét . Mais  il  efchappa  à force  de  na- 
ger, prenant  là  conduiéte  d’vne  lumiè- 
re, qui  efclairoitvà  certains  Pafteurs, 
fouppans  auprès  de  la  mer.  C’eft  com- 
ment les  gallans  hommes  par  deftroits 
&<leftour$  ont  accouftumé  de  courir 
fortune,  iufques  à ce  qu’ils  foient par- 
uenus  où  le  cache  leur  bôneaduenture. 

Defcmurement  delanomslle 


Eftant  partyen  trois  nauires  qu’il  auoit 
equip‘pees,auec  Chreftofle  Morante,&: 


O us  auons  dit  ailleur  s que 
François  Hernandez  deCor- 
doue  defcouuritYucata  1517. 
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Lope  Qchoa, pour  enleuer  des  Indiens 
captifs,ou  pour  croquer.  Et  bië  qu’il  ne 
rapporta  que  des  coups  decedefcou- 
uremct,  fi  elt-ce  que  par  Ion  moyen  on 
receut  aduis,que  celle  terre  elloit  habi- 
tée d’vn  peuple  vellu , & qu’elle  regor- 
geoit  d’or  &c  d’argent.  Diego  Ve  laïque 
ayant  pris  l’air  de  ces  nouuelles , ellant 
Gouuerneur  de  Fille  deCuba,arnia  l’an 
fuyuac  quatre  nauires , defquels  il  dôna 
la  charge  à Iean  de  Gricalue  Ion  neueu 
auec  deuxcés  Efpagnols,  & les  enuoya 
la  part  où  François  Hernandez  auoit 
dià.  Il  auoit  opinion  de  faire  vn  profite 
inellimable,  troquât  quelques  menues 
marchandées  pour  de  For  & de  l’argët. 
Ainfi  Gricalue  futà  Yucatan , com bâ- 
tit ceux  de  Champoto,fut  bielle, entra 
par  la  riuiere  de  Tauafco , qui  de  luy 
s’appelle  maintenant  Gricalue,  troqua 
fa  marchandife  de  peu  de  valeur , con- 
tre vne  grande  quâtité  d’or,  des  o mira- 
ges, du  cotton  , & force  piumalïeries 
excellentes.  Donna  iufques  à S.  Iean 
d’Vlloa,  printpolFeffiô  de  celle  prouin- 
ce  pour  le  Roy  Catholique  , fouz  le 
nom  du  Capitaine  Veîafque , & chan- 
gea fes  merceries  à la  maniéré  fufdite. 
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S'il  euft  efté  auflx  bien  aduifé  que  d’em- 
poigner auxcheueux  la  fortune  qui  fe 
prefencoit , il  euft  peuplé  vne  terre  fi  ri- 
che , comme  fes  compagnons  inftam- 
ment  l’en  prioyent  : &fuftparuenu  au 
poinâ:&  bon-heur  où  Fcrdinad Cour- 
tois s’eft  veu  depuis . Mais  tant  de  bien 
n’appartenoit  pas  à qui  ne  le  pouuoit 
cognoiftre.  Se  couurat d’vn fac mouil- 
lé,il  difoit  à fes  cÔpaignons , qu’il  eftoit 
feulement party  pourdefcouurir,  fi  ce 
pays  là  de  Yucatan  eftoit  yne  Ifie,  ôc 
non  afin  dépeupler.  Ilyauoitvn  mal, 
c’eft  que  voyant  que  ce  n’eftoitpas  vne 
Ifie,  il  quitta  la  place, craignant  la  mul- 
titude du  peuple,  & l’amplitude  delà 
terre.  Car  pour  lors  les  Elpaignols  n’o- 
loient  bonement  le  loger  auant  en  ter- 
re ferme.  D’auantage , plufieurs  de  fa 
compagnie  defiroient  retourner  à Cu- 
ba , comme  Pierre  d’Aîuarade,  lequel 
auoit  perdu  fon  vaifteau  près  d’vne 
Ifie.  Etprint  occafïo  de  s’en  retourner, 
louz  prétexté  de  vouloir  porter  à Ve- 
laïque  vn  aduertififement  de  tout  ce 
qui  leur  eftoit  aduenu.  Gricalue  cou- 
rut toute  h cofte  iufques  à Pariuco, 
& rebroufla  chemin  cirant  àCuba,con- 
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tre  la  volonté  de  toute  fa  trouppc:  En- 
cores  dit-on  qu’il  pleuroit  comme  vn 
veau,  quand  il  veit  que  Tes  gens  ne  le 
vouloientpasfuiure,  tantileftoit  mol 
& froid  decourage.il  arrefta  cinq  mois 
depuis  qu’il  partit  de  l’ille  iniques  à ce 
qu’il  y reuint , & huit  depuis  qu’il  fortit 
de  fainét  Iacques , iufqu’au  temps  qu’il 
yr’entra  . Depuis  qu’il  futarriué,  fort 
oncle  ne  le  voulut  iamais  veoirny  ren- 
contrer, Sc  certes  il  le  meritoit  bien. 


Lifte  des  chofesque  îeànde  Cricalue 
eut  en  contrefchange  des 
jfndiens . 


Ricalue  eut  en  contr’efchari- 
ge  des  habitans  de  Charnpo- 


ton  , de  ceux  de  fainét  Iean 


d’Vllhua  Sc  d’autres  lieux,  fuiuant  celle 
colle,  tant  de  belles  chofes,  fi  riches,  SC 
à fi  bon  marché,  que  fes  compagnons 
euflentellé  bien  aifes  de  troquer  tout 
ce  qu’ils  auoiét  en  leurs  nauires,  &c  l’ar- 
relter  en  ces  quartiers  là,  il  eft  vray  que 
la  matière  de  quelques  vnes  d’icelles, 
n’elloic  pas  tant  à prifer  que  l’artifice. 
En  voicy  le  dénombrement:  vn  petit 


autant 
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idole  d’or,  creux, autre  idole  de  raefme, 
auec  cotnes  &c  cheuelure , qui  auoit  vu 
carcan  au  col,vn  elmouchail  à la  main, 
& au  nombril  vne  pierre  noire  , vne  af» 
iiette  d’or  tenue , où  certaines  pierres 
eftoient  encbaiîees  , vn  morion  d’or 
auec  cornes  & cheueleure  noire , vingt 
d’or  à porter  aux  oreil- 
ne  les  pendants  de  mef 
d’autres  bagues  d’or , mais 
lus  petites  : quatre  braflelets  d’or  fort 
irges , vn  feofion  d’or , vn  chappelet 
de  boulettes  d’or  creux,  auec  vne  gre- 
nouille de  mefme , contrefaicte  au  na- 
turel , vne  couple  de  grands  anneaux 
d’or  à pendre  aux  oreilles  , deux  Aigles 
d’or  bië  vuidees,  vn  {aileron  d’or,  deux 
cercles  d’or  pour  attacher  aux  oreilles, 
auec  certaines  turquoifes , à chacun 
desquels  y auoit  huict  pendats  de  mef 
me,  vn  carcan  auec  vingt  & quatre  pen- 
dants de  pierreries, vn  grad  collier  d’or, 
hx  petis  colliers  d’or , autres  fept  col- 
liers d’or  auec  pierres  preticufès,  quatre 
; cerceaux  de  fueilles  d’or.  Vingt 
çons  d’or , defquels  les  Saunages 
iét  à pefeher , douze  grains  d’or 
B 
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pefans  cinquante  ducats,  vn  pafîèmcnt 
d’or,  quelques  lames  d’or  tenue, vn  pot 
d’or,  vn  idole  d’or  creux,  certain  nom- 
bre de  plats  d’or,  neuf  chappelets  de 
«.  boulettes  d’or, deux  chappelets  de  bou- 
lettes dorees , autre  chappellet  de  bois 
dore,  auec  petites  cannes  d’or , vn  go- 
belet d’or,  auec  huiét  pierres  bleues , & 
vingt  & trois  d’autres  couleurs,  vn  mi- 
roir à deux  faces  garny  d’or, quatre  fon- 
nettes  d’or  , vne  faliere  d’or  , vn  va(e 
d’or , certains  colliers  d’or  qui  valoient 
peu  , & quelques  pendants  d’oreille  de 
mefme,  vne  pomme  d’or  creux  , qua- 
rante haches  d’or  & de  cuyure  méfié 
par-enlemble  , qui  eftoient  prifees  à 
deux  mille  cinq  cens  ducats,  vnhar- 
nois  complet  d’or, pour  armer  vn  hom- 
me de  pied  en  cap , vne  armure  de  bois, 
couuert  de  fueilles  d’or,  marqueté  d’v- 
ne  pierrerie  noire  , vn  petit  plumache 
d’or  & de  cuir,  deux  morions  deboisy 
couuerts  de  fueilles  d’or , deux  rondel- 
les eftoffees  auec  vne  plumaflerie  di« 
uerfe,  & de  fines  couleurs , autres  ron- 
delles d’or  & de  plume , vn  grand  pen- 
nache  de  couleurs  bigarrées , auquel  y 
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àuoitvn  oifeletfai&au  naturel  :vnef- 
uentail  d’or  & de  plume,  deux  efînou- 
chails  de  plume,  deux  petis  vafes  d’al- 
baftre  , remplis  de  pierreries  aucune- 
ment fines  , entre  lefquelles  il  s’en  trou- 
va vne  qui  futprifee  à deux  mille  du- 
cats : certaines  boulettes  d’eftain , cinq 
chappelets  de  boulettes  de  crôyé,  cou- 
uertes  de  fueilles  d’or,  cent  trente  ehap- 
pelets  de  boulettes  d’or  creux  , autres 
plufieurs eliappelets,  vne  paire  cornu- 
ne  de  eifeaux  de  bois  doré  , deux  ma£ 
ques  dorez , vn mafque  enrichy  dora 
la  Mufaïqüe  , quatre  mafques  de  bois 
doré,  defquelîesTvne  auoit  deuxban-^ 
des  où  eftoient  enchalfees  turquoifes  à 
la  Mufaïque  , l’autre  auoit  les  oreilles 
de  mefme,mais  auec  plus  d’or, la  tierce 
eftoit  à là  Mufaïque  depuis  le  nez  en 
fus , & la  quatriefme  depuis  les  yeux  en 
fus  : quatre  plats  de  bois,  couuerts  de 
feuilles  d’or,  Vne  telle  de  chie  couuerte 
de  pierrerie  , vne  autre  telle  de  certain 
animal, qui  eftoitfaiéte  de  pierre  garnie 
d’or  aüec  fa  coronne  &:  crefte , le  tout 
d or, cinq  paires  de  fouliers  comme  gal- 
loches, trois  cuirs  rouges, fept  razoirs  de 
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pierre  pour  les  facrifices,deux efcuclles 
de  bois  peint , & vne  efguiere , vn  petit 
robon  de  plumes  diuerfes , fort  gentil, 
vn  comme  peignoir  de  fin  cotton , vne 
mate  de  plume, grade  & fine , plufieurs 
autres  mates  de  cotton  groffieres,  deux 
couurechefs  ou  grands  mouchoirs  de 
fin  cotton  , plufieurs  boettes  d’odeur 
fouëfue,  quantité  d’axi  qui  fert  comme 
de  poiureaux  Indiens, & autres  frrncts. 
Plus  il  eut  vne  femme  qu’on  luy  dôna, 
fans  les  homes  qu’il  prit , pour  1 vn  defi- 
quels  il  refufa  autant  d’or  corne  il  pou- 
uoft  pefèr.  Apporta  nouueîles  qu’il  y 
au  oit  des  Amazones  en  quelques  Ifles, 
ce  que  les  aucuns  ne  feirent  difficulté 
de  croire , veule  troqde  tant  de  chofes 
effranges  &C  fi  riches  qu’il  apportoit , & 
lefquelles  luy  couftoient  fi  peu.  Car  il 
ne  donna  iamais  pour  tout  ce  que  def- 
fusjfino  que  fix  chemifes  de  groffe  toi- 
le , cinq  couurechefs , trois  marinades, 
cinq  paires  de  fouillers  a femme , cinq 
ceintures  de  cuir,  larges , plufieurs  ef- 
guiliettes  d’vn  fer  ou  deux , plufieurs 
bourfes  de  bazane,  fix  miroirs  aucune- 
ment dorez,  quatre  médaillés  de  verre. 
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deux  mille  paten  offres  de  verre  verd, 
qu’ils  penfbient  elfre  fines  pierres,  cent 
chappelers  de  parenolfres  diuerfies 
vingt  peignes  que  les  Sauuages  pfifoiée 
beaucoup,  fix  paires  de  cifeaux-qùksze 
coufteaux , les  vns  grands,  autres  péris, 
mille  aiguilles,  & deux  milliers  d’epin- 
gles , hui&  alpargates , qui  font  certai- 
nes chaudes,  vne paire  de  tenaillés , vn 
marteau  , fepc  bonnets  rouges  , trois 
fayes  de  couleur,  vne  iuppe  de  finie  auec 
Ton  capuchon , vn  fàye  de  veloux  verd, 
auec  vne  toque  de  yeloux  noir. 


Les  frais  diligence  de  Ferdinand 

C ourtoù^pour  equipper 
fa  flotte. 


Raifon  que  Gricaiuearreftoit 
^^^plus  que  n’auoit  fài&  Fran- 
çois  Hernandez  , M potif-çe 
qu’on  n’auoit  aucunes  nôuuelles  de 
luy  , V elafque  feit  partir  Chreftofle 
d’Oiid  en  vne  carauelle , pour  fçauoir 
où  il  eftoit , &:  le  fecoùrit  s’il  enauoit 
befoin , le  chargeant  de  retourner  fou- 
dain,auec  lettre  deGricalüe-tôutesfdis 
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d’Olid  ne  coftoya  pas  guere  loing  les 
terres  de  Yucatan.Ètfans  auoir  rencô- 
tré  Gricalue  reuinc  à Cuba,  qui  fut  vn 
grand  malheur  ; car  s’il  eut  paffé  iuf 
ques  à faind  Tean  d’ Vllhua,ou  peu  plus 
auant , il  eut  poflible  donné  occafion  à 
Gricalue  d’y  peupler  , mais  ils’excufa 
fur  la  perte  de  fes  ancres.  Apres  le parte- 
mét  de  Chreftofle  d’O  lid,  eftoit  arriué 
Pierre  d’AIuarade , auec  vn  rapport  du 
defcouuremetjde  plufleurs  chofes  d’or, 
de  plume,  & de  cotton , qu’on  auoit  eu 
en  contr’efehange  : defquelles  & de  ce 
qu’il  did  de  bouche  à Velafque,  cha- 
cun fut  merueilleufement  rauy .&  efto- 
né.  Mais  Velafque  fe  douta  que  fon 
nepueu  ne  la  feroit  pas  guere  longue, 
apres  qu’il  eut  feeu  par  les  bleifez  & 
malades  quieftoientja  retournez, qu’il 
n’auoit  pas  enuie  de  peupler  là,  &c  qué 
la  terre  eftoit  vafte  , & le  peuple  fort 
aguerry  : de  mode  qu’il  auifa  d’y  ren- 
uoyer  d’autres  nauires,  auec  gens,  ar- 
mes &:  quinquailleries  de  toutes  for- 
tes , cfpetant  s’enrichir  par  efehanges, 
Sc  peupler  par  force.  Il  pria  Balthafar 
Bermudez  de  faire  le  voy  age,&comme 
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il  veit  que  l’autre  luy  demandent  trois 
mille  ducats  pour  les  frais  de  tout 
l’equipage  , ne  le  prédit  plus , difant 
que  la  delpence  furmonteroit  le  pro- 
fit: veu  ledefir  quieftoiten  luy , iln’a- 
uoitpas  voloté  de  beaucoup  employer 
d’argent  en  celle  entreprife  , & eut 
bien  defiré  enuoyet  vne  flotte  aux  def- 
pens  d’autruy  , comme  il  auoit  quafi 
faid  celle  de  Gncalue  , en  laquelle 
François  de  Monteio  auoit  vn  naui- 
re  bien  fourny  de  bonnes  prouifions, 
Alfonle  Hernandez  Portecarrero,  Al- 
fonle  d Auila  , Diego  d’Ordas  furent  à 
leurs  frais  auec  Gricalue.  Finalement 
il  s’addrefla  à Ferdinand  Courtois  , le 
follicitant  d’armer  vne  flotte  à frais  cô- 
muns , & fçaehant  bien  que  Courtois 
auoit  deux  mille  ducats  entre  les  mains 
du  marchant  Duero  . Aufli  qu’il  e- 
ftoit  homme  vigilant , difcret  L cou- 
rageux , le  pria  de  conduire  la  flotte, 
luy  faifant  valoir  celle  entreprife , & 
remonftrant  l’admirable  profit  qui  leur 
en  reuiendroit.  Courtois, qui  n’auoit 
pas  le  cueur  alïis  en  bas  lieu , & qui  de- 
firoic  de  paruenir,  accepta  la  condi- 
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tion , &C  fut  faid  l’accord  cnrr’eux.  Ils 
enuoyerenc  Jean  de  Sauzedo,qui  eftoit 
retourné  auec  Aluarade,  pour  deman- 
der vne  permiffion  aux  moynes  de  l’or- 
dre faind  Hierome  , qui  manioient 
tout , par  le  moyen  de  laquelle  ils  peuf- 
fent  troquer  & fu.bueniràladefpence 
qu’ils  feroient . Car  (ans  icelle  il  eftoit 
défendu  d’vfer  de  refcat,c’eft  à dire  d5- 
ner  quelque  mercerie  pour  or  ou  arget. 
Frere  Loys  de  Figueroa,  Alfqnfe  de 
faind  Dominique  , Bernardin  Man- 
eanedo , qui  gouuernoient  les  affaires, 
odroyerent  licence  pour  Ferdinand 
Courtois , comme  capitaine  armant  fa 
flotte, auec  Diego  Velafque , à la  char- 
ge qu’ils  meneroiét  vn  Receueur  & vr* 
Controolleur,  qui  auroientefgardâux 
quints  & droids  du  Roy  Catholique, 
ainfiquede  couftume.  Tandis  que  la 
permiffion  venoit,  Courtois  çomença 
de  s’apprefter  pour  le  voyage  •.  il  en  tint 
quelques  propos  à fesamis,  & à d’au- 
tres , afin  de  fonder  s’ils  voudroient 
bufquer  fortune  comfne  luy.Et  voyant 
qu’il  fen  prefentoit  quelque  trois  cens 
prompts  à veoir  le  monde  , il  achc- 
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ta  vne  carauellc,  vn  brigantin  auec 
lacarauelle,  qu’Àluarade  auoit  rame* 
ncc,  &:vp  autre  brigantin  du  Gouuer- 
neur  Veiafque  : feit  prouifion  d’armes, 
d’artillerie,  &:  d’autres  munitions, com- 
me vin, febues, poix,  huile,  & telles  au- 
tres chofes . Emprunta  de  Diego  Sanz 
mercier j vne  fourniture  de  mercerie 
pour  :fik  cens  pelans  d’or . Prit  du  Gou- 
uerneur,qui  difoit  n’auoir  pas  vne  mail- 
le à foy , deux  mille  Caftillans  de  l’ar- 
gent de  Pamphil  e de  Naruaez . P relia 
auxfoldats  de  fa  flotte  deniers  par  fce- 
duleou  par  obligation  . Puis  Veiafque 
&luy  paflferent  vn  accord  par  detipt, 
de  ce  que  l’vn&  l’autre  deuoit  faire, par- 
deuant  Alfonfe  d’Efcalante  Notaire 
public, le  vingt-troifîefme  iour  d’O&Q* 
bre  ijxS.  qui  fut  en  la  laifon  mefme, 
que  Iean  4c  Gricalüé  reuint  à Cuba, 
lequel  retour  caufi  changement  en  Ve- 
iafque : car  il  ne  voulut  rien  employer 
en  la  flotte , laquelle  Ferdinand  Cour- 
tois armoit,  qui  plus  eft  n’auoit  défît 
qu’elle  fe  continuait . Soit  qu’il  fe  vou- 
luft  conteter  des  natures  de  fon  neueu, 
qu’il  defîtoit  renuoyer  pour  luy  feub 
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Toit  qu’il  appçrceuft  à celle  gayeté  de 
courage  &:  grande  delpence  que  faifoit 
Courtois  qu’il  fe  pourroit  en  fin  éman- 
ciper: comme  luy  mefine  auoit  fait  à 
l’Amiral  Dom  Diego  Colon, felleuant 
contre  luy,  foit  aulli  qu’il  fe  laiflall  em- 
porter aux  perfuafions  de  Bcrmudez  Sc 
des  deux  Veialques, qui  luy  conleilloiét 
de  le  donner  garde  de  Ferdinand,  ne  au 
pays  d’EUremadure,  homme  cault,  ru- 
fé, ambitieux,  & qui  fe  pourroit  venger 
des  choies  palfees.  Bermudez  elloit  lors 
fort  marry  de  n’auoir  prins  au  mot  le 
Gouucrneur , quand  il  le  pria  d’entre- 
prendre celle  navigation,  voyant  à l’œil 
& confiderant,mais  trop  tardées  excel- 
lensioyaux  amenez  par  Gricalue,  &la 
grande  richeffe  du  pays  par  luy  delcou- 
uert.  Aucuns  allèguent  d’autres  cau- 
les  pourquoy  le  Gouuerncur  changea 
d’opinion , &:  dit-on  que  les  V elafques, 
comme  fes  parens , euflent  bien  voulu 
dire  chefs  de  celle  armee,  côbien  qu’ils 
ne  fulfent  fuffilans  pour  celle  charge, 
ou  bien  il  penfa  faire  fcmblant  de  defi- 
ller,  pour  induire  fon  compagnon  à 
faire  de  mefme . Or  ainfi  que  Cour- 
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fois  pourfuiuoit  touiîours  ia  poinde, 
Velâfque  luy  feit  porter  parole  par 
Amador  de  Larez  homme  d’honneur, 
quil  ne  bougeait , puis  que  Gricalue 
eftoit  retourne',  & qu’on  le  rembour- 
ceroitdefesfraiz.  Courtois  entendità 
demymot  lespeniees  du  Gouuerneur, 
Sc  dit  à Larez  qu’il  ne  laiileroit  point 
d’aller , quand  il  n’y  auroit  autre  choie, 
que  pour  obuieràlahontedes  perfon- 
nés,  & ne romproit  compagnie.  Que 
file  Gouuerneur  vouloit  enuoyer  vne 
autre  flotte  pour  foy,  faire  le  pouuoit, 
car  de  ia  part  ilauoit  congé  desfreres 
Hieronymiens  , eftant  difertement 
nommé  és  lettres  de  permiifion. 

Il  parla  doncques  à fes  amis,  & prin- 
cipales perfonnes  qui  deiiroient  fap- 
prefter  pour  le  voyage , afin  de  fentir  ce 
qu’ils  auoient  au  creux  delà  poitrine. 
Et  trouuant  que  tout  alloit  bien , & 
qu’on  luy  faifoit  offre  de  fecours  & d’a- 
mitié , il  emporta  la  ibmme  de  quatre 
mille  pefans  d’or  d’André  de  Duero, 
Pierre  de  Xerez , & de  Pierre  de  fain- 
de  Claire  marchands.  Duquel  argent 
il  achepta  deux  nauires , iix  cheuaux, 
& ' certaine  quantité  de  veftemens , 
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aida  ceux  qui  le  prièrent:,  tinc  maifon  & 
bonne  table , marcha  auec  armes  & fe 
feit  fuiure:Ôn  grommeloit  de  veoir  ce- 
la , dilant  qu’il  dreflbit  eftat  lansauoir 
feigneurie.  Si  eft-ce  que  V elafque  ne  le 
peut  retenir,  & tous  fe  rendoient  à luy, 
nommément  ceux  qui  eftoient  retour- 
nez aueç  Gricalue,  & n y peut  donner 
aucun  ordre,  car  fil  euft  branlé  tant 
foitpeu,  ilauoctvne  prompte  fedition 
fur  les  brasi  Si  bien  qu’il  diffimüla  pour 
l’heure , Içacbant  qu’il  ne  gaigneroit 
rien  à fe  formalifer,  mais  le  bruit  éft 
qu’il  defFendit  qu’homme  neluy  aidaft 
d’aucuns  viures.  Ainfî  Courtois  aduifa 
de  fortir  hors  de  laville, publia  que  pour 
luy  feulement,&  non  pour  autre,  il  me- 
noit  celle  flotte, puis  que  Gricalue  eftoit 
retourné,  & remôftra  aux  foldats  qu’ils 
n’auoient  que  faire  à Velafque.  Au  relie 
qu’eux  f embarqualfent  auec  les  muni- 
tions & viures  qu’ils  pourroient  auoir, 
Ilprint  à Ferdinand  Alfonfe , les  pour- 
ceaux & moutons  qu’il  deuoit  le  lende- 
main détailler  en  la  boucherie, luy  don- 
nant vnc  chaîne  d’or  en  façons  de  char- 
dons,pour  payement , & pour  fatisfaire 
à l’amende  par  faute  de  n’auoir  fourny 
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dechair  à la  ville.  Puis  partit  de  fainâ: 
lacques  de  Barrucoa  le  aix-hui&iefme 
iour  de  Nouembre , accompagné  de 
plus  de  trois  cens  Efpagnols  enfix  na- 
uires. 


Gens  maires  qui  y ont  a la  conque 

Jle3  fouhs  la  conduire  de 
Ferdinand  Courtois. 

Ourtois  auoit  peu  de  viures, 
B quand  il  partit  de  faind  Jac- 
ques, pour  le  nombre  de  ges 
qu’ii  menoit , & la  nauiga- 
tion  hazardeufe  & mal  afleuree.  Donc- 
ques  à Ton  parlement  il  enuoya  Pierre 
Xuarez  &:  Gallinato  dePorraen  deux 
carauelles,  pour  amafler  des  viures,  en 
l’Ifle  de  Iamaica,  leur  enjoignant  de  les 
amener  au  cap  des  Courantes , ou  à la 
pointe  fainéfc  Antoine  , qui  eft  le  fin 
bout  de  l’ifle  de  Cuba , vers  le  Ponenr. 
Etluy  auecles  autres  tira  droiéfc  à Ma- 
caca,  où  il  achepta  trois  cens  charges  de 
grain,  &c  quelques  pourceaux  de  Ta- 
mayofaéteur  pour  le  Roy  Catholique, 
fut  à la  Trinité , auquel  lieu  il  achepta 
pareillement  vn  nauire  d’AlfonfeGuil- 
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îen,  trois  cheuaux , &cinq  cens  char- 
ges de  grain,  de  quelques  particuliers. 
Eftant  en  cemefmelieuon  luy  vint  dire 
que  Iean  Sedeguo  pafioit  auec vn  naui- 
re  chargé  de  viduailles,  qu’il  menoit 
Vendre  à certaines  mines.  Âpres  lequel 
il  enuoya  foudainement  Diego  d’Or- 
das,envne  carauelle  bienarmee,  afin 
qu’il  fe  faifift  de  luy  , &:  l’amenaft  à la 
poinde  faind  Antoine.Ordas  fceut  bié 
execucer  ce  mandement,  & print  Ton 
homrile  au  canal  des  Iardins.  Sedeguo 
& Tes  compagnons  vindrétà  la  T rinité, 
auec  le  regiftre  de  ce  qu’ils  menoiët,qui 
pouuoit  monter  à quatre  mille  arrobes 
de  grain,  mil  cinq  cens  iambons,&  for- 
ce poules,  dont  ils  receurent  payement. 
Courtois  recueillit enuiron  deux  cens 
hommes  de  ceux  de  Gricalue , Iefquels 
eftoien  t à la  Trinité, à Mataucas,  Caré- 
nas, &c  autres  lieux  voifins.  Puis  ayant 
enuoyéfes  nauires  deuant , fi achemina 
par  terre  auec  fes  trouppes  à la  Habana, 
fituee  du  codé  de  Midy,  & lors  peuplée 
à l’emboucheure  du  fleuueOnicaxinah 
Les  habitans  ne  luy  daignèrent  rien 
vendre,  pourraifonde  Velafque,  mais 
Chreftofle  de  Quefada,  qui  auoit  char- 
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gc  des  difmes  pour  TEuefque,  & vn 
Receueur  de  bulles  , luy  vendirent 
deux  mille  iambons  , & deux  mille 
charges  de  mays  , yuca  & ayes.  Or 
voyant  que  fa  flotte  eftoit  raifonnable- 
ment  pourueuë , il  repartit  Tes  hommes 
de  viures  ielon  le  nombre  des  vaiifeaux 
qu’il  auoit.  Lors  arriuerenten  vneca- 
rauelle  Pierre  d’Aluarade,  Chreilofle 
d’Olie,  Alfonie  d’Auila,  François  de 
Monteip  &:  plufîeurs  autres,  auec  vn 
nommé  Garnica,  qui  prefenta  lettres 
à Courtois  de  la  part  de  Y elafque , cC- 
quellesille  ptioit  de  l’attendre,  & pa- 
tiéter,  & qu’il  iroit  en  bref  le  trouuer  en 
perfonne,ou  qu’il  luy  enuoyeroithôme 
exprès,  pour  luy  cômuniquer  choie  qui 
importoit  de  beaucoup  à l’vn  & à l’au- 
tre . Feit  âuilî  tenir  fecrettement  vn  pa- 
quet à Diego  d’Ordas  & à d’autres , les 
priant  de  faiiîr  Courtois.  Ordas  apprê- 
ta vn  feftin  en  la  carauelle,dont  il  auoit 
le  gouuernemët,  auquel  il  inuita  Cour- 
tois,péfant  l’attraper&rle  mener  en  icel- 
le priionnier  à S.Iacques,  mais  la  trame 
defcouuerte,  Courtois  feignit  à'l’heure 
qu  o fe  vouloir  mettre  à table,  qu’il  fen- 
toit  vn  grad  mal  de  vetre,&  ne  fut  point 
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a ce  baquet;  ains  pour  euiter  Tedicion,(e 
rendit  à Ton  nauire  , & feit  Tonner  la  re- 
traite, comme  on  a de  cou  Hume,  com- 
mandant que  chacun  princla  route  de 
Taint  Antoine,  où  Ta  compagnie  le 
fuiuit.FeitmonftreàGuaniguanifgo,& 
trouua  nombre  de  cinq  cens  cinquante 
ETpagnoîs , dont  les  cinquante  eftoient 
mariniers . Fendit  celle  trouppe  en  on- 
ze compagnies , autant  qu’il  auoit  de 
vaiffeaux,&  nomma  pour  capitaine  d’i- 
celles Alfonfe  d’Auila,  Alfonfe  Fer- 
nandez Portocarrero , Diego  d’Qrdas, 

François  deMontero, François  deMor- 
la, François  de  Salzede,  îean  d’Efcalan- 
te,  Iean  Velai'quede  Leon  , Chrdlolle 
d’01ed&  Efcobar.Luy  comme  chef  en 
print  vne,  nomma  pour  grand  pilote 
Antoine  d’Alaminos , lequel  anoicau- 
tresfois  voyage  auec  François  Hernan- 
dez & Gricalue,mena  pareillemét  auec 
luy  deux  cens  infulaires  de  Cuba  pour 
Ternir,  &c  charger  le  bagage, aucuns  Nè- 
gres, des  Indiennes, & dix-Tept  tant  che- 
naux que  iuments.  Trouua  qu’il  auoit 
cinq  mille  iambons , Tix  mille  charges 
demaysyuca&  ayes,  chacune  charge 
cil  de  deux  arrobes,  quiell  laiuftepe- 
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fanteur  que  portevn  In  die  partant  pays. 
Auoit  force  poules,  fucres,  vins, huiles, 
poix  & autres  legumes, grande  quantité 
de  quinquaillerie , comme  vous  diriez 
fonnettes, miroirs,  colliers,  patenoftres 
de  verre, efguilles,efpingles, bources,ef- 
guillettes,ceitures, clochettes,  boucles, 
couteaux,  cifeaux,  tenailles,  marteaux., 
haches, chemifes,  couurechefs,  coiffes, 
oollets,  marinades,  mouchoirs,  fayes, 
fouliers,calçons, bonnets  de  drap.Tou- 
tes  lefquelles  chofes  il  difpofà  parmy  les 
nauires  ainfi  qu’il  voulut . La  Nefcapi- 
tainefle  eftoit  de  cent  tonneaux , il  yen 
auoit  autres  trois  d’octante,&  feptante, 
quant  au  reftec’eftoiët  petits  vairtèaux 
fans  voiles  &fans  brigantins.  L’eftan- 
dard  qui  fut  porté  en  ce  voyage , eftoit 
entrecouppé  de  rayons  blancs  & bleus, 
auec  vne  croix  rouge  au  milieu,  &là 
eftoit  vne  fentence  Latine,  qui  fe  pour- 
voit interpréter  en  celle  façon. 

i/Lmis  fumons  la  croix , çy- Jtfoy  nous  auons , 
yittmre  en  ce  fignal  attendre  nous  délions . 

C’eft  l’appareil  que  Ferdinand  Cour- 
tois eut  pour  aller  à la  conquefte,lequel 
fubiugua  vn  Royaume  fi  grand,  & auec 
peu  d hommes.  Telle  fut  la  flotte  qu’il 
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mena  aux  Prouinces  loingtaines , dont 
il  n’auoit  aucune  congnoififance.  Auec 
vne  fi  petite  poignee  d’hommes  il  vain- 
quit vn  nombre  indicible  de  Sauuages, 
& fe  peult  dire  que  iamais  capitaine 
de  quelque  nation  que  ce  foit,  veu  le 
peu  de  foldats,  n’a  fait  tel  exploit  d’ar- 
mes pour  aflubiettir  vn  fi  merueilleux 
Empire.  Il  i'etrouuà  fort  endebté,  & 
n’eut  jamais  argent  gratuit  pour  foul- 
doyer  fes  hommes . Audi  ne  faut-il 
point  mettre  la  main  à la  bource  afin 
de  payer  les  Efpagnols  qui  vont  aux 
conqueftes  parmy  les  Indes , car  fils 
eftoientefrneuz  parlafolde,  il  cfttout 
clair  qu’ils  iroient  la  chercher  plus  près 
de  leur  pays  : mais  ils  ne  vont  aux  guer- 
res des  Indes  qu’en  efperance  de  rem- 
porter quelque  beau  grade,  ou  pour 
amafier  des  richefies  infinies.  Courtois 
ayant  ainfi  difpofé  de  les  hommes 
de  les  vaifieaux, comme  i’ay 
dit,  voulut  ainfi 
parler. 
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Harangue  de  Ferdinand  Courtois 
aux  capitaines  e>  foldats 
de fa  trouppe. 

Ompagnons  il  eft  tref-eui» 
dent  &c  manifefte,que  tout 
homme  bie  ne  delîre  & taf- 
che  autant  qu’il  luy  eft  poiîî- 
ble  de  fefgaler  en  toutes  Tes  aftips,  aux 
plus  gallâds  homes  de  Ton  temps , voire 
meftne  des  hecles  paftèz.G’eft  pourquoi 
ieme  ftiis  refolu  à quelque  prix  que  ce 
foit  depourfuiure  noftre  nauigatiô  û vi- 
ucrnét,  qu’il  en  reftevne  lôgue  &ferieu- 
fe  mémoire  à la  pofterité.  Car  ie  m’afleu 
re,&  le  cœur  m en  d5ne  vn  fidele  prefa- 
ge,  qu’en  peu  de  iours  nous  deuÔs  eftre 
feigneurs  d vn  pais  beatgfpacieux  &tref 
ibodat  en  toute  forte  de  richefles.Gai- 
^nerosvn  peuple  qui  iamais  n’a  eftéveu, 

5e  des  Royaumes  plus  gras  fans  côparai - 
hn  que  ceux  de  noz  Princes  mefmes,&£ 
certes  vndefir  de  gloire  palTe  bien  plus 
>utre  q les  bornes  de  cefte  mortelle  vie, 
auquel  à peine  voit-on  fuffire  tout  vn 
nonde , tant  P en  faut  qu’il  retienne  fon 
''ol  es  limites  d’vne  ou  deux  petites 
montrées . Ieme  fuis  efforcé  d’apprefter 
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nauires,  chenaux,  armes,  vi&uaillcs,  &c 
toute  munition  de  guerre , quei’ay  veu 
eftre  neceflaire  . I’ay  delpendu  & mis  a 
Faduéture  toutes  mesfacultez,  & celles 
de  mesamis,  mais  il  me  femble  qu’à  me- 
fureque  mô  argët  f eft  appetifle,  ma  ré- 
putation f eft  d’autât  accreuë.Il  faut  ou- 
blier& mettre  fous  le  pied  les  chofes  vai 
nes,quâdles  meilleures  &:  plus  louables 
fe  prefentent.refpere  (aidant  Dieu)que 
ce  voyage  reufeira  plus  heuteulement, 
que  celuy  des  autres  qui  nous  ont  deua- 
cé:le  tout  a l’honneur  de  noftre  Roy,  & 
louange  finguliere  de  noftre  nation.  le 
motairay  pour  le  prefent  combien  no- 
ftre deffein  eft  aggreable  à Dieu,  en  re- 
uerence  duquel  ie  metsvolontairemcnt 
au  hazard  &C  mes  trauaux  &:  toute  ma 
cheuance:  moins  encore  veux-ie  parla 
du  péril  où  i’ay  veu  pacher  rao  honneui 
& ma  vie,equippat  cefte  flotte,  afin  qui 
ne  pëfiez  pas  que  ie  foy  poulie  de  quel- 
que feruile  recompenfe  & gain  mer  ce 
naire,  pluftoft-que  du  beau  defir  de  per 
petuelle  louange, car  les  bons  font  toul 
iours  plus  d’eftat  de  l’immortalité , qu 
des  richefles  caduques  & faillibles. 
Nous  ourdifl'ons  vne  guerre  légitime 


de  Ferdinand  Comtois.  19  ~ 

bien  fondée  & de  grade  fuite.  Dieu  qui 
fauorife  les  liens , au  nom  duquel  fe  fait 
toutcecy , nous  y p reliera  la  main,  fil 
luy  plaili,  Srnous  donnera  la viéloite: 
Le  temps  aulîi  y apportera  ordre  & fin, 
comme  il  fait  à ce  qui  fe  traitte  auec  rai- 
fon&:confeil.  Or  il  elt  expédiée  garder 
vn  autre  moyé, autre  forme  Sc  difcoijrs, 
que  n’ont  pas  fait  Hernandez  &Gricaî- 
ue,defquels  iene  parlera'y  point  d’auan- 
tage  pour  ce  coup.  Quand  nous  aurons 
lamainàî’œuure,  il  faudra  faire  com- 
me laraifon nous confeiliera,  i’ofe bien 
vous  promettre  vne  mémorable  ik  ma- 
gnifique recompenfe,  mais  qui  eft  en- 
tortillée de  peines  infinies . Toutesfoîs 
la  vertu  n’elt  iamais  parelTeufe,  laquelle 
deuient  plus  claire  par  continuelle  agi- 
tation. Doncques  fi  Vous  delirez  porter 
en  lame  l’efperance  pour  vertu , ou  la 
vertu  pour  l’efperance,  & fi  ne  me  vou- 
lez abandonner,  comme  de  ma  partie 
ne  vous  deffaudray  iamais , ny  à l’occa- 
lîonaullî,  ie  me  fay  fort  de  vous  rendre 
en  peu  de  temps  les  plus  grands  hom- 
mes & riches,  qui  iamais  voyagetëtaux 
Indes . le  voy  le  petit  nombre  que  vous 
elles, mais  vous  auez  le  cœur  tel  & li  bo, 
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que  tous  lesSauuages  enfemblene  vous 
Içauroient  beaucoup  endommager:  car 
nous  au5s  cogneu  à l’cfpreuue,  que  no- 
ftre  Dieu  a toufiours  fecouru  la  natiôEf 
pagnole,  cotre  ces  idolâtres,  Sc  ne  nous 
manquera  la  force  ny  le  courage  . Al- 
lons doc  mes  amis  & copagnons,&:  fai- 
lons  q le  luccés  des  chofes  le  puifle  bien 
rapportera  ceft  heureux  comencemët. 

Ils  entrent  en  eAcuçamil. 


Ar  ces  propos,  le  chef  de  flotte 
efmeut  le  cœur  de  fes  hommes, 

• lefquels  eurent vne  telle  volSté 
de  pafler  auec  luyces  terres  incogneuës, 
qu’il  leur  fembloit  défia  tenir  la  victoi- 
re. Courtois  en  futbié  aife,  & entra  das 
fa  nef  capitainelïe, comandant  que  tous 
fembarquaflent  auiîi  toft:  feit  fairevoi- 
Ie  apres  auoir  ouy  MelTe  & prie  Dieu  à 
ce  partemët,qui  fut  le  1 8 .iour  deFeurier 
Eftaten  pleine  mer  il  dSnalemot 
aux  capitaines  &:  pilotes , corne  on  a de 
couftume.Ce  fut,  S.  Pierre  l’Apoftre  fon 
Aduocat,  les  aduifa  d’auoir  touiiours 
l’œil  à la  capitainefle  où  il  eftoiqpour  ce 
qu’il  y auoit  vn  grand  fignal  pour  guide 
du  chemin  qu’ils  deuoient  tenir,  lequel 
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eftoit qualî de  Leuacen  Ponent,à pren- 
dre de  la  poinde  S.  Antoine,  quieft  le 
bout  de  fille  deCuba,& tira  vers  le  cap 
de  Cotoche, première  poin&e  de  Yuca- 
tan  où  il  deuoit  donner , pour  de  là  co- 
ftoyer  la  terre  entre  le  Nort  le  Ponét. 
La  première  nuit  qu’ils  partirét  & qu’ils 
comencerét  de  trauerfer  le  golfe , entre 
Cuba  & Yucatan,  lequel  dure  bien  60. 
lieues, il  fe leua  vn  vêt  de  Norteft,  mdlé 
d’vn  vêt  de  terre,  qui  par  cy,  par  là  fema 
les  vaifleaux,  & fauaça  chacu  ainfi  qu’il 
peut.Côme les  Pilotes  auoiet inftrudiô 
du  chemin  qu’ilsdeuoiét  fuiure,tous  les 
capitaines  fe  rendirent  fauf  vn , en  rifle 
d’Acuçamil,  ores  que  ce  ne  fuit  pas  en 
mefme  teps,  ny  tous  enlemble,  La  Nef 
capitainelfe  arrella  d’auatage,&celledu 
capitaine  FrâçoisMorla,de  laquelle  £ut 
emporte  le  gouuernail , ou  par  la  negli- 
géce  de  celuy  qui  le  tenoit,ou  par  lavio* 
lence  & furie  des  ondes.  Morla  allumât 
vn  grand  feu,  feit  entendre  fa  necelîite. 
Courtois  pouffe  fa  capitaineffe  , & 
court  à luy  , baiffe  les  voiles , attend 
iulques  au  iour  pour  aider  ceux  du 
nauire  ôc  remédier  à ce  befoing  . 
Dieu  voulut  qu’à  l’aube  du  iour  les  on- 
C iiij 
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des  fe  calmeret,&:  lors  iîsveirentle  gou- 
uernail  flottât  ça  & là  entre  les  deux  na- 
tures . Adoncques  le  capitaine  Morla, 
eftant  attaché  d’vne  corde, fe  ietta  dans 
la  mer, & à nage  fen  alla  le  prendre, puis 
l’aflirent  en  fon  lieu  & hauflerét  les  voi- 
les.Ils  nauigerét  ce  iour  & le  lendemain 
fans  prendre  terre , & fans  apperceuoir 
aucun  des  autres  nauires,  mais  le  tiers 
iour  aborderét  à la  poinéte  des  femmes 
où  ils  en  rencontrèrent  quelques  vnes. 
Courtois  les  feit  fuiure,  & tourna  la 
proue  de  fon  nauire  la  part  où  il  penfoit 
le  téps  & l’orage  auoir  repoufle  les  vaif-  j 
féaux  qui  luy  deflaiiloient . Singla  vers 
Acuçamil,  & trouua  les  vaiifeaux  qu’il 
demandoit,  fauf  vn,  duquel  long  temps  j 
apres  il  ne  peut  auoir  mutuelles.  Incon-  j 
tinent  les  habitans  de  celle  ifle  eurent 
frayeur,  trouflerent  bagage,  & Ce  iette- 
rent  au  bois.  Courtois  feit  mettre  pied  à 
terre  à quelqsEfpâgnoîs, pour  aller  àvne  j 
bourgade  proche  dujieu,  où  ils  âuoient 
furgy.  Ils  furet  à celle  bourgade, laquel- 
le auoit  desbaftimés  de  pierre  allez  bôs,  j 
&n’y  trouuerentperfonne,  butinèrent 
quelques  ouurages  de  cotton  & des 
ioyauxd’or.Monteréten  vnTemple  oü 
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tour  haute, faide  de  pierre,  &c  près  de  la 
mer,  penfant  y trouuer  homes  & biens: 
mais  il  n’y  auoit  que  des  idoles  de  pier- 
re & d’argille.  A leur  retour  dirent  au 
chef  comment  ils  auoient  veu  de  belles 
prairies  &campagnes,femees  de  Mayz, 
auec  plufieurs  vergers , &:  force  ruches. 
Luy  donnèrent  ces  ouurages  de  cotton 
& d’or  qu’ils  apportoient.  Ces  nouuel- 
les  furet  aggreabiesàCourtois,qui  d’aü 
tre  cofté  s’efmerueilia  pourquoy  les  ha  - 
bitans  s’en  eftoientfùys  à fa  venue,  & 
non  pas  quaiGricalue  y arriua.il  foub- 
çonna  que  c’eltoit  àcaufe  defesnaui- 
res  , qu’il  auoit en  plus  grand  nombre 
que  l’autre,  penfoit  que  ce  fart  quelque 
ftratageme  pour  le  furprendre.  Fitde- 
feendre  les  chenaux  a bord , pour  deux 
effeds  : l’vn  pour  defcouurir  l’ennemy, 
Sc  le  côbatre  s’il  en  ertoit  befoing  : l’au- 
tre pou  r les  faire  repaiftf  e&  raffraichir, 
puis  qu’il  y auoit  dequoy.  Commanda 
qu  e les  homra  es  miffent  pied  à terre,  & 
en  enuoya  certain  nombre  pour  cher- 
cher & voir  i’ifle.Comme  ceux  cy  fure- 
toient  parrny  les  bois , ils  trouuerent 
dans  les  efpeiïures  &c  brortes,  quatre  ou 
cmqfemmes,&trois  petis  enfans, qu’ils 
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luy  amenèrent , il  ne  les  entendit  ny  ne 
fut  entendu  d’elles.  Toucesfois  par  le 
mouuement  des  mains  & autres  conte- 
nances , on  cogneut  que  l’vne  d’elles 
eftoit  Dame  par  deflus  les  autres  , S£ 
mere  de  ces  enfans  là. Elle  pleura  fa  ca- 
ptiuité,  Courtois  l’amadoua  &la  veftit, 
corne  il  peut,à  la  façon  de  pardeça:  aux 
feruantes  il  donna  miroirs  cifeaux,& 
aux petis  enfans  chacun  vn  iouet.Quat 
au  refte,il  traicta  cefteDame  auec  hon- 
nefte  recueil.  Quo  y fai£fc,ainfi  qu’il  vou 
îoit  enuoyer  l’ vue  de  ces  feruâtes,  pour 
appeller  le  mary  &:  Seigneur  , afin  de 
parler  à luy, & à ce  qu’il  veit  le  bon  trai- 
tement qu’on  faifoit  à fa  femme,  & à 
fes  enfans,  arriuerent  des  Infulaires,qui 
par  le  commandement  du  Calachuni 
ou  Cacique,  venoiêt  veoir  que  c’eftoit, 
& chercher  fa  femme . Courtois  leur 
donna  quelques  bagatelles  pour  eux,& 
d’autres  pour  le  Seigneur , puis  les  ren- 
uoya,  pour  le  prier  qu’il  vint  veoir  ces 
hommes, deuantlefquels  il  s’en  eftoit 
fuy  de  peur,&:  fans  caufe  : leur  promet- 
tant q le  Seigneur,  Maifo,  ny  perforine 
de  fille, ne  receuroit  aucun  dommage. 
Le  Calachuni  fçaehant  cela, touché  de 
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l’amour  qu’il  portoic  à Tes  enfans  & 
femme, vint  au  lendemain, auec  troup- 
pe  d’hommes  de  la  bourgade  , où  défia 
plufieurs  Efpagnols  s’eftoient  logez,  &c 
auoit  cômandé  qu’on  les  pourueuft  de 
poiifon,  pain , miel  & frui&s.  II  parla  à 
Courtois  auec  grade  humilité, & beau- 
coup dé  ceremonies:  au  fil  fut-il  bien  &c 
doucemétreceupar  l’Elpagnol,  qui  no 
feulement  luy  monftra  par  lignes  & pa- 
roles le  plaifir  que  luy  & fes  copagnons 
auoient  afFedion  de  luy  faire, mais  au fli 
par  péris  prefents.  Luy  donna  à luy  & 
aux  liens  des  merceries  & babioles,  def 
quelles  nous  ne  fail’ons  point  de  cas , &: 
eux  les  eltimcnt  beaucoup, voire  d’auâ- 
tage  que  l’or , apres  lequel  tous  ces  na- 
uigants  couroiét  fi  ardemment.  Adonc 
l’Elpagnol  comanda  qu’on  apportait  à 
fès  pieds  l’or  & tout  ce  qu’on  auoit  pris 
en  ce  lieu  : chaque  infulaire  recogneut 
ce  qui  eftoit  fie, & le  remporta , dont  ils 
demeurerét  contés  & tous  elmerueil- 
lez.  Ces  pauures  Sauuàges  penfoient 
eftre  fort  riches  d’auoir  ces  bague- 
nauderies,& s’en  allerét  par  toute  î’ille, 
les  monftrer  aux  autres , & les  ad — 
de  laparuiu  Calachuni,  qu’ils  r< 
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nafsét  à leurs  maifons,auec  leurs  enfâs, 
fans  auoir  peur  d’aucune  chofe,  d’autât 
q cefte  nation  eftragere  eftoit  paifible& 
gratieufe.  A ce  mandement, cous  ceux 
qui  auoient  abandonné  les.  villes  ou 
bourgades , y retournèrent  en  toute  a f- 
fèurance,& petit  à petit  s’appriuoifèrét 
auec  les  Efpagnols , lefquels  ils  fourni- 
rent de  munirios,  comme  de  miel,  cire, 
poilfon , pain  & fruid,  tout  autant  de 
iours  qu’ils  furent  en  fille. 

Nomeües  delîierome à' iApnilar  5 qui 
depuis  ferait  de  trucheman 
entreles  Saunages. 

Es  infulaires  eftât  alfeurez, 
j & prompts  à tout  feruice, 
l’Efpagnoi  aduifa  de  leur 
I o lier  les  idoles,  6c  planter  la 
Croix  de  lelus  Chrift , 6c  l’image  delà 
Vierge.  Il  parla  vne  fois  à eux  touchant 
cela,  par  la  bouche  d’vn  trucheman, 
qu’on  appelîoit  Melchior, lequel  Fran- 
çois Hernandez  auoit  amené  : 8c  qui 
pour  eftre  pefcheur,effcoit  homme  lour- 
daut  & lîmple,ne  fçaehant  parler  ny  re- 
fpondre  bien  à propos , mais  tellement 
quellement  il  leur  feit  entendre , qu’on 
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leur  vouloit  enlèigner  vne  meilleure 
Loy  & vn  vray  Dieu  , autre  que  celuy 
qu’ils  croy  oient.  Eux  refpondirent  qu’à 
la  bonne  heure  fufhPar-ainli  Courtois 
les  feit  amalfer  au  temple,  fît  chanter 
MelTe , renuerfales  idoles , drefTant  en 
leur  place,  & aux  lieux  plus  eminents, 
des  croix  & images  noftre  Dame, qu’ils 
rcceurent  deuotemêt.  Tandis  qu’il  fut 
auec  eux, le  facrifîce  des  corps  humains 
celfa.  Ces  infulaires  ne  fe  pouuoient 
fouler  de  voir  noz  cheuaux  & nauircs, 
n’arreftoienten  place, s’efmerueilloient 
de  voir  les  barbes  & la  couleur  des  no- 
ftres,  quelques-fois  portoient  la  main  à 
leur  mëton,& faifans  lignes  monftroiéc 
qu’à  Y ucatan,  il  y auoit  cinq  ou  lîx  ho- 
mes barbus  , depuis  plulîeurs  foleils. 
L’Efpagnol  Içachant  l’importance  ÔC 
necelfité  qu’il  auroit  parapres  d’vn  bon 
&:  fîdele  trucheman , pour  entendre  & 
eftre  entendu,pria  ce  roitelet  de  luy  do- 
nerhôme,  afin  de  faire  tenir  vne  lettre 
aux  barbus,  qu’ils  moftroiet  par  lignes, 
mais  iamais  il  ne  peut  trouuer  perfonne 
qui  fe  voulut  tranlporter  là,  auec  telle 
charge,  craignat  celuy  qui  les  detenoit, 
lequel  eftoit  grand  Seigneur,carnal&cr 
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& tel  qu’aduerty  du  mefl'age , foudain 
feroic  mourir  & mager  le  porteur.  Par- 
tant il  fefforça  de  gagner  par  belles  pa- 
roles trois  infulaires,  quilèmollroient 
cftre  fort  feruiables,  leur  donna  quel- 
ques petites  babioles,  &les  pria  d’y  aller 
auec  fa  miiliue.Ceux-cy  n y voulurent 
entendre, pource  qu’ils  fafleuroiet  bien 
d’enpalfer  le  pas.  Mais  en  fin  à force  de 
prières  &:  prefens,  ils  s’accordèrent  à ce 
qu’il  demandoit:  Voicy  donc  cornent 
il  efcriuit. 

Meflîeurs,eftât  party  de  Cuba, auec 
onzenauires  d’vne  flotte , & cinq  cens 
cinquante  Elpagnols  : ie  fuis  arriuéau 
lieu  d’Acuçamil,  d’où  ievousefcry  la 
prefente,  pour-ce  que  ceux  de  celle  ifle 
m’ont  afleuré  qu’il  y a pardelà  cinq  ou 
fix  homes  barbus,rcflemblables  ànous: 
ils  ne  me  fçauent  donner  ny  dire  autres 
enfeignes,  mais  par  icellesie  conieéture 
& ries  pour  tout  afleuré,  que  vous  elles 
Efpagnols.C’ell  pourquoy  ie  vous  prie, 
& ces  Gentils-hommes  aulfi  qui  (ont 
partis  auec  moy  , pour  defcouurir  &; 
peup!  er  ces  prouinces  ellrages,  de  nous 
venir  trouuer, dedans  cinq  ou  fix  iours, 
fans  vler  d’excufe,ny  remife.  Si  vous 
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fai&es  ce  bien  à gens  de  voftre  nation, 
ils  cacheront  de  le  recognoiftre  en  bon 
lieu;  le  vous  enuoye  vn  brigantin  pour 
vous  amener  , & deux  nauires  pour 
meilleure  affeurance.  ’ 

Ferd.  Courtois* 

Quand cefte.  lettre fut  eferite , il  Ce 
trouua  encor’  vne  autre  difficulté, pour 
ne  la  porter  , c’eft  que  les  meftagers  ne 
fçauoiet  cornent,  ny  en  quoy  la  mettre, 
pour  n’eftre  veuz  ny  foubçonnez  corne 
efpies , qui  eftoit  le  tocq  principal  de  la 
befongne . Or  Courtois  s’aduifa , qu’il 
falloir  l’enuelopper  dans  la  perruque 
de  l’vn  d’eux , &:  choififlant  ccluy  qui 
luy  fembloit  eftre  le  plus  madré , la  luy 
cacher  dans  les  cheueux.  Car  leur  cou- 
ftume  eft  de  les  porter  longs,  & comme 
recroquiîlez  fur  le  front:  mefmc  quand 
ils  veulent  aller  en  guerre, ou  fe  trouuer 
à quelques  folennitez.Iean  d’Efcalante 
eftoit  capitaine  du  brigadn  quimenoit 
ces  meflàgers , & des  nauires, Diego 
d’Ordas  auec  cinquante  hommes, pour 
obuier  aux  incoueniens.  Ces  vaiffeaux 
allèrent , Efcalante  mit  à bord  les  mef- 
fagersjài’édroid  cju’ils  luy  diret.  Et  les 
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attéditauecOrdas,parl’elpace  dehuiél 
iours  entiers, ayat  toutesfois  promis  de 
ne  les  attendre  que  fix.  Gomme  ces  In- 
diens arreftoient  ainli,  penferent  qu’on 
lesauoitou  tuez  ou  détenus  en  prifon, 
&s’en  retournèrent  (ans  eux  enAcuça- 
mil.Dequoy  toute  la  trouppe  fut  extrê- 
mement fachee,  & le  chef  de  flotte  plus 
que  tous,croyat  que  ce  qu’on  luy  auoit 
diét  des  barbus, eftoit  menfonge,&  que 
eux  demeureroient  fans  trucheman. 
Ce  pendant  que  ces  choies  le  paflbient 
ainli.les  nauires  turent  r’accouftrees,&: 
mit  on  ordre  à ce  qui  auoit  efté  deffaiéfc 
parla  tempefle,puis  partit  toute  la  flot- 
te, les  deux  nauires  & le  brigatin  ellant 
de  retour. 

V enue  de  Hierome  d’zA  quüar  le 

Cs> 

faraute^ou  trucheman. 

Vcoir  la  contenance  deslnfu- 
laires  ,1e  partement  desEfpa- 
gnols  leur  eftoit  fort  ennuyeux, 
& n o mmémen  t au  C a 1 a c h u n i , & à vr  ay 
dirç , ils  n’audient  point  efté  rudoyez. 
D’Acuçamil  la  flotte  ayat  le  vent  à gré, 
alla  prendre  la  colle  Y ucatan , où  eft  la 


de  Ferdinand  Courtois.  i$ 

poinfté  des  femmes.  Et  làCourto'is  fur» 
git,jpour  voir  la  fltuation  du  pays , &Ja 
%ô  des  homes,  &r  n y print  aucun  plai- 
iîr . Le  lendemain  qui  fut  le  iour  des 
Cendres, apres  auoir  ouy  Meifes& par» 
lé  à ceux  qui  le  furent  vifiter,  sellant 

embarquez,  voulurent  doubler  la  poim 

été , pour  tirer  a Cotoche  , & voir  que 
f en  eftoit,  mais  il  fut  lalché  vn  coup  de 
carton  du  vailfeau,  que  le  capitaine  Al» 
üarade  menoit  : tous  accoururent  pour 
Içauoir , & voy  apt  que  ceftoit  l’eau  qui 
entroitau  vailfeau,  laquelle  on  ne  pou- 
uoit  elgoutter  auec  deux  bombes , l’ar- 
mee  retourna  au  port  d’Acuçamil.Sou- 
dain  les  habitans  allèrent  au  bord  delà 
mer, fçauoir  qu’ils  demâdoient,  &fi  on 
n auoir  rien  oublié.  Le  Samedy  fuyuat, 
apres  auoir  remédié  à la  rupture  du  vaif 
ièau,la  trouppe  s’embarqua, laufle  chef 
de  flotte, auec  cinquâte  loldats.  Et  lors 
courut  vn  fi  mauuais  temps , qu’ils  né 
peuret  bouger  ce  iour  là.  Lequel  orage 
dura  toute  la  nuict,  & nes’appaifa  qu’il 
ne  fut  grand  iour.Iis  le  pouuoient  bien 
embarquer  , néant-moins  pource  que 
ceftoit  le  premier  Dimache  de  Caref* 
me , ne  voulurét  partir  fans  ouïr  Melfeÿ 
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laquelle  celebree/e  meirentàtable.On 
vint  dire  à Courtois , qu’il  trauerfoit 
vne  canoëjà  la  voile  de  Y ucata, laquel- 
le venoit  droid  a,u  port , où  les  nauires 
auoient  furgy.il  fe  leua  lur  pié,&  voyât 
qu’elle  le  deftournoit  aucunement,  co- 
ma nda  à André  de  Tapie , & autres  de 
la  fuyure  à bord , Sc  le  cacher , guettant 
s’il  fortiroit  perfonne  en  terre,  pour  l’a- 
mener à luy . La  canoë  aborda  derrière 
vne  poinde  ou  motte, de  laquelle  forti-' 
rent  quatre  homes  tous  nus,faufla  par- 
tie honteufe,portans  les  cheueux  agen- 
cez &c retortillez  furie  front , comme 
femmes  , auec  l’arc  & les  fléchés  en 
main.  Trois  defqucls  curent  frayeur, 
quand  ils  veirentles  Elpagnols  auprès 
d’eux,  ayant  les  efpees  traides  pour  les 
prendre,  &c  s’en  vouloicnt  fuyr.Le  qua- 
trième s’auança , & parlant  à les  com- 
pagnons en  langage  non  entendu  des 
noftres , leur  dit  qu’ils  ne  bougeaflent, 
& ne  craignilïènt  riçtfi  Puis  addreflant 
fa  parole  à Tapie,  Sâàceuxiqui  lefuy- 
uoienr  leur  dût.  S Mo  res  fois  Chriltia- 
nos  ? Tapie  refponait^d’buy,  & qu’ils 
eftoiëtEfpagnols.Le  pa^|eiiome  tout 
rauy  cômença  àplei^^Él^oyejjScf^èn-; 
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quit  s’il  n’eftoit  pas  Mercredyrcar  il  s’c- 
ffoit  gardé  vnc paire  d’heures, erquelies 
il  prioic  vnefois  le  iour , quand  il  eftoic 
de  repos, fupplia  noz  gens  de  redre  grâ- 
ces à Dieu  par-enfemble:&  luy  s’eftanc 
agenouillé , hauçales  mains  & les  yeux 
vers  le  ciel,  faifant  à Dieu  ion  oraiibn, 
auec  grade  efFufîon  de  larmes,Ie  remer- 
cia cenc  mille  fois,  de  ce  qu’il  leretiroic 
d entre  les  infideles,gés  barbares  & bru 
taux,&lerendoit  aux  Chreftiens  de  fà 
mefme  natiô.  Tapie  s’approcha  de  luy, 
&1  aydac  a leuer,l’em  brada  douce  mer, 
corne  feiret  les  autres.  Luy  dit  aux  trois 
Sauuages  qu’ils  le  fuyuiil'ent,  marcha 
quanti  & les  Eipagnols,parlant»&  s’en- 
querant  de  maintes  choies, iufques  à ce 
qu’il  fut  deuat  Courtois, qui  luy  fit  bon 
recueil, le  fournit d’habillemens  & de 
chofes  neceifaireSj&bien  aife  de  lauoir 
près defoy , voulut fçauoir fon  aduë tu- 
rc, & cornent  il  auoitnom.  Il  refpondit 
allègrement  deuât  la  compagnie:  Mef- 
heurs, ie  m’appelleHierome  d’Agu  ilar, 
& fuis  natif  d’Ecija  , puis  qu’il  vous 
plaiil m’entedre,ie  vous  côteray  c e qui 
ni  eil  aduenu  durât  lespartialitez  d’ë  tre 
Nicueia,  & Vafco  Nugnes , és  guer  rei 
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du  Darienffaccôpàgny  V aldiuie , ainfi 
qu’il  alloitàfainct  Dominique, donner 
adttertiflement  a l’Amiral  & Gouuer- 
neur.&f  pour  amener  en  la  carauelle  où 
il  eftéir,  gens  & victuailles,  en  laquelle 
il  portéit  mil  cinq  cens  onze  ducats  ap- 
partenans  au  Roy  Catholique . Nous 
n’eihons  pas  fort  loing  de  Iamaiquc, 
quand  la  carauelle  le  brifa  contre  les 
Efcueils  ou  Baffes  , qu’on  nomme  des 
Vipères.  Et  fufmes  contraints  vingt 
hommes  que  nous  eftions,  de  nous  fau- 
uer  dans  le  petit  bateau,  fans  voile,  fans 
pain, fans  eau,&  mal  fournis  d attirons. 
Nous  flottafmes  en  ce  mauuais  equipa- 
ge,treze  ou  quatorze  iours,au  bout  de£ 
quels  la  courante , qui  ell  là  fortroide, 
&c  flue  toufîours  en  Occident,nous  feit 
aborder  en  ce  pays,au  terroir  qu’ils  ap- 
pellent Maya.  Sept  des  noftres  mouru- 
rent en  chemin  , quant  à Valdiuie,vn 
méchant  Cacique , entre  les  mains  du- 
quel nous  tombafmes  , le  facrifia  a fes 
idoles , aueC  autres  quatre , defquels  il 
dreffa  plufieurs  fortes  de  mets,pour  fon 
manger  & des  autres  Sauuages.  Tandis 
nous  dcmeurafmes  moy&fix  autres, re- 
f errez  comme  chappons  dans  vne  mue, 
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afin  de  prendre  greîlè,&  feruir  à méfinc 
ofFrade  & folénité.Pour  euicer  laquelle 
Uiort  abominable,  nous  rompîmes  la 
prifon, courûmes  au-ctauers  des  bois. 
Dieu  voulue , que  nous  fumes  à vu  au- 
tre'Cacique , ennemy  du  precedent , il 
eftoic  hôme  doux,  & fe  nôrnoit  Aquin-- 
quz  Seigneur  de  Xamançana  , lequel 
nous  p.rintà  fa  protecliô,  '&  la  vie fauue 
fe  cotenta  de  cirer  feruice  de  nous, mais 
toft  apres  il  décéda  : depuis  la  mort  du- 
quel , i’ay  demeuréauec  Taxmar  Ton 
fucceiTeur.Peu  à peu  le  refte  de  noz  co- 
pagnons  s’eft  laide  mourir,  & n’y  a plus 
que  moy,&:  vn  nommé  Gônçaîe  Guer- 
rier,qui  eft  marinier, &:  demeure  main- 
tenant aux  terres  de  Manchancan  Sei- 
gneur de  Ghetenal , lequel  s’eft  marié 
auecvne  riche  Dame  du  pays  ,ddntila 
des  enfans:il  eft  capitaine  de  Nfanchan- 
can , heureux  és  guerres  qu’il  nié  me  & 
conduiét  cotre  fes  voiiins.  le  luy  ay  fait 
tenir  voftre  iettre,le  priât  de  venir,  puis 
que  1 occafion  Ce  preientoit , mais  il  n’a 
daigné  bouger.  le  ne  fçay  fi.c’eft  de  hô- 
te,pource  qu’il  a le  carcilagsdu  nez  fen- 
du, les  oreilles  trouees  ,1a  face  & les 
mains  brouillées  àja  mode  du,  lieu  , ou 
D iij 


Liure  1.  des  voyages 
bienàcaufe  de  l’amitié  qu’il  porte  à là 
femme  & à fes  petis  enfans . Aguilar 
parlant  ainfî,  les  Efpagnols  frilfonneréc 
de  peur,  tous  efmerueillez  d’ouïr  qu’en 
la  prouince  où  ils  eftoiét , on  mangeoic 
& facrifioit  les  hommes , eftans  marris 
du  malheur  de  luy  & de  fes  côpagnons. 
Us  rendirent  grâces  à Dieu , qui  l’auoit 
retiré  d’auecvn  peuple  tant  inhumain, 
bien  ailes  d’auoir  trouué  vn  interprète 
fi  fidele.  Et  certainement  cc  fut  par  mi- 
racle que  la  nef  d’Aluarade  tira  l’eau, 
pour  les  faire  retourner  en  Acuçamil, 
où  le  vêt  côtraire  les  força  de  feiourner, 
tant  que  cet  Aguilar  fut  venu  ; car  fans 
aucune  doute, il  a efté  par  fa  lâgue  prin- 
cipal moyen,pourparIer,entédre,&  co- 
gnoiftrefeurementlepays,  par  où  Fer- 
dinand Courtois  entra , cômençant  de 
faire  fes  cÔquelles.  Pourtant  ay-ie  bien 
voulu  faire  le  difeours  de  cefte  venue 
tout  au  15g,  corne  efiatl’vndes  poinds 
autat  remarquable  qu’il  y en  ait  en  cé- 
dé hiftoire.  Sinevueiî-ie  point  encore 
oublier  de  dire,  que  la  mered’ Aguilar 
deuint  alienee  de  fon  entédemët , quâd 
elle  feeut  que  fon  fils  eftoit  captif,  en  la 
puiflance  d’vn  peuple  qui  mangeoit  les 
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homes, &crioit  depuis  qu’cllevoyoit  de 
la  chair  roftie  ou  mife  en  broche  : Ha 
pauure&  miferabie  mere,  voicy  la  chair 
de  mon  fils.  .... 


Idoles  d'zAcuçawil  rutz^far  terre . 

Es  le  lendemain  qu’Aguilar 
fur  venu, le  capitaine  ayant  vn 
u .*»,.«,■«.  fi  bon  trucheman, parla  de  re- 
chef aux  Acuçamilans,  afin  de  les  con- 
firmer en  la  vénération  de  la  Croix , & 
retirer  del’idoiatrie,  pour  fçauoiraulfi 
plus  amplement  les  particularicez  de 
Tille.  Et  à vray  dire,  la  guerre  & la  trou- 
pe d homes  en  armes,  lèrt  pour  ofter  les 
idoles  aux  Sauuages,  leurs  beftiales  cou 
ftumes  & lacrifices  mechâs  qu’ils  font, 
malïacrans  & mangeans  les  homes. La- 
quelle barbarie  eft  dire&ement  contre 
Dieu  & nature:car  par  ce  moyen  ils  re- 
çoyuét,  croyét,  & oyétpluftoftles  Pré- 
dicateurs, & plus  promptemetembraf- 
iènt  TEuangile  &c  le  Baptefme,  en  quoy 
gift  la  religiô  Ch reftiéne.  De  mode  que 
Aguilar  le  meit aies  raifonner,&  tant 
profita  par  fon  exhortation,  ou  pollïble 
pource  qu’5  auoit  défia  comencé, qu’ils 
permirent  volontiers  Tabbatis  de  leurs 
D iiij 
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idoles, à quoy  euxmefmes  s’ëploycrent, 
ceffant  Sc  renuerfant  ce  qu’ils  venoient 
d’adorer.  A la  chaude  noz  Espagnols  ne 
îaiflerec  dieux  ne  deelTes  en  pié , pofanc 
aux  teples  &fur  chaque  autel, vnecroix 
où  l’image  noftre  Dame, que  les  Indies 
reucroient  auec  deuotion , luy  prefen- 
toient  encens,  cailles,  mayz,frui<3:s , 
telles  choies  qu’ils  fouloient  offrir  en 
leurs  temples. Eftoient  lî  deuots  enuers 
l’image  delà  Vierge,  qu’apres  ils  s’en  ah 
loiëtaux  nauires  desEfpagnols  arrcftez 
au  bord  de  Fille, difans, Courtois, Cour 
tois,&chantans  Maria, Maria:  comme 
quand  ils  allèrent  audeuantd’Alfonfe 
de  Parade,  Pamphile  de  Neruaez  , & 
Chrellofle  d’Olia,  qui  pafferenr  par  là, 
D’auâtage  prièrent  Ferdinand , de  leur 
laifîer  quelqu’vn,  pour  les  enleigner  ce 
qu’ils  deuroiët  croire, & cômct  on  vou- 
loit  qu’ils  leruilïent  au  Dieu  des  Chre- 
ffiens:mais  il  n’ola  de  peur  qu’eux  nede 
"facrifialTent,  aulîî  qu’il  auoit  pende  ges 
d’Eglile,  qui  fut  vrie  lourde  faute , puis 
qu’ils  y venoient  de  lî  bonne  façon. 

Del’ijle  tÀcuçamil^^  défis 
particularité 
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Eux  du  lieu  dienrA  euçamil, 
& par  corruptiô  de  langage 
CoçumeL  Ieande  Gricalue 
premier  Efpagnol, lequel  en- 
tra das  celle  ifle,la  nôma fai n de  Croix, 
pourl’auoir  découuerce  le  premier  iour 
de  May:  elle  a de  longueur  enuiron  dix 
lieues , Si  de  largeur  crois,  qui  dit  plus, 
qui  moins . Elle  eft  à vingt  degrez  par 
deçà  l’Equinodial,ou  peu  moins,  diftat 
de  la  poinde  des  femmes  cinq  ou  ftx 
lieues.  Les  maifons  font  bafties  de  pier- 
re 8i  de  briquetage,  couuertes  de  paille 
ou  de  feuillars,  les  aucunes  de  pierre 
plâtre. Leurs  Temples  font  faits  de  pier- 
re Si  de  chaulx, bien  édifiez.  On  y trou- 
ue  peu  d’eau , encore  çft  elle  de  puy  s ou 
de  pluye.  Les  babitans  font  bazanez,  Si 
marchent  nuds,  fi  ce  n’eft  qu’ils  portent 
gucünefois  vn  voile  de  cottô,pour  cou- 
urir  leurs  parties  baffes  . Ont  les  che- 
ueux  longs.  Si  foies  entortillent  fur  le 
front  bragardement,faddonnentforta 
Ja  pefeherie  . Auflî  le  poiftbn  eft  leur 
principale  viande,  bien  que  pour  faire 
du  pain,  ils  ayent  beaucoup  de  mays,  & 
de  bons  Si  beaux  fruids . Leur  miel  eft 
aucunemet  brufqu'e,  il  y a force  ruches, 


Liurel.  des  viyages 
Sec n aucüs  lieux  plus  de  mille, maiselles  „ 
font  petites.  Ces  idiots  ne  fçauoient  pas 
f efclairer  de  leur  cire , noz  gens  leur  en 
monftrerent  l’vfage,  & furet  tous  efton- 
nez  & contens . Nommer  leur  feigneur 
Calachuni  qui  veut  dire  Roy, ou  Caci  - 
que. On  y veoit  vne  forte  de  chiens  au 
muffle  de  regnard , qu’ils  chaftrent  Se 
engreffent  pour  manger.  Il  relie  peu  de 
malles  aux  femelles  pouf  en  multiplier 
la  race:  pour  ce  qu’il  y a nombre  de 
montagnes,  &;  par  les  valeesde  beaux 
herbages  Se  grandes  forefts,  il  f y trou- 
ue  des  cheureuls , porcs  fangliers,  con- 
nils&  heures  qui  font  petits.  De  toute 
celle  venaifon  noz  Efpagnols  tuerent 
vne  bonne  quantité  auec  leurs  arbale- 
lles  Se  arquebufes , Se  par  le  moyen  des 
chiens  qu’ils  menoient , ils  feirent  pro- 
uilîon  de  la  chair,  la  falant  ou  faifant  fe- 
cher  au  foleil , lâns  celle  qu’ils  mangè- 
rent fraifehe.  L’idolâtrie  régné  fort  en- 
tre les  Acuçamilans , ils  fe  couppentlc 
prépuce,  facrifient  des  petits  enfans , 
mais  bien  peu,  Se  fouuent  des  chiens  en 
leur  place  . Sont  belifbres  la  plus  part, 
toutesfois  caritatifs  Se  deuots  en  leur 
fàulce  religion  Se  croyance. 
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Religion  des  tAcuçamilans . 

Eur  Temple  eft  comme  vn  haut 
perron  en  forme  quarree,  large 
par  le  bas , ayant  à les  flancs  des 
degrez  iufques  en  la  plate  forme  d’en- 
haut,  où  il  y a vn  pinacle  couuert  de 
paille  , auec  quatre  portes  Szdesauan- 
ces  ou  allées  : En  ce  pinacle  ils  collo- 
quentleurs  Dieux  . Teleftoitle  Tem- 
ple qu’ils  trouuerent  du  commence- 
ment au  bord  de  la  mer , auquel  y auoit 
vn  eftrange  idole,  & fort  different  des 
autres,  tantqu’ily  en  a.  Il  eftoit  creux, 
grand,  fait  d’argile  cuite,  attaché  con- 
tre  la  paroy  auec  de  la  chaulx.  Acofté 
de  ce  pinacle  il  y auoit  comme  vnela- 
criftie , en  laquelle  fe  referuoient  les  or- 
nemens,vaifleaux  & autres  chofes  pour 
le  feruice  de  l’idole  & de  lès  Preftres, 
qui  auoient  vne  porte  lecrette  & ferree 
en  la  muraille  melme:  par  le  derrière  & 
à la  mefure  de  ceft  idole , l’vn  d’eux  en- 
troit parla,  & caché  dans  l’idole,  par- 
loit  & refpondoit  au  peuple,  qui  venoit 
en  deuotion  pour  eflre  cfciarcy  de  fes 
demandes.  Les  beftiaux  auoient  certai- 


Liure  I.  des^vaya^es 
ne  opinion  que  ce  fuft  leur  Dieu,  & 
croyoient  ce  qu’où  leur  difoit  aijili  .Ils 
l’adoroient  par  deffus  les  autres  Dieux, 
auec  vne  forte 4e'  parfum  qui  fent  com- 
me mu  (que,  o u bië  aueç  du  copal,  com- 
me fils  eulfent  voulu  l’encenfer,  luy  or- 
froient  du  pain,  des  fruifb,  (acnfioient 
des  cailles , des  .chiens,  & quelquesfois 
des  hommes  auffi,  àcauiè  de  ce  bel  ora- 
cle & refpoce  qui  fe-faifoic  par  {e  dedas. 
de  1 idole  . If  abordoit  en  ce.fte  ifle  via 
monde  infin  y de  gés  bigots, embàbony- 
nez  de  fuperftition , & defirdédf^uoip: 
les  chofès  futufes,  ce  pourrai  on  y trou- 
uoit  beaucoup  de  Temples.  Àu-tour  du 
Temple  que  ie  dy , il  y auoit  vn  circuit 
de  muraille , faiéhde  pierre  &de  chaulx 
beau  & bien  crepe  lé . Au  milieu  du- 
quel cfpaee  eftoit  vne  croix  drcfiçe  de  là 
hauteur  de  dixpalmes  qu’ils  adproient 
pour  le  Dieu  de  la  pluye , y menant  la 
proçeflion  quand  il  ne pleuuoit  point, 
qifiils auoient faute  d’eau  . Luy  of- 
frqient  des  cailles,  pour  appaifer  par  le 
fang  d’vn  petit  oifeau  l’ire  qu’elle  auoit, 
ou  fembloit  aùoir  contr’emp  La  parfit^ 
moient  d’vne  certaine rezipe.  pour  en- 
cens, & i’afpergeoient  d’eaut,  .pcnfoient 
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qu?indubitablement  apres  cela  ils  au- 
roicnrde  la  pluye*  Telle  eftoit  la  reli- 
gion ou  pluftoft  fuperftition  des  Acu- 
çamilans.  Et>ne  peur  on  iamais  Içauoir 
d’où,  nv  pourquôy  ils  portoietreueren- 
ce  à ceDieu  de  la  croix,  car  il  n’ya  lignai 
ny  marque  en  toute  Tille,  ny  mcfme  en 
aucune  partie  des  Indes  occidentales, 
pour  inferer  que  lTuangile  y ait  cité  an- 
noncée deuant  noftre  temps , & les  na- 
uigations  de  noz  Efpagnols . Depuis 
que  ceux  d’Acuçamil  eurent  apprins  à 
quoy  fe  rapportoit  telle  figure , ils  l’eu- 
rent toufiours  en  grande  reueréncc. 

Dupoijfon  Ttburon . 

’Efpagnol  employa  vn  mois& 
denry  en  ce  que  nous  auos  ra- 
conté , depuis  Ton  parlement 
de  Cuba.Oril  fen  allalailTant 
les  naturels  bien  contens  des  Chreftiës, 
&,receut  d’eux  du  miel  & de  la  cire.Co- 
ftoya  Yucatan,razant  la  terre  pour  cer- 
cher le  nauire qui iuy  deffailloit.  Quad 
il  fut  à la  poinéte  des  femmes , le  temps 
le  calma, qui  le  feit  feiourner  deux  iours 
attendant  le  tumb  de  vent,cependat  Içs 
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gens  feirent  prouifion  de  Tel  aux  falines 
qu  il  y a , & prindrent  vn  gros  Tiburon 
auec  harpons  & cordes  . Du  bord  du 
petit  bateau  ils  le  tuerent  dans  l’eau , le 
mirent  en  quartiers , & de  là  le  montè- 
rent au  bateau , & du  bateau  dans  le  na- 
uire  auec  guindages.  On  luy  trouua  dâs 
le  ventre  plus  de  cinq  cens  pièces  de 
lard,  qui  au  oient  efté  pendues  autour 
du  nauire  pour  les  dcflaler,lefquelles  ce 
poifton  pour  eftre  merueilleufemét  gou 
lu, car  il  eft  dit  Tibur5,quafi  Ligur5,ne 
faillit  pas  d’égloutir,  les  ayât  rencôtrees 
à plailîr.  On  trouua  encore  das  fon  ven- 
tre vn  plat  d’eftain , lequel  eftoit  cheut 
du  nauire  de  Pierre  d’Aluarade,  trois 
vieux  fouliers  qu’on  auoit  iettez  dans  la 
mer,  & auec  cela  vn  fromage,  ils  affer- 
ment cela  du  Tiburo  qu’ils  prirent,  du- 
quel poifton  la  gourmàdife  eft  fi  grande 
quelle  femble  incroyable.  De  ma  part 
i’ay  ouy  dire  à perfonnes  qui  iuroient 
Dieu  Bien  ferré, auoir  veu  tuer  &ouurir 
des  Tiburos,au  corps  defquels  on  trou- 
uoit  des  chofes  qu’ils  euffent  eftimé  im- 
pofiibles,  fans  le  tefinoignage  de  leurs 
propres  yeux,  fçauoir  eft  vne  peau  de 
mouton,  quelquesfois  deux  & d’auâta- 
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ge,auec  la  telle  & les  cornes^ainfi  qu’on 
iecte  ce  s peaux  das  la  mer,  pour  n’en  te- 
nir conte.  Le  Tiburon  eft  vn  poiffon  fi 
long  & maffif , qu’on  en  voit  aucuns  de 
la  grolTeur  de  hui&  palmes,  & de  douze 
pieds  de  longueur.  La  plus  grand  part  a 
deux  ordres  de  dents  l’vn  auprès  de  l’au- 
tre, & diriez  que  e’ellvne  fie,  ou  deux 
rangs  de  petits  créneaux.  Sa  bouche  eft 
à la  proportion  du  corps , fon  ventre 
grand  & difforme , a la  peau  comme  vn 
poiffon  nommé  Toîlo,  a deux  mem- 
bres pour  engendrer , & la  femelle  n’en 
a qu’vn:  laquelle  fait  d’vnport  vingt, 
trente , voire  quarante  Tiburonneaux. 
C’eft  vn  poiffon  fi  alpre  à la  quelle, qu’il 
olè  bien  attaquer  vne  vache, ou  vn  che- 
ual  qui  paift,  ou  boit  le  long  des  riua- 
ges,  5c  deuore  l’homme , comme  vne 
fois  l’vn  de  ces  Tiburons  cuida  man- 
ger le  Calachuni  d’Acuçamil , au- 
quel il  tronçonna  les  orteils  d’vn  pied, 
ne  le  pouuant  emporter,  & pour  ce 
qu’on  vint  au  fecours . Il  eft  fi  gour- 
mand , qu’il  fuiura  bien  vn  nauire 
cinq  cens  , voire  mille  lieues,  pour 
manger  ce  qu’on  en  iette  dans  l’eau,  & 
nage  d’vne  fi  grande  promptitude  5c 
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legereté , qu’il  fait  plus  de  chemin  qué 
les  vailfeaux,  car  en  la  plus  grande  vi-^ 
telle  du  nauire,il  fait  deux  ou  troistours 
à 1 enuiron , quand  le  nauire  n’en  fait 
qu’vnjce  qu’on  peut  aifément  congnoi- 
flre,  tant  il  nage  à fleur  d’eau . ïln’eft 
gucres  plaifant  au  manger , pour  dire 
fade  & CQriaftre,mais  il  jfërt  beaucoup  à 
foifonnervn  nauire  quand  on  le  fale  par 
pieces,ou  quâd  on  le  pend  à l’air.  Ceux 
qui  furent  en  celle  flotte,  & qui  gouttè- 
rent des  pièces  de  lard  trouuees  dans  le 
ventre  du  Ti bu ron, racontent  qu’il  leur 
fembloit  aufll  bon  que  l’autre  j & que 
chacun  recongneut  fa  portion  & piece, 
aux  liens  & cordes  dont  on  les  auoit  at- 
tachées. 


La  mer  éroijî  à Campeche&non 


aux  enuirons. 


In  fi  que  le  temps  le  monflra 
commode,  la  flotte  l'en  alla 

chercher  fon  nauire  perdu.Le 

capitaine  taifoit  entrer  és  deilours  & 
defeentes  des  fleuues , auec  bngantins 
& barques  des  nauires , pour  en  auoir 
nouuelles.  Et  tandis  les  grâds  vailfeaux 

demeuroient 
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demeuroient  ancrez  en  la  plage,  près  de 
Campeche , où  peu  fen  fallut  qu’ils  ne 
rdtaifent  à fec,  bien  qu’ils  fu lient  auanc 
en  mer,  de  la  longueur  d’vnc  lieue,  tant 
elle  croift  8c  diminue  en  Ceft  endroit, 
La  mer  de  Labrador  iniques  à Paria,  ne 
f enfle  point  linon  là.  on  ne  peutlçauoir 
îaraifon,  quoy  qu’on  en  donne  beau- 
coup,& n’y  en  a pasyne  qui  me  concen- 
te . Sans  cela  les  Elpagnols  euilènt  mis 
pied  a terre,  poür  venger  le  tort  que 
François  Hernandez  y receut , naui- 
geant  touliours  près  du  bord, ils  donnè- 
rent iniques  auprès  d’vn  golfe  qu’on  ap- 
pelle auioUrd’huy  Le  port  caché, auquel 
y a des  petits  ifleaux , où  le  rencontra  le 
nauire  défaillant.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der lîCourtois  fut  aile  de  le  veoir  entier* 
& les  hommes  en  bone  difpofition,  qui 
ne  le  reliouy  rentpas  moins:  car  ils  crai- 
gnoient  bien  fort  que  la  flotte  ne  fuit 
perie  , ou  pallee  plus  outre  , & lé  faP 
choient  d’eftre  (ans  leur  compagnie,  8c 
mal  pourueuz . Certes  ils  n’eullentpeu 
durer  lî  15g  temps  entre  ces  illeaux,  làns 
la  commodité  de  la  chalîé,  &vnele- 
uriere,  de  laquelle  ils  f aidèrent  pour 
ehalïer,atÊendât  que  la  flotte  palïàH  par 
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là,  d’autant  que  c’eftoit  la  route  qu’elle 
deuoit  fuiure.  Courtois  fenquit  d’où 
venoient  tât  de  peaux  de  Heures,  lapins 
&cheureuls  qu’il  veitparmy  les  hardes 
du  nauire.Ils  contèrent  comment  apres 
eftre  abordez  en  ce  lieu,  vn  chien  alioit 
iappant  le  long  du  riuage,  & grattant  la 
terre  vis  à vis  du  nauire,  duquel  le  capi- 
taine fortit  &C  quelques  liens  copagnôs: 
veirent  celle  leuriere  laquellevint  droit 
à eux,  follaltrat,  fautelant  de  l’vn  à l’au- 
tre, puis  s’en  alla  à la  forell  prochaine, 
d’ou  elle  retourna  auec  fa  proye,  & que 
le  iour  précédant  i’entreueuë  elle  leur 
auoitprins  connils  &:  Heures  : iugerent 
par  cela  qu’il  y auoit  force  venaifon,  la 
fuiuirent  auec  arbalelles  qu’ils  auoient 
dans  leur  nauire,  que  par  ce  moyen  non 
feulement  ils  s’elloient  nourris  de  chair 
frefehe  tout  le  tempsde  leur  feiour,bien 
que  ce  fuit  en  Karefme , mais  qu’ils  en 
auoient  encores  lalé  pour  l’aduenir. 
Que  pour  mémoire  d’vne  telle  chalfe, 
iis  auoient  eltendu  ces  peaux  dans  leur 
nauire  & pour  les  faire  fecher.Ne  fça- 
uoienc  au  vray  lî  Hernandez  ou  Grical- 
ue  auoient  point  cigare  celle  leuriere. 
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tdjfault  &prinfe  de  la  'ville 
de  Von  tochan. 
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’Armee  ne  tarda  gueres  entre 
ces  illeaux,ains  vogua  foudain 
auec  toute  alle-grelïe  , apres 
"auoir  trouue'  ceux  qu’on  tenoit  pour 
perduz , & donna  iulqües  au  fleuue  de 
Gricalue,  qu’on  appelleTauafco  en  lan- 
gage du  pays.  Ils  ne  peurét  pénétrer  das 
Ibnemboucheure,  àcaufe  delavafe&: 
gradeur  des  nauires , partât  ils  ietteren t 
les  nauires  tout  auprès . Aulfi  toit  vne 
trouppede  Sauuages  accourut  voir  les 
nauires  & les  hommes  eltrages,  aucuns 
d’iceux  armez  & empcnnachoz,  quia 
les  veoir  marcher  du  bord  de  Fcau, 
eltoientgens  de  façon,nefefmerueille- 
rent  point  trop  de  voir  les  Elpagnols  ny 
leurs  nauires, pour  en  auoir  défia  veu  de 
fembîabîes  quandGricalue  entra  par  ce 
mefine  fleuue.  La  façon  de  ce  peuple,  la 
fituâtion  & l’air  du  pays  pleut  allez  au 
capitaine,  lequel  apres  auoir  Iaifle  bon- 
ne garde  aux  grâds  vaiffeaux,  comanda 
que  la  plus  part  des  foldats  entrait  aux. 
bngantins  & bateaux  qui  venoiet  atta- 
chez en  pouppe  des  nauires , auoir  auflî 
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prins  quelques  pieces#de‘canon,  chaflâ 
concremot  la  tîüiere,  malgré  fa  couran- 
ce  fore  impetueufe.  Eflùt  entré  auatde- 
mv  lieue  ou  plus, il  apperceut  vne  grade 
vilîace,dont  les  mai  fons  eftoient  de  bri- 
quetage , couuertes  de  paille , laquelle 
eftoit  enuirônee  d’ vn  circuit  de  bois  8c 
de  muraille,,  où  il  y auoit  créneaux , lu- 
carnes & miroirs,  pour  de  là  ruer  les  ar- 
mes à traift  fur  l’ennemy.  Vn  peu  deuat 
que  les  noftres  approchaflent  la  ville, 
vindrent  à eux  quelques  petits  barquil- 
k>ns, nommez  Tahucup,  auec  nobre  de 
Sauuages  qui  portoiét  armes,  moftranc 
vnvifage  félon  & guerrier.  Courtois  f a- 
uance  & fait  ligne  de  paix, parle  à eux  8c 
les  prie  par  la  bouche  d’ Aguilar  fon  tru- 
chema, qu’on  le  reçoiue,Iuy  & les  com- 
pagnons,. puis  qu’ils  ne  veulét  leur  faire 
aucun  mal,  ains  feulemët  charger  d’eau 
douce  &:  fe  pourueoir  de  viduailles,def 
quelles  comme  gens  qui  fréquentent  la 
marine,  ils  auoiét  bien  faute, promet  de 
les  bien  contéter.  Ceux  des  barquillons 
rcfpondent  qu’ilsvot  à îaville  porter  ces 
paroles, & retournerét  auec  refponce  8c 
viures,  P artent,teuiennet, apportent  en 
cinq  ou  lix  barquettes  pain,fruidage,& 
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huict  gallipas  ou  coqs  d’Inde,  qu’ils  d5- 
nec  gratuitemet  aux  viateurs.  Courtois 
les  renuoye  dire  que  ceia  ne  fuffit , atte- 
du  le  nôbre  de  ges&  la  neceiîité  qu’il  en 
a,  qu  il  mene  beaucoup  d homes  en  ces 
grads  vaifleaux  qu’eux  n’ot  en  cores  peu 
voir  entieremér.  Prie  de  rechef  qu’on  le 
fecoure  de  plus, ou  qu’on  luy  d5ne  cogé 
d etrer  en  la  ville, afin  de  le  mieux  pour- 
voir . Les  Sauuages  demandèrent  vne 
nuicl  de  terme  pour  accorder  ou  difcor- 
der.Eux  fe  retireréc à leurs  cafés, &Cour 
cois  à vn  ifleau,  artendat  relpoce  iufqu’à 
la  matinée  fuiuâte. Chaque  nati5  péloit 
troper l’autre,  caries  Ind ies demadoiec 
ce  terme, pour  durât  la  nuidrranfportcr 
leurs  hardes , 8c  mettre  leurs  enfans  & 
femmes  en  lieu^eur,  les  efgarant  au  tra- 
uers  des  bois , & pour  appeller  gens  à la 
deffence  de  leurville.L’EfpagnoI  de  fon 
codé  feit  fortir  en  Fille  les  arbaleftiers 
& fcopetaires,&:  d’autres  foldats  qui  re- 
ftoiet  dâs  les  nauires,  8c  les  auifa  de  mo- 
ter  le  log  du  fleurie, pour  chercher  vn  en 
droid  guayable.Ces  deux  chofes  diuer- 
fes  furet cxecuteesjfouz  le  voile  fombre 
de  la  nuict,  chaque  party  eftat  occupe  à 
fon  affaire  propre,  lànsque  iamais  l’vn 
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fceut  de  Ton  cofté  q l’autre  faifoit  du  fié. 
Si  bien  que  ceux  des  nauires  fie  rendirét 
aifémét  au  capitaine.  Les  autres  qui  fu- 
ret chercher  vn  lieu  guayable  pouflerét 
fi  bien  contretiiôt  le  fleuue,  fondant  les 
courantes,  qu’à  moins  de  demy  lieuë  ils 
trouuerét  vn  palfage,  mais  il  falloit  tré- 
per  iufqu’à  la  ceinture, & trouuerét  l’vn 
& l’autre  bord  fi  couuert  d’efpelfures 
builfons,  qu’ils  peurent  couler  iufqu’au 
près  de  la  ville, fans  eftre  aucunemét  ap- 
perceuz.  Dequoy  le  capitaine  Ferdin.ad 
bien  informé,  efleut  deux  gallâs  homes 
Alfonfed’Auila,  & Pierre  d’Aluarade, 
chacun  defquels  print  cent  cinquante 
Elpagnols,&  les  feit  guider  ceftc  inefme 
nuiéfc  dans  les  builfons  & bocagcsqui 
eftoient  entre  le  fleuue  & la  ville  pour 
deux  effe&s . L’vn  afin  que  les  Indiens 
creuifent  qu’il  n’y  auoit  en  fifleau  nom- 
plus  d’hÔmes  q le  iour  auparavant:  l’au- 
tre, qu’ayat  le  lignai  fpcciftéentr’eux,  ils 
alfaillilfent  la  ville  du  cofté  de  la  terre. 
Au  poind  du  iour  nuict  barques  de  Sau 
uages  mieux  armez  que  deuant}vindrét 
où  les  noftres  eftoiët,amenerët  quelque 
peu  de  viures,fexculant  que  les  habitas 
f en  eftoient  fuys  pour  crainte  d’eux,  & 
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pour  la  difformité  de  leurs  vaiffeaux, 
Prioient  les  Efpagnols  le  cotenter  de  ce 
peu  de  viures  &:  i'en  retourner  à la  mer, 
fans  plus  elmouuoir  ny  troubler  le  pays! 
A quoy  relpondit  le  trucheman  que  c’c- 
ftoit  vne  façon  inhumaine  de  laiffer  pé- 
rir defaim les  cftrangers.  Que  û les  In- 
diensvouloiet  entendre  le  motif  de  leur 
venue,  ils  apperceuroient  quel  bien  & 
proffit  en  reuiendroit  à toute  la  prouin- 
€c:  ^eP^i£luer  qu’ils  n’ont  befoin  du  co- 
fcil  d h 5 mes  incogneuz,  & ne  les  veulet 
receuoirchez  eux,  pour  leur  fembler 
ges  trop  impérieux  & rogues,ayat  affai- 
re de^u  voilent  à la  riuierc,  qu’eux  en 
font ainlî  quad  ils  en  ont  befoin.  Cour- 
tois voyât  que  c’eftoiët  toutes  palabres, 
leur  dit  en  vn  mot  qu’il  deliroit  veoir  la 
Ville  & congnoiilre  celle  contrée,  pour 
prendre  & donner  aduertiffement  tou- 
chât icelle  au  plus  gtad  Prince  du  mode 
qui  1 auoic  enuoye:  pourtatluy  permif- 
fènt  entrer , puis  que  Ion  intention  n’e^ 
ffoit  que  bonne,  linon,  le  recommîde- 
roitàfon  Dieu,  aies  mains,  &àla  vail- 
lance  de  fes  côpagnons.  Les  Indiens  ne 
faifoiët  que  dire, Allez, allez&ne  brauez 
en  terre  d’autruy,  car  en  aucune  faço  ne 
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vouloient  iuy  permettre  i’entree  de  leur 
ville,  ains  l’auifoientq  fil  ne  dellogeoic 
bie  toft,Fairommeroiét,&:  tout  autat  de 
ges  qu’il  trainoit  apres  luy.  Courtois  ne 
voulut  pas  le  coporter  barbarementen- 
uers  ces  barbares,  èc  fe  conforma  à l’in- 
Itrudion  doneeparles  RoisdeCaftille, 
qui  eft  de  requérir  la  paix  auxSauuages, 
vne,  deux,  voire  trois  fois,  premier  que 
de  venir  aux  mains,  ny  d’entrer  par  for- 
ce en  leurs  terres  & villes.  Ainli  don  c il 
demanda  la  paix  & leur  amitié  cncores 
vn  coup,  leur  promettat  toute  douceur 
& liberté’,  en  outre  la  congnoilî'ance  de 
tant  de  chofes  profitables  au  corps  &;  à 
Famé,  qu’ils  l’ellimeroicnt  bie-heureux 
d’en  apprendre  la  moindre  partie. Tou- 
tefois quefilsopiniallroientàlerepoui- 
fer  ainu,  ne  leur  dônoit  terme  q iulques 
au  loir  &c  deuant  la  nuid  paffee.  Penfoit 
auec  l’aide  de  fon  Dieu , coucher  celle 
nuid  là  dâs  la  ville  maigre  les  habitas, & 
à leur  grîd  preiudice.  Ils  fe  prindrët  à ri- 
re,S£  rôdant  du  nez  allerct  coter  à leurs 
gës  lesfolies  & brauades  qu’ils  péfoient 
auoir  ouy  des  noires , lefquels  apres 
auoirrepeu  farmer5c,&:fe  mirët  en  leurs 
barques  & brigantins  en  attendat,  pour 
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vcoir  fx  les  Indiens  retourneraient  auec 
relponce  plus  gracieufe:mais  voyât  que 
le  ioleil  declinoit  & n’eftoit  nouuelles 
d’eux , le  capitaine  ayant  aducrty  ceux 
qu’il  auoitfaid  mettre  en  cmbufcade , 
print  Ton  taulache,puis  inuoquât  Dieu, 
fainâ:  Iacques , & fainâ:  Pierre  Ton  ad ’ 
uocat,  approcha  de  la  ville  , auec  les 
Espagnols  , qui  là  eftoient  au  nombre 
d’enuiron  deux  cens.  Eftant  auprès  de 
la  muraille  qui  touche  l’eau , & les  bri- 
gantins  abordez  à terre, fit  iouër  Ton  ar- 
tillerie , puis  faukcrent  en  l’eau  iufques 
aux  cuifiès  , & commencerentà  forcer 
la  muraille,  lès  deffênces.  L’ennemy 
refifta  courageufement  à coups  de  fon- 
de,picques  & pierres.Nozgens  trouue- 
rent  bien  à qui  parler, & de  fureur  efto- 
noicnt  les  Sauuages , quand  ils  veircnc 
la  care  de  leur  aduerlàire,  qui  les  tenoit 
de  fi  près. De  mode  que  dardât, fléchât, 
ruât  azaguayes,trai£h  & cailloux,  blef- 
lerent  d’entree  vingt  Efpagnols,pour  le 
moins. Combien  que  la  fumee,le  feu  & 
l’horrible  tintamarre  du  canon  les  efto- 
naii;&:  tombaflent par  terre  de  frayeur, 
pour  n’auoir  encore  veu  ne  ouy  telles 
machines , iamais  aucun  d’eux  ne  def- 
cmparala  breche,&nequitala  deffen- 
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ce,finon  les  morts. Il  eft  plus  queverica- 
ble , que  iamais  les  Chreftiés  ne  fu  lient 
entrez , fi  par  tout  la  refiftance  eull  efté 
Ièmblable,&  qu’ils  n’eulfent  vré  de  fur- 
prile.Mais  aufli  toft  que  les  embufchez 
îouzlaconduicled’Aluarade&  d’Aui- 
la,  ouyrcnt  la  fcopeterie  qui  eftoit  le 
poindf  lignai  é entr’-eux, donnèrent  à la 
muraille  du  codé  de  la  terre, où  ne  trou 
uerent  aucune  refiftéce,  pource  que  les 
habitans  pris  à defpourueu , s’elioient 
tous  amairez  de  l’autre  part  de  l’eau, 
pour  fouftenir  l’affault,cotrele  capitai- 
ne Courtois  &:latrouppe.  Eux  entrez 
par  derrière  & du  cofté  qu’ils  deuoient 
afifaillir,  commencèrent  à faire  vn  mer- 
ueilleux  carnage,  criant, tuant, frappant 
tout  ce  qu’ils  peurent  attrapper.  Adonc 
les  Indiens  cognoiifantlcurfaute,vou- 
lurent  remédier  au  péril , courant  au 
quartier  plus  foible  , & par.ainfi  fut 
moindre  la  refiftence  qu’ils  faifoient,la 
part  où  Courtois  &les  fiés  côbatoient 
main  à main, lequel  entra  facilemét  par 
là  auec  fa  trouppe.  Ainfi  lesvnsd’vn 
cofté, les  autres  d’vn  autre,  allerét  toufi- 
jours  batant  ces  miferablcs , iufques  au 
lieu  plus  eminent  de  la  ville  : auquel  les 
àfïaiîlapts  fe  rencontrèrent  prefque  en 
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vn  mefme temps.  Aucuns  deshabitans 
ne  relia  dans  la  ville  qui  ne  mouruft,ou 
qu’on  ne  feitprifonnier.  Le  furplus  ga- 
gna les  bocages  & builïbns  là  proches, 
où  défia  les  femmes  Sc  le  peuple  inutile 
f eftoicnt  fauuez  : tandis  les  foldats  eu- 
rent beau  fouiller  par  les  mailons,  & ne 
trouuerent  finon  du  Mayz  , des  galli- 
pans  ou  coqsd’inde,  des  ouurages  de 
cotton,  & quelque  peu  d’or , car  ce  lieu 
n eftoit  riche, ny  bië  peuplé, &:  n’y  pou- 
uoit  auoir  que  quatre  cens  hommes  de 
guerre, pour  le  deffendre.il  fe  reipandit 
beaucoup  de  fàng  Indien  à celle  entre- 
prile , pource  que  les  Sauuages  comba- 
toientnus,  les  bleffez  eftoiqnt  en  grand 
nombre  & peu  de  captifs , on  ne  fçait 
pas  le  nombre  des  morts.  Courtois  & 
fes  Efpagnols  vidorieux, logèrent  dans 
le  circuit  du  temple  aux  idoles , où  ne 
furent  beaucoup  prefïèz,pour  le  grand 
efpace  qu’il  y a , & de  belles  maifons. 
Couchèrent  là  ràifànt  bonne  garde, c5- 
me  gens  qui  ont  I’ennemy  à doz, lequel 
toutefois  n’ofa  rien  entreprédre.La  vil— 
lede  Pontochan  futainfi  priie,  & fut  la 
première  de  toutes  celles  queje  capitai- 
neCourtois  gaigna  par  force  auxlndes. 
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Demandes &rePf>onfes  entre  l'Efya- 
gnoly  e>  ceux  de 
Pontochan. 

V matin  l’Efpagnol  fe  fit  ame- 
ner les  Indiens  naîtrez  &:  ca- 
ptifs, & leur  cômanda  par  fon 
trucheman,  d’aller  trouuer  le  Seigneur 
du  lieu,.&  leurs  voifins,pour  leur  remo- 
ftrer  quec’eftoiteux,fur  qui  il  falloir 
reietter  la  faute  de  ce  malheur , ôc  non 
furies  Chreftiés,  qui  les  auoient  requis 
d’amitié,  quefeurement  ilspouuoient 
tous  retourner  en  leur  maifôn  •.  iuroit 
par  fon  Dieu, que  dommage  ny  mal  au- 
cun ne  leur  feroit  faiét,  que  les  Chre- 
ftiens  exerceroiét  toute  efpece  de  plai— 
fir  &:  beneuoléce  en  leur  endroit,  bail— 
leroit  oftages  à leur  Seigneur, fi  on  dou- 
toit  de  fa  parole , auquel  il  defiroit  par- 
ler, pour  le  cognoiftre  : & le  vouloir  in- 
former d’aucunes  choies, pour  fon  pro- 
fit,dot  luy  feroit  bien  aife.Que fi leSei- 
gneur  refufoit  de  venir  , tinflentpour 
çoutalTeuré  qu’il  l’iroit  chercher,  & fac 
commodgroit  de  viures*,  par  efehange, 
argent , ou  autre  moyen.  Ayant  ainfi 
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depefehé  les  captifs,ils  s’en  allèrent  co« 
cens  8c  libres  , contre  leur  elperance: 
aduertirent  leurs  voifins  de  cequel’E- 
fpagnol  auoit  dit , mais  perfonne  d’eux 
ne  daigna  venir , ains  f amalTerent  pour 
charger  les  noftrcs , efperât  les  prendre 
en  furlault , 8c  les  ranger  en  lieu  où  ils 
pourroientmettrelefeu  , fil  ne  fe  pré- 
sentoir autre  moyen  de  vengeance. 
D’ailleurs  Courtois  enuoya  quelques 
Efpagnols  par  trois  chemins  , qui  fem- 
bloient  tendre  en  diuers  quartiers,  8c  ic 
rendoient  tous  aux  labourages  8c  châps 
femez  de  mayz,  appartenas  aux  habitas 
de  Pontochan.  Ainfî  les  Efpagnols  co- 
duits  par  diuers  chemins , tombèrent 
neantmoins  en  vn  gros  efeadro  de  Sau- 
uages  qu’  ils  attaquerét,pour  en  attrap- 
er quelques  vns,  & les  amener  au  ca- 
pitaine dans  la  ville , f enquérir  ample- 
ment d’eux.  Ceux  cy  dirent  que  tout  le 
pays  fremilîoiten  armes , 8c  qu’on  fa fi* 
fembloit  à grande  puiiïancc  , afin  de 
courir  fus  à celle  poingnee  d’eftragers, 
les  affommer  comme  ennemis  8c  bri- 
gans,  pour  en  faire  de  belles  carbonna- 
des:  Adioufterent  à cela,  que  leurs  gens 
auoient  délibéré  , fi  le  malheur  d’vne 
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bataille  tomboitfur  eux,  de  le  rendre 
aux  Chreftiens  pour  efclaues.Courtois 
les  reîafc ha  corne  les  autres,  auec  char- 
ge de  dire  à ce  populace  mutin , qu’il  le 
donnait  bien  garde  de  rien  attéter,  que 
c’èftoit  folie  de  feulement  penfer  vain- 
cre ou  tuer  ce  peu  d’hommes  qu’ils 
voyoient. Que  fils  mettoient  les  armes 
bas , les  traideroit  comme  freres  & bos 
amis  , mais  s’ils  perleuéroient  en  celte 
ho(tilité,leur  donneroitfur  les  doitgs  li 
rudement,  que  de  leur  vie  ne  fe  prelèn- 
teroient  en  bataille  contre  les  Chré- 
tiens. Le  iour  fuyuant,  vingt  des  plus 
apparents  vindrent  voir  le  capitaine  à 
Pontochan , foit  que  les  relafchezeuf 
lent  porté  fa  parole  aux  habitans  , foit 
que  ceuxcy  euflènt  enuie  d’efpier  la  co- 
tenance  des  nôtres . De  prime  abord 
ils  toucherét  la  terre  des  doigts, puis  les 
haullerent  vers  le  ciel , coultumiere  re- 
ucrence  & faluë  d’entr’-eux.  Dirent  à 
l’Elpagnol  que  le  Seigneur  du  lieu , &: 
autres  lès  voilms,les  prioient  de  n’en- 
dommager la  ville  par  feu,  & qu’on  le 
fournirait  deviduailles.il  refpSdit  que 
luy  ny  les  liens  nettoient  pas  hommes 
qui  fe  fachaflènt  contre  les  parois, &:  ne 
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mordoient  les  autres  hommes  fi  legere- 
mét.N’eftoit  là  venu  pour  les  opprimer 
mais  pour  fraternifer  auec  eux.  Si  le  Sei- 
gneur fe  prefentoic  à luy  , il  pourrait 
voir  à l’œil  , que  fa  parole  ferait  vérita- 
ble, & cognoiftroic  chofes  merueilleu  - 
Tes,  profitables  au  corpsôc  à lame, dont 
toute  la  prouince  auroit  vn  fingulier  al- 
légement. Surquoy  les  vingt  ambafla- 
deurs  où  efpics,  ayant  prins  congé,  s’en 
allèrent,  apres  auoir  promis  de  retour- 
ner auec  refpôce.Suyuant  leur  promefi- 
fc  ils  retournèrent  le  iour d’apres, ap- 
portèrent des  viures  ,fexculérent  qu’il 
n’y  en  auoit  d’auantage , fur  la  fuy  te  du 
peuple,  efpanché  parmy  les  buiflons  de 
frayeur  : ne  prirent  aucun  payement, 
finon  quelques  Tonnerres, & petites  ba- 
guenauderies, affermèrent  que  leur  Sei- 
gneur ne  pouuoit  venir  en  aucune  fa- 
çon , pource  qu’il  s’eftoit  retiré  de  hôte 
& de  peur,  dans  vn  lieu  fort,  eflongné 
de  Pontochan,  mais  qu’il  defpecheroit 
perfonnesde  creance  pour  communi- 
quer de  ce  qu’on  vouldroit.  Quant  à la 
prouifion  de  bouche,  ne  l’empefchoit 
aucunement, l’Efpagnol  ne  demandoit 
autre  chofe  que  ccfte  occafion , pour  fe 
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pourmener  par  le  pays , & flairer  les  Se- 
crets d’iceluy.Leur  donna  congé, apres 
les  auoir  aduerty  qu’au  lendemain  il 
fortiroit  en  campagne, auec  trouppe  de 
gens,  pour  amener  viures  en  fon  camp, 
afin  qu’eux  le  publiaflenc  entre  les  In- 
diens, &:  tinAent  des  viures  tous  prefts, 
à la  charge  d’eftre  bien  payez.  Luy  &: 
l’autre  party  tafehoit  de  feruir  Ton  com- 
pagnon à plat  couuert:  car  l’Efpagnol 
ne  le  faifoit  pas  tant  pour  ttouuerdes 
vi&uailles  que  de  l’or  , dont  il  n’auoit 
encore  beaucoup  rencontré, depuisfon 
partement:Et  l’Indien  temporifoit,iuf- 
ques  à ce  que  tout  Ion  peuple  fuftac- 
cueilîy  & prefi:  à combatte.  La  matinée 
fuyuante  Courtois  ordonna  trois  com- 
pagnies , chacune  de  quatre  vingts  Es- 
pagnols,fouz  la  coduitte  des  capitaines 
Àluarade,  Auila,&:  Gonçale  de  Sando- 
bal,  cnuoyantàleur  fuyte  des  Indiens 
de  Cuba,  qui  deuoient  feruir  au  baga- 
ge^ charger  du  mayz,des  fruiéts  & de 
la  volaille , s’il  eftoit  poflible  d’en  trou- 
uer.  Les  feit  paflèr  par  diuers  chemins, 
auec  exprès  madement  de  rien  prendre 
fans  payer , & ne  s’efearter  plus  loing 
que  d’vne  lieue  & demye , où  de  deux 
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pour  le  plus,  afin  que  de  bonne  heure 
ils  pouffent  venir  coucher  dans  Pônto- 
chan,où  les  Chreftiés  eftôient  campez , 
que  candis  il  garderoic  la  place  Ôd’artil- 
lerie.  Corne  ces  trois  efcadres  tenoient 
la  campagne  , il  aduint  que  l’vn  des  ca- 
pitaines auec  fa  trouppe  alla  droi£t,en- 
leigne  defployee,  donner  dans  vn  villa- 
ge où  plufieurs  Tauafcans  s’eftoicnt  af- 
femblez  en  armes,  pour  la  conferuation 
& defence  de  leurs  mayz.il  pria  les  Sau 
uages  de  luy  en  ayder  pour  argenrou 
pour  autre  efchangc.  Ces  barbares  ref- 
pddirent  qu’ils  en  aboient  affaire  pour 
eux. Et  quand  6c  quand  de  part  & d’au  - 
tre  les  armes  au  poing , commencèrent 
vne, braue  queftion  : toutesfoiscomme 
les  Indiens  eftôient  beaucoup  plus  que 
les  Efpagnols,&ies  perçoient  d’vn  ora- 
ge de  fléchés  , ils  les  rangèrent  dans 
vne  maifon,  où  les  noftres  fouftindrenc 
courageufèment  i non  fans  crainte  d’y 
eftre  enfumez  corne  renards.  Et  certes 
fi  les  chemins  que  les  deux  autres  capi- 
taines auoienc  fuiuy  n’euflent  refpôdu 
à ce  mefirte  village , c’eftoitfaict  deux, 
mais  Dieu  voulut  que  les  deux  trou p- 
pes  arriuerent  au  plus  fort  de  l’efca- 
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mouche, & fur  le  poinâ:  que  les  Sauua- 
ges  f cfchauffoient  le  plus, à vouloir  ren 
ucrfcr  la  maifon,  qui  deftramperét  leur 
cholere  à la  venue  des  bades  nouuelles, 
&f  allèrent  ramaiferen  autre  quartier 
du  village.  Ainfi  fortirent  les  afllegez 
pour  fe  ioindre  aux  autres  Efpagnols, 
puis  tous  enfemble  marchèrent  auant 
contre  l’ennemy  qui  les  lardoit  àgrâds 
coups  de  fléchés. Courtois  eftoit  ja  par- 
ty  auec  cent  foldats  & l’artillerie , pour 
fecourir  les  afllegez, defquels  il  auoit  eu 
nouuelles  par  les  gens  du  bagage, les 
trouua  à dcmye  lieue  hors  de  ce  ha- 
meau , &:  veit  que  les  Tauafcanspour- 
fuyuoient  à toute  relie  , donnant  a la 
queue  des  fiens-.mais  faifant  iouër  deux 
faulcopneaux,  ceflerent  leur  furie  , & 
luy  fe  retira  dans  Pontochan  auec  fes 
bandes. 

Bataille  de  Cintla. 


Oute  la  nuiâ: le  capitaine  Ef- 
pagnol  eut  la  puce  à l’oreille, 
& ne  cefla  de  faire  tranfpor- 
ter  dans  les  nauires  lesbleflez,le  bagag« 
autres  embaraflemës.  Fit  fortir  ceux 
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qui  gardoient  la  flotte  , & treze  che- 
uaux.  Ce  qui  fut  delpelchc  deuant  le 
poinddu  iour  , mais  non  fi  couuerre- 
ment,  que  les  Tauafcans  nefenapper- 
ccuflent.  Au  matin  apres  anoir  ouy 
Mefle,il  tenoit  défia  la  campagne, auec 
cinq  cens  Efpagnols , fix  pièces  de  ca- 
non , & treze  cheuaux , qui  furen  t les 
premiers  qu’on  mena  en  celle  contrée 
la,  dide  la  nouuelle  Elpagne  pour  le 
iourdhuy.  Meit  les  foldats  enranc  de 
bataille,  fit  marcher  l'artillerie  , & tira 
droid  au  village  de  Cintla,  oùle  iour 
précédant  au  oit  efté  l’efcarmouche, 
penfoit  y rencontrer  les  Sauuages  , & 
frapper  à l’impourueu  : mais  ils  mar- 
choient en  bataille, venoient  en  cinq 
cfcadronSjde  huid  mille  hommes  cha- 
cun.  Entr’-eux  & noz  gens,  il  yauoit 
des  rompis,  folfez  profonds , & maref- 
cages,fort  difficiles  à trauerfer.  A caufe 
dequoy , il  y eut  du  defordre  de  nollrc 
part.  L’Elpagnol  picquat  auec  fes  gens 
de  cheual,pour  trouuer  meilleur  pafla- 
ge,  print  a main  gauche,  le  couuranc 
dans  vn  petit  bofcage,pour  de  là,  com- 
me par  embulcade,fe  ruer  auxefpaules 
de  1 ennemy.Les  fantaffins  fuyuirentk 
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droid  chemin  ,trouuant  à chaque  pas 
des  profonditez à trauerfer  , & fe  cou- 
urant  de  leurs  targues  contre  les  flé- 
chés de  l’ennemy.  Qui  fçachant  les 
0ddreflèc,fe£iroitdes  mauuais  pas  plus 
adextreraeqtr,  accablant  les  noftres  de 
pierres  & dp  gros  bourdons,  & ne  les 
vouloir  point  lafchcr.  Bié  que  les  troup 
pes  Efpagnolcs  feiflent  deuoir,  à coups 
de  main , d’arbaleftes  & de  bouches  à 
feu,  fx  les  Tauafcans  occupèrent  ce  paf- 
fage  fciemment , comme  il  eftà  prefü- 
mer, certes  ils  ne  furent  point  ignoras, 
ny  mal-adu  ifez  en  faid  de  guerre.  Noz 
genS'fe deueîoppcrent  en  fin  decepaf- 
fiagedangereux,&vindrent  en  vn  autre 

moins  fâcheux, & pluseflargy  : là  com- 
mencerét  àfe  mieux  féru ir  de  leurs  ba- 
ftons  à ffeu , qui  portoient  coup  , & de 
leurs  efpees  aufli  , s’approchans  pour 
combattre  mainàmain.  Toutesfois  le 
cros  flot  des  Saunages  les  chargea  de 
telle  furie, & ferra  de  fi  près,  qu’ils  furet 
contrainds  de  chamailler,  ayans  les  ef- 
paules  tournées  i’vn  cotre  l’autre,  pour 
fie  defendre . Et  fi  eftoient  encore  d’au- 
tant plus  en  dager,  qu’ils  n’auoientjeur 
artillerie  à comandemét,ny  leursgés  de 
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cheual, pour  fendre  IaprcfFe.  En  celle 
extrémité  de  malheur , & comme  ils 
eftoiet  prefts  a le  dcuelopper  pour  luyr, 
il  leur  fembla  veoir  vn  gédarme  tel  que 
le  capitaine  Morla , qui  vint  monté  fur 
vn  cheual  de  poil  roux  moucheté,  &;  de 
roideur  abordant  les  Indiens , arrefta 
court  leur  furie.  Les  Elpagnolspenfans 
que  ce  fuit  Courtois, ayans  vn  peu  d’ef- 
paceplus  que  deuant,  retournèrent  au 
choc,&  feirent  vn  bel  abbatis.  Sur  cela 
l’hôme  de  cheual  difparoiflant,  on  veit 
l ennemyplus  enragé , qui  meit  les  nô- 
tres au  mcfme  deftroid  qu’au  parauat. 
Cecheualier  retourne, & diffipanc  la 
foule,  conforte  les  noftres,qui  foubs  fa 
faueur  donnèrent  encore  au  trauersdes 
Saunages  de  toute  leur  puiffance.  Ces 
hebetez  fuyants  à plus  courir,eilimerét 
que  ce  full  vn  Cétaure1.  mais  luy  a b fen- 
te vindrent  à la  recharge, quand  le  che- 
valier pour  la!  troiliefme  fois  accourt  & 
faiâ  tourner  le  doz  aux  barbares  & l’in- 
fanterie delîus, qui  frappa, tua, verla  par 
terre.  Au mefme  inllât  Courtois  fuiuy 
de  les  gens  de  cheual , arriua  laffé  de 
tournoyer,  faulter  & franchir  ruilïèaux 
&profonditcz,d5t  le  païseft  tout  plein, 
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Luy  contât  le  fecours  Sc  l'effort  du  che- 
ualier,  on  s’enquits’il  elfoit  des  argou- 
lets  de  fa  côpagnie , refpondit  que  non> 
pource  qu’aucun  d’eux  n’auoic  peu  le 
halter  plusque  luymefme.Lors  ils  creu- 
rent  que  c’eftoic  l’Apoftre  S.  Jacques, 
patro  d’Efpagne,qui  les  auoit  fecourus. 
Courtois  adonc  s’efcria  : Sus  enfans, 
Dieu  eft  pour  nous, &le  glorieux  Apô- 
lire.  Criât  ainli  foudain  courut  auec  les 
argoulets  auxlndies,5c  toufiours  battât 
les  chaffa  d’entre  ces  folles  8c  quebra- 
des  en  lieufpacieux  , où  il  peut  facile- 
ment les  taffcer  à.  coups  de  lance,  SC  les 
rompre Sc delfaire.  L’cnnemy  quittant 
la  campagne  rafe , gagna  les  efpelfcures 
SC  bofcages , l’vn  ç.\  l’autre  là  ,fut  pour- 
fuyuypar  l’infanterie  Efpagnole  , qui 
n’efpargna  point  fes  mains  à bien  cha- 
mailler, Sc  en  demeura  fur  la  place  plus 
de  trois  cens  Tauafcans,  fans  y côpren- 
dre  les  naurez  à coups  d’arbaleîiê , ôc 
d’arquebuzes.  On  en  bluffa  plus  de  foi- 
xantc  5c  dix  des  noltres,  auec  pierres  Sc 
fléchés, Scs’entrouua  beaucoup  defrap 
pez  d’vne  douleur  fubite  de  colle  , il 
qu’il  en  toba  plus  de  cent  par  terre,  lel- 
quels  il  fallut  porter  fur  le  dos  de  leurs 
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compagnons,  ou  les  mener  par  dcffouz 
les  bras.  Soit  que  celle  indifpofîtio  fuft 
caufeepar  le  trauail  du  combat,  ou  par 
l’ardeur  cxceiîîue  qu’on  fenten  ce  cli- 
mat là,  ou  polfible  pour  auoir  beude 
l’eau  falee  & puâte,  parmy  ces  foffes  li- 
monneufes*  toutesfois  cernai  ne  leur 
dura  qu’vne  nui&,&  fe  trouuerët  paffa- 
blementgueris  au  matin. 

T auajco  S eigneur  de  ‘Tontocban fuyt  le 
party  des  Cbrejliens. 


E Capitaine  Efpagnol  voulut 
encore  vne  autre  fois  aduertir 
le  Seigneur  de  Pontochan , &: 
luy  enuoyer  des  Sauuaggs  qu’il  auoit 
pris  au  combat , l’aduifa que*fi  luy,& 
ceux  de  fà  ligue  , ne  venoient  dedans 
deux  ou  trois  iours , pour  fe  delcharger 
rëdre  railon  de  leur  malice,  ce  terme 
prefix  expiré, ne  feroit  faulte  de  pouffer 
auaist  dans  le  pays, deftruire,  bru  (1er, ga- 
ffer, tuer  toutautant  de  gens  qu’il  s’en 
rencontreroic  en  fon  chemin  , petis , 
grands, armez  &fans  armes.Quoy  fai  et 
il  s’en,  retourna  à Pontochan  aueefes 
trouppes,pour  fe  raffraichir  &:  me  d ica- 
menter  les  bleffez.Or  les  meffagers  rei- 
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renr  deuoir,  de  le  iour  d’apres  vindrenç 
plus  de  cinqüate  Indiens, plus  apparéts 
demander  pardon , & congé  d’enterrer 
leurs  morts,  auec  fauf-coduit,  afin  que 
les  Seigneurs  & perfonne# principales 
peuflent  venir  en  toute  leureté  dedans 
la  ville.  Courtois  leur  accorda  ce  qu’ils 
demâdoient,  les  admoneftat  de  ne  plus 
tromper  ny  mentir,  ny  faire  autre  amas 
d’h5mes,car  ce  feroit  bié  pis  que deuat. 
Si  le  Seigneur  de  Pontochan,  8c  les  au- 
tres Seigneurs  Sc  liens  côfederez  ne  vc- 
noiétenperfonne,que  plus  il  ne  les  or- 
roit  par  gens  interpolez . Par  le  moyen 
d’ vn  fi  braue  mandement  & rigoureufe 
proteftation,  où  pour  fe  fentir  foibie  de 
reins  d’armes  impareilles, les  Seigneurs 
Indiens  & leurs  alliez  arrefterent  entre- 
eux, qu’il  falloit  aller  veoir  ces  hommes 
eftranges, qu’ils  eftimoient  inuinciblcs , 
&:  leur  capitaine  aulfi,  telîcmét  que  dé- 
dis le  temps  alfigné,le  Seigneur  du  lieu 
qu’on  nomoit  Tauafco  Raccompagné 
de  quatre  ou  cinq  autres  Seigneurs  fies 
voifins,vint  trouuer  l’Efpagnol,  de  œc- 
noit auec  luy  grade  fuitte  de  Saunages: 
apportèrent  pain,gallipas,fruidagcsr&: 
autres  prouifips  pour  i’armee,  de  d’aua- 
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t âge  quatre  cens  pelans  d’or  en  ioyaux: 
plus,  certaines  pierres  turquoifes, ame- 
nèrent auec  eux  vingt  femmes  de  leurs 
efclaues,pour  cuire  du  pain  &apprefter 
des  viades  à rexercite,defquelles  ilspê- 
foiét  beaucoup  gratifier  les  Efpagnols, 
voyas  qu’ils  auoiét  faute  de  femmes , & 
pour  ceq  tous  les  iours  ilfaultcalferle 
mayz  faire  du  pain, à quoy  ce  fexe  eft 
plus  cÔuenable:  demâderentpardo,  re- 
quirent qu’5  les  receut  pour  amis,  fe  li- 
urerétentre  les  mains  du  capitaine,  luy 
offrat  la  Prouince,ies  corps  & les  biens. 
Courtois  les  receut&  traitta  doucemét, 
ôc  leur  donna  des  quinquailleries,  dont 
ils  furent  efmerueillez , & repartit  ces 
vingt  femmes  efclaues  par  camerades 
entre  les  Efpagnols.  Ainfiqueles  che- 
uaux  attachez  aux  arbres  qui  font  en  la 
cour  du  Temple  hanni(foient,&:  lesln- 
diens  pafToientparlà,  ils  demandèrent 
que  ces  chenaux  difoient,  il  leur  fut  rcf- 
pondu  qu’ils  fe  courrouçoient  ainfi,  de- 
quoy  on  ne  chaftioit  pas  l’outrecuidan- 
ce des  mutins  qui  auoientofé  batailler 
contre  les  Efpagnols . Lors  ces  idiots 
leur  prefenterent  des  rofes  & des  galli- 
pans  à manger,  priant  meilleurs  les  che- 
naux de  les  prendre  à mercy. 


— 
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ÜEfpagnol  s' cnquiert  de 
T auafco. 

Lufieurs  chofes  furent  deme- 
nees  entre  ces  Sauuages  icy  &: 
les  Chreftiens , & comme  ils 
ne  i’entendoient  les  vns  les  autres  il  y 
auçit  bien  dequoy  rire  . Quand  ils  eu- 
rent vn  peu  halené  les  Chreftiens , 
goufté  leur  dou  ceur,  amenèrent  enfans 
& femmes  dans  la  ville , qui  n’eftoient 
moins  en  nombre  ny  mieux  en  ordre 
qu’vne  trouppe  de  ces  faux  Egyptiens 
qui  voguent  par  pays  . Entre  plufieurs 
points  dcfquels  Ferdinand  Courtois 
communiqua  auecle  Seigneur  Tauaf- 
coparla  bouche  d’Aguilar,  i’enay  re- 
marqué cinq  principaux  . Le  premier, 
fil  yauoit  encefte  Prouincedes  mines 
d’or  ou  d’argent,  & comment  ils'auoiét 
& d'ou  ce  peu  d’or  qü^ls  apportoient. 
Le  fecod,  à quelle  raifon  ils  luy  auoient 
refufé  leur  amitié  , &:  non  pas  à l’autre 
capitaine,  qui  l’annce  precedente  eftoit 
venu  en  ce  quartier  là,  aueç  vnc  flotte 
denauires.  Le  tiers,  quilesefmouuoit 
defuyr,  eux  eftant  vn  nombre  infiny 
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contre  fi  peu  d’hommes.  Le  quart  pour 
leur  donner  à entendre  la  grandeur  6c 
puiflance  de  l’Empereur  & Roy  de  Ca- 
ftille . Le  cinquiefmc  6c  plus  prégnant 
fut  vnc  déclaration  de  no  lire  foy  6c  reli- 
gion Chreftienne . Quant  au  premier 
poin£t  touchant  l’or  6c  richefte  du  pais, 
Tauafcorefpodit  queluynyfes  voifins 
n’auoient  aucun  foucy  de  richefte,  mais 
de  viureàplaifir,  partant  ne  fçauoient 
que  c’eftoit  de  mine,  ny  ne  cherchoient 
plus  d’or  que  celuy  qui  fe  ptefentoit,  & 
fê  trouuoit  en  petite  quantité,  mais  que 
plus  outre , 6c  du  cofté  du  Soleil  cou- 
chant on  en  trouuoit  beaucoup,  <&  que 
ceux  delà  enfaifoient  plus  d’eftat  que 
non  pas  eux.  Pour  le  regard  du  capitai- 
ne venu  l’an  precedent , dit  que  pour  ce 
que  ce  capitaine,  les  g es  qu’il  menoit&: 
les  nauires,  choient  les  premiers  homes 
&vaifieaux,  qui  de  celle  taille  & façon 
fuflent  abordez  a fa  Prouince,  il  parla  à 
eux,  fenquerant  qu’ils  vouloient,  6c 
qu’ils  refpondirent  que  c’eftoit  feule- 
ment pour  troquer  de  l’or  , luv  oyant 
cela  ne  les  rebutta  point  . Toutes- 
fois  voyant  à ce  coup  d’auantage  de 
nauires  & plus  grands , penfoit  que 
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ce  fut  le  mefme  capitaine  qui  vint  en- 
cores  pour  raffler  cela  qui  leur  reftoit. 
Eftoit  honteux  de  cequ’hommenel’a- 
uoit  iamais  ainfi  trompé  que  ce  capicai- 
ne,qui  ne  s’cftoit  addrefle  à d’autresSei- 
gneurs  moindres  que  luy . Quant  au 
fait  de  guerre,  dit  qu’eux  fc  tenoient 
pour  vaiilans  homes,  ayans  le  cœur  aflîs 
en  bon  lieu,  pour  bien  rembarrer  leurs 
marchifans , car  on  ne  leur  auoit  iamais 
ofté  par  force  leurs  biens , femmes  ny 
enfans  pour  facrifter  ,eftimoien:  que  les 
cftrangers  venoient  pour  ce  faire,  tou- 
tesfois  qu’ils  le  trouuoient  bien  loin  de 
leur  conte , apres  les  auoir  approchez 
n’ayantpeu  tuerpas  vn  d’eux  . Que  la 
lueur  des  efpees  les  elblouyffoit , dont 
les  ferites  eftoient  mortelles&  fans  gue- 
rifon.  Le  bruiét  &c  feu  des  canons  les  cf- 
pouuantoit  d’auantage  que  la  foudre, le 
tonnerre, & tous  les  efclairs  du  ciel,  fai- 
fant  vn  merueilleux  c arnage  par  où  il 
paflbit  . Noz  cheuauxles  auoient  pa- 
reillement fort  eftonnez,tant  à caule  de 
leur  bouche  , qui  fembloit  les  vouloir 
engloutir,  que  de  leur  courfe  &:  legere- 
té,  quipouuoitattaindre  les  plus  vides 
courriers  d’entr’eux.Et  pour  ce  que  c’c* 
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ftoit  vn  animal  que  iamais  ils  n’auoient 
veu,  fe  feroicnt  gradement  effarouchez, 
de  veoirvn  premier  homme  monté  fur 
ieeluy  pour  les  attaquer:  & comme  peu 
apres  en  venoit  encores  d’autres , n’au- 
roientpeu  fupporterla  frayeur,  force, 
ny  fureur  de  la  courte,  & penfions , dit 
Tauafco,  que  l’homme  &:  lecheual  ne 
fuilént  qu’vne  mefme  chofe. 

Ceux  de  Tontochan  rompirent  leurs 
idol est  receurent  l’image 

delà  Croix. 

Ces  propos  Courtois  eut  lé 
nez  aifez  bon , pour  fentir  que 
celle  terre  n’eftoit  proprepour 
Efpagnols,  &:  ne  s’y  deuoienc 
arrefter,n’y  ayant  or, argent, ny  autre  ri- 
chelïe . Propofa  donc  de  palier  outre, 
pour  defcouurir  ce  pays  vers  le  Soleil 
couchant  où  il  y auoit  de  l’or . Auant 
que  de  partir  leur  remSftra  que  le  Prin- 
ce,foubs  le  nom  duquel, luy  & fes  conv- 
pagnons  voyageoient,  eftoit  Roy  d’El- 
pagne,  Empereur  desChreftiens,le  plus 
haut  & puillant  Seigneur  de  tout  le 
monde,  lequel  auoit  foubs  fon obeyf- 


hommes 
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ûnce  plus  de  Royaumes  8c  Prouinees 
que  les  autres  n’auoient  de  vaflàux,  du- 
quel l’Eftat  &c  gouuerneméteftoit  fon- 
de'fur  la  iuftice,&:  procédant  de  Dieu, 
Qu^ileftoitiufte,fainâ:,paifîbie&douXj 
auquel  la  monarchie  de  l’vniuers  ap- 
partenoit , àraifon  dequoy  le  deuoient 
donner  à congnoiftre  a luy,  & pour  Va f- 
laux.Sentiroient  vn  bien  infiny  des  loix 
&dela  police  qu’on  leur  propoferoit: 
touchant  la  rcligiôj  leur  déclara Taueu- 
glement  & vanité  qui  les  incitoit  d’a- 
dorer plufieurs  Dieux,  leur  faire  facrifi- 
ces  de  fàng  humain  , croire  que  des  fta- 
tues  feilfent  le  bien  ou  le  mal  qui  leur 
aduenoit,  cftant  muettes,  fansame,  & 
lourd  ouurage  de  leurs  mains,  les  aifeu- 
ra  qu’il  y auoit  vn  Dieu  , Créateur  du 
ciel&  de  la  terre,  des  hommes  & des 
cholesy  contenues , auquel  les  Chre- 
ftiens  auoient  afleurance&  l’adoroient, 
& qu’eux  le  deuoient  adorer  & feruir 
pareillement  . Si  les  exhorta  tellement 
qu’ils  accordèrent  d’abbattre  leurs  ido- 
les, & receurent  l’image  de  la  Croix, 
leur  ayant  enfeigné  premièrement  les 
grands  myfteres  d’icelfè,  &la  paflxon 
du  fils  de  Dieu . De  mode  qu’auec  vn® 
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merueilleufedeuotion , cfFufion  de  lar- 
mes &c  concours  d’indiens , vne  Croix 
fut  drelfee  au  Temple  maieur,  laquelle 
noftre  Conquérant  &:  Tes  Elpagnols 
baiferent  à deux  genoux , puis  apres  les 
Sauuages.  Courtois print congé  deux, 
les  priant  de  fe  trouuer  deux  iours  apres 
pour  la  fefte  des  Rameaux . Eux  com- 
me deuots,  & qui  ne  deuoient  rien 
craindre,  non  feulement  vindrent  à ce- 
lle folemnité , mais  amenèrent  tant  de 
peuple  du  lieu,  & des  contrées  voilïnes, 
que  les  noftres  refterent  tous  eftonnez 
d’où  pouuoient  fortir  tant  de  milliers  & 
milliers  de  perfonnes , toute  laquelle 
multitude  feit  la  foy  & hommage  à 
l’Empereur  & Roy  d’Efpagne,  entre  les 
mains  de  FerdinandCourtois:&  furent 
les  premiers  valfaux  que  l’Empereur 
eut  en  celle  Prouince  là,  nomttffeela 
Nouuelle  Efpagnc,On  couppa  des  bra- 
ches  & rameaux , &:  les  meit-on  en  vn 
tas  comme  par  forme  de  table,  au  mi- 
lieu des  champs  à caufe  du  peuple  infî- 
ny. Courtois  leDimanche  venufeit  fai- 
re le  feruice  auec  les  meilleurs  ornemés 
d’Eglife  qu’il  euftj  auquel  les  Indiens  a £ 
fi  lièrent,  fort  ententifs  aux  ceremonies 
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& pompe  de  la  proceflîon  &:  Mefle,  dot 
ils  fe  monftrcrent  bien  ioyeux.En  quoy 
le  chef  de  flotte  ne  s’acquit  moins  de 
louange  pour  la  religion  qu’en  la  victoi- 
re pour  les  armes , car  es  deux  choies  il 
fe  comporta  fagement  & vaillamment. 
Ces  Indiens  icy  demeurèrent  à fa  deuo- 
tion,  &la  ville  libre  & fans  dommage 
du  feu  j n’efclaua  perfonne  &ne  pilla 
rien  ny  ne  troqua , bien  qu’il  y fuit  refi- 
dant  plus  de  vingt  iours  . Ceux  du  lieu 
appellent  celle  ville  Pontochan,  qui 
veut  dire  lieu  qui  put:  noz.  gens  l’appel- 
lent la  viCtoire,  le  Seigneur  fe  nommoit 
Tauafco.  C’eftpourquoy  les  premiers 
Efpagnols  baptiferent  de  fon  mom  le 
fleuue  que  maintenant  on  appelle  ainln 
Iean  de  Gricalue  en  voulut  eftre  aufli 
parrain , & le  nomma  la  riuiere  de  Gri- 
càluc,  duquel  capitaine  le  nom  ny  la 
mémoire  ne  fe  perdra  pas  de  Iog  temps. 
Aufli  doiuent  ceux  qui  s’addonent  aux 
ccnqueltes  &:  defcouuremens  impofer 
des  nominations  afin  de  perpétuer  leut 
renommée.  C’eft  vne  grande  villace, 
mais  qui  ne  contient  pas  vingt-cinq 
mille  maifons, corne  on  en  fait  le  bruiCt, 
chaque  mailbn  eft  lèparee  des  autres, 

comme 
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comme  fi  c’cftoit  vn  Palais , & pour- 
tant ellefemble  plus  ample  qu’elle  n’eft 
pas.  Les  maifons  font  grandes  & bel- 
les, fai&es  de  chaulx,  de  briqueta- 
ge où  de  pierre  , on  en  veoit  aucunes 
s » de  bois  èc  de  carreaux  cuits , couuer- 
tes  de  paille  ou  de  pierres  plâtres , la 
demeure  fc  fait  en  haut  pour  l’humi- 
dité &;  brouillard  qui  f efleue  de  la  ri- 
uiere . Ils  les  bafttffent  ainfx  loing  à 
loing,  de  peur  du  feu,  à ce  qu’on  dit; 
celles  qui  font  hors  de  la  ville  où  ils 
vont  fe  recreer  , font  meilleures  que 
celles  de  dedans  , les  hommes  font 
bruns  & vont  quafi  nuds,  mangent  la 
chair  des  hommes  lacrifiez.  Ontpour 
armes,  des  arcs,  fléchés,  fondes,  de 
gros  bourdons  & perches,  leurs  armes 
deffenflues  font  rondelles,  cafquets  & 
certains  motions , le  tout  fait  de  bois 
d efçorce,  ou  d’or,  mais  qui  n’efl:  pas  ef~ 
pais,  ils  vfent  auffi  d’vne  maniéré  de 
brigandines  ou  pourpoints  ren- 
forcez de  cotton  dont  ils 
fenueloppent  le 
Corps. 

G 
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De  la  riuiere  d’ nAhtarade  nommee 
par  les  Indiens  Tapaloapan. 

Pies  que  le  Capitaine  Efpa- 
gnol  Fut  forty  de  Pontochan, 
il  entra  dans  vne  riuiere  qui 
nom  d’Aluarade,  pour  ce  que 
ce  capitaine  le  premier  de  tous  ynaui- 
gea.  Ceux  qui  font  leur  demeure  à Ton 
bord,  la  nomment  Papaloapan , elle 
vient  d’Aticpan,  qui  eft  près  la  monta- 
gne de  Culhuacan,  & prend  fa  Fource 
d’vne  fontaine  au  pied  d vn  petit  cou- 
ftau,  fur  lequel  eft  vn  beau  rocher, rond 
par  le  bas,  & qui  fefleue  à la  hauteur  de 
cent  ftades , couuert  d’arbres  , ou  les 
idolâtres  faifoient  leur  fabbath  6c  fa- 
crifîce  de  fàng . Cefte  fontaine  eft  clai- 
re, profonde,  pohTonneufe,  & large  de 
plus  de  cent  peffees.  Qmyotepec,  Vi- 
cilla,  Chim, antian , Quauhcuezpalte- 

pec,Tutztlan,Teiueciyocanledcfchar- 

gent  en  ce  fîeuue  , 6c  pluueurs  autres  ri~ 
uolins , qui  tous  roulent  vne  arene 
parfemee  d’or,  l’accompagnant  iufques 
au  giron  de  la  mer,  ou  il  fait  fa  defeen- 
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ce  par  trois  canaux  diuers,  l’vneftare-* 
neux  , & l’autre  bourbeux,  & Je  tiers 
iemble  cltre  paué  de  roche  : court  par 
vn  beau  pays , à gentils  riuages,  fedef- 
borde  & fait  de  grands  lacs  . L Vn  d’i- 
celuy  eft  entre  Otlatiilan  & Quauh- 
cuezpaltepec,  deux  bonnes  villes , qui 
boule  dvne  indicible  variété  de  pos- 
ions . Il  y a.  plufieurs  Saualos  aulfi 
grands  que  Tonnines,  & des  ferpens 
que  les  infulaires  nomment  yguanes 
ceux  du  beu  Qu.auhcuezpaltepec,  el- 
Iesreffemblent  vn  lézard  des  plus 
uolez,  ontvne  petite  telle  ronde  & le 
coipsgros,  Je  dos  heriflé  depinnesou 
crins,  la  queue  longue  & menue,  qu’el- 
esrecroquiilent  comme  fait  vn  leurier 
la  lienne,  rampent  à quatre  pieds,  dont 
chacun  a quatre  orteils , auec  des  on- 
gles comme  ceux  d’vn  oifeau:  mais 
nacques , & qui  ne  fçauroient  faire 
prmle  , les  dents  font  aigues  & ne 
mordent  point , bien  qu’elle  les  fa- 
cent  craquer  & bruire  . Sont  grifa- 
tres  , &c  patientez  de  faim,  font  des 
œufs  comme  vne  poule  , qui  font 
ort  petits  & ronds , compofez  de 
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claire,  iaunc  & coque,  & font  bons  a 
mander,  elles  ont  vn  gouft  femblable  a 
la  chair  de  connil,  mais  il  eft  encorcs 
meilleur, on  en  mange  enKarefme  pour 
du  poiffon,&  en  autre  temps  poux  de  la 
chair, & dit-on  qu  elles  fe  nourriffent  es 
deux  éléments,  par  confequent  conue- 
nabl.cs  aux  deux  faifons , le  manger  en 
eft  dangereux  pour  ceux  qui  ont  eu  la 
verole.  Ceft  animal  fort  des  caux,grim- 
pe  fur  les  arbres , gliflc  par  terre,  & de 
fon  regard  feulement  efpouuante  les 
plus  hardis.  Parvn  nouueau  fecret,  de- 
puis quelque  temps,  on  leur  frotte  le 
ventre  dans  famine,  &:  dit-on  quelles 
en  deuiennent  plus  graftès . Il  y a des 
manatis,  des  tortues  ôc  autres  grands 
poiffons  qu’on  ne  congnoift  pointpar 
deçà,  y a des  Tiburons  & loups  marins 
qui  viennent  dormir  à terre,  & ronflent 
merueilleufement . Les  femelles  font 
deux  petits  loups , & les  allai  dent  auec 
deux  mamelles  qu’elles  portent  en  la 
poidrine,  entre  les  nageoires . Ces 
deux  poiffons  ont vnc  perpétuelle  noi- 
fe&  fe  pourfuiuent  roidement,  le  li- 
buron  pour  manger  , ôc  le  loup  poui 
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n’eftre  mangé,  mais  il  fe  trouue  touf- 
iours  plusieurs  Tiburons  apres  vn  loup. 
On  y veoic  pareillement  maintes  efpc- 
ces  d’oifeaux,qui  font  de  nouuelle  cou- 
leur Se  façon  à nou$  autres,  des  oyes 
noires  auec  les  ailles  blanches,  qu’on 
prife  beaucoup  pour  la  plumaftèrie, 
I’v ne  defquelles  vaut  vn  Negre  en  con- 
tr  efchange , des  héronneaux  tous 
blancs,  dont  la  plume  eft  bien  recueil- 
lie, autres  oifeaux  qu’ils  nomment  teu- 
quechul , de  la  taille  d’vn  coq , lequel 
oifeau  ale  plumage  fort  excellent,  Se 
fenfait  vnouurageoùiln’y  auroit  que 
redire  fil  duroit.  Plus  vne  maniéré  de 
palombes  blanches  & cendrees , qui 
ont  vn  bec  de  canard,  l’vn  des  pieds 
comme  celuy  d’vne  oye,  & l’autre  d’vn 
efpreuier , pefchenten  nageant  ,■  chaf- 
fent en  volant,  on  y véoit  auflrdes  oi- 
leaux  de  proye,  faulcons,  elparuiers,: 
vautours,  Se  autresqm  fe  nourrirent  de 
la  chair  des  oifeaux  priucz  . Plus , des 
corbeaux  marins , qui  pefchent  àmer- 
ueilles  : Plus , autres  oifeaux  qui  ont 
le  col  Se  le  bec  d’vne  cicoigne,  fînon 
qu’il  eft  plus  long  . Plus  des  Alcatra- 
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ce  s de  plumage  diuers , qui  viuent  de 
poilïon  , ont  le  corfagc  comme  vne 
oye,  &le  bec  auffi,  mais  il  eft  long  de 
deux  palmes,  ont  le  gofier  ample  & 
gros , qui  prend  depuis  le  bec  iufques 
à la  poiélriUe,  ou  ceft  oileau  peulc  en- 
gouler  dix  liures  de  poiflon  , & vne 
grande  cruche  pleine  d’eau  : digéré 
toft  ce  qu’il  mange.  A l’entour  de  ce 
lac  il  va  infiniz  heures,  connils,  mar- 
mots;  & guenon s3  langiiers,  cheureuls, 
lions  , tigres,  & vn  certain  animal  dit 
Aiotochtli  qui  n’eft  pas  plus  grand 
qu’vn  chat,  a les  pieds  d’vn  porc  ef- 
pic  ou  heriflbn , & la  queue  longue:  eft 
couuert  de  coques  qui  fe  reflcrrent  t’v- 
nefoubs  l’autre,  & fe  cache  là  dedans 
comme  fait  vne  tortue  entre  les  deux 
coquilles,  farme  la  telle  d’vn  chanfrein 
de  incline,  &c  demeurent  fes  oreilles 
par  dehors , bref  il  eft  bardé  tout  ainli 
qu’vn  chenal  . C’eftpourquoy  noz  Ef- 
pagnôls  le  nomment  l’ Armé  ou  le  Bar- 
dé, & les  Sauuages  Aiotochtli, 
qui  veut  dite  connil  de 
Caîebace. 


de  Ferdinand  Courtois.  ;2 


Les  Cbrzjliens  bien  recueillis par 
ceux  de  farnCï  Iean 
a F /hua. 


Es  Chreftiens  embarquez  fei- 
renc  voile  &r  nauigerent  vers 
Ponant,  le  plus  près  de  terre 


qu’il  fut  poffible,  fî bien  qu’ils  pouuoiét 


aifément  veoir  le  peuple  qui  marchoit 
au  bord  de  l’eau,  & le  long  de  la  cofte, 
en  laquelle, pour  ellre  fans  port, ne  trou 
uerét  lieu  commode  pour  furgir  alleu, 
rément,  iufques  au  Ieudy  fa  met , qu’ils 
arriuerent  à fainét  Iean  d’ VI hua,  did 
Galchicoeca  parles  naturels,  làfarre- 
fta  la  flotte  & mouilla  les  ancres  : à pei- 
ne eftoient-ils  abordez, quand  voicy  ve- 
nir deux  Acailes , qui  font  petites  bar- 
ques femblables  aux  Canoës, pour  trou 
uerle  capitaine  de  ces  nauires.  Ainfi 
que  ceux  des  Acailes  veirent  leftendar 
de  la  Nef  capitaineflè,  ils  faddreffe- 
rentà  elle,  demandèrent  le  capitaine, 
cjui  leur  fut  monftré  , le  laîuerent 
à leur  mode  , dirent  que  Teudiliy 
Goauerneur  de  la  Prouince , les  en- 
uoyoitfçauoir  quel  peuple  eftoitarriué, 
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& d’où  il  eftoit , qui  l’amenoit , qu’il 
cherchoic , f il  vouloit  arrefter  ou  paf- 
fer  outre.  L’Efpagnolles  appella  dans 
fon  nauirc,  ores  qu’Aguilar  n’entendift 
bien  leur  langage, les  remercia  delà  pei- 
ne qu’ils  auoientprinfe,  leur  donna  la 
colation  de  vin  &C  de  confitures,  dit  que 
le  lendemain  il  mettroit  pied  à terre, 
pour  veoir  8c  parler  au  Gouuerneur,  le- 
quel il  prioit  ne  fe  troubler  pour  fa  ve- 
nue, d’autant  quelle  ne  tendoit  à luy 
faire  aucun  dommage,  ai  ns  plaifir  &: 
proffit.  CesTeudilliens  furent  gratifiez 
de  petites  merceries  , mangèrent  & 
beurent,  mais  auec  foupçon  , toutes- 
fois  ilstrouuerentbon  naître  vin, 
demandèrent  pour  leur  Gouuerneur  & 
des  confitures  aufli , puis  f en  retournè- 
rent le  lendemain,  qui  fut  le  iour  du 
Vendredy  fainffc  . Ferdinand  Cour- 
tois defeendit  à bord  , auec  les  ba- 
teaux pleins  d’Efpagnols  , feit  met- 
tre à terre  les  canons  & clieuaüx , 
peu  à peu  tous  fes  gens  de  guerre , 
ceux  de  feruice  , qui  cftoient  enui- 
ron  deux  cens  infulaires  de  Cuba. 
Campa  le  mieux  qu’il  peut  es  fablon- 
nieres  de  la  marine  , & C’y  fortifia. 
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Les  efclaues  de  Cuba  pource  qu’en 
ce  lieu  là  il  y a force  arbres  , bafti* 
rent  auflt  toft  des  logettes  de  rame  pour 
toutes  les  trouppes.  Soudain  les  ladies 
des  bourgades  voifines  coururent  àla 
foule  voir  le  camp  des  Chreftiens,&  ce 
qu’ils  n’auoientiamais  veu.Apportoiet 
de  l’or, afin  de  le  troquer  cotre  fembla- 
bles  choies  que  ceux  des  Acalles  auoiet 
eues,  apportoient  du  pain , des  viandes 
affaifonnees  auec  duax  , qui  eft  leur 
epicerie  pour  donner  ou  vendre  aux 
cftrangers , qui  leur  donnèrent  en  con- 
tre-efehange , des  chappelets  de  verre, 
miroirs,  éifeaux,  coulfeaux , elpingles, 
& autres  merceries, qu’ils  furent  encore 
monftrer  à leurs  voifîns.  Tel  fut  le  con- 
teritement  & plailir  que  ces  idiots  p re- 
noient à ces  menues  bagatelles,  qu’eux 
&d*autres  retournèrent  le  iour  Hiv  uant 
chargez  de  loyaux  d’or, de  gallipans,du 
pain  &£  des  fruicts  affez  pour  fournir 
l’armec , eurent  en  payement  des  quin- 
quailleries  comme  l’autre  fois , & pen- 
foient  auoir  trompé  lesnoftres,prenans 
le  verre  pour  pierres  fines.  V eu  la  grade 
quantité  d’or,  que  ces  gens  imbecilles 
troquoiét  à Feftourdy , pour  des  menus 
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fatras , & iouëts  à petis  enfans . Cour- 
tois fit  crier  parmy  fon  camp,  qu’hom- 
men’euftà  prendre  de  l’or  desSauua- 
ges , foubs  griefues  peines , mais  qu’on 
feigneift  de  ne  le  cognoiftre,ou  de  n’eru„ 
vouloir  point,  de  peur  que  les  Indiens 
nefiapperceuflent  qu’il  y euft  de  l’aua- 
rice  au  faiddes  Efpagnols , que  leur 

intention  &;  venue  ne  tendift  qu’à  cela. 
Partant  il  diflimuloit  pour  voiràquoy 
le  pourroit  bien  rapportervne  fi  grande 
monftred’or  , &c  fi  les  Sauuages  leluy 
apportoient  pour  efprouuer  s’il  auoit 
opinion  que  ce  fuft  de  l’or.  Or  Teudilli 
ou  Quitaluor,  c5mel’appellét  aucuns, 
le  propre  iour  dePafques  vintdeCo- 
toftaoùildemouroit,  diftant  dehuid 
lieues, au  camp  des  Chreftiens,menoit 
auec  luy  plus  de  quatre  mille  hommes 
fans  armes,  aucuns  emmantelez d’ha- 
bits de  cottS,  riches  à leur  mode,  autres 
quafi  nus,  &:  chargez  deviduaillesen 
merueilleufe  abondace.  Il  falua  l’Efpa- 
gnol  à fa  mode , bruflant  de  l’encens  & 
des  fcftus  trampez  au  fang  de  fon  pro- 
pre corps,  luy  prefenca  ces  viduail- 
ïeSjluy  donna  des  bagues  d’or,riches  & 
bien  faides , & des  ouu rages  de  plume. 
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d’vn'bel  artifice.  Courtois  l’embraflfa, 
&:  falua  ioyeufement , comme  les  prin- 
cipaux de  fa  compagnie, luy  donna  vne 
iuppe de foye,vne médaillé  & vn  col- 
lier de  verre, des  chappelets, miroirs, ci- 
fèaux,efguillettes,  ceintures, chemifes, 
couurechefs , & autres  quinquailleries 
de  cuir,laine,&  fer,  qui  font  de  vil  prix 
entre  nous, mais  eux  les  eftiment  beau- 
coup. 

Veuis  entre  Ferdinand  Courtois 
T eudilliyde  la  tnaijon  du  grand 
Motecçume  . Roy 
de  Mexico. 

' Efte  entreueuë  elïoitvn  my- 
fljg  ftere  fans  parler  , Aguilar 
11’entendant  pas  leur  langa- 
» ge,  lequel  eftoit  beaucoup 
different  de  celuy  qu’il  auoit  apris.  Dot 
Courtois  fe  fachoit,  voyant  qu’il  auoit 
befoin  detrucheman,  pour  communi- 
quer auec  ce  gouuerneur,&  defcouurir 
les  particularitez  de  la  contrée:  mais  il 
fe  trôuua  vne  femme,  entre  celles  qui 
luy  auoient  efté  données  à Pontochan, 
laquelle  entendoit  & parloir  le  langa- 
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ge  de  ce  peuple  icy  , comme  le  lien  | 
propre,  Courtois  la  tira  à part,  &luy 
promeit  en  prefence  d’Aguilar  , non 
feulemet  de  la  rendre  libre,  mais  enco- 
re d’auantage,ft  elle  le  feruoit  fidelemec 
d’interprete,és  chofes  qu’il  vouloit  né- 
gocier auec  les  Indiens  de  ces  quartiers 
là  ,puis  qu’elle  les  entendoit  bien,&  luy 
défirent  la  choifir  pour  fa  tr.uchemande 
& fecretaire . Puis  apres  fenquit  d’elle, 
qui  elle  eftoit , &:  d’où.  Marine  , car  on 
la  baptifa  de  te  nom  , quand  elle  fut 
Çhreftienne,  refpodit  qu’elle  eftoit  de- 
uers  Xalixco,  d’vn  lieu  nommé  Y iluta, 
iffue  de  parens  riches  , & alliez  du  Sei- 
gneur de  ce  pays  la:  qu’eftant  fille, cer- 
tains marchans  l’auoient  enleuec  , & 
vendue  à la  foire  de  Xicàlanco  , bonne 
ville  par  delà  Coacacoalco , non  guere 
loing  de  Tauafco  , que  de  là  elle  eftoit 
venue  au  pouuoir  du  Seigneur  de  Pon- 
tochan.ÇefteMarine&fes  cçmpagnes 
furet  les  premières  perfonnes  baptifees 
detoutelanouuelle  Efpagne  : elle  fer- 
uit  de  véritable  interprété , auec  Agui- 
lar  entre  ces  gens  icy , & les  Efpagnols. 
Le  capitaine  eftant  afifeuré  d’elle  & de 
fon  Aguilar,oyât  Mefle  aux  champs,fic 
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foir  Teudilli  auprès  de  foy  , & puis  fen 
allèrent  repaiftre  enfemble  dans  fon 
pauillon  , où  ils  demeurèrent  quelque 
temps  auecleurs  interprètes  j & quel- 
ques Efpagnols  & Indiens.  Si  luy  dit 
Courtois  , qu'il  eftoit  vaflal  de  do  ni 
Charles  d’Auftriche  , Empereur  des 
Chrefties,Roy  d'Efpaigne,&  Seigneur 
de  la  plus  grande  partie  du  mode,  à qui 
plufieurs  Roys  & Princes  portoient 
obeïlTance  , qu’ayant  cognoiffance  de 
celle  prouince  là  , &:  de  Motecçume 
Seigneur  d’icelle, il  l’éuoyoit  par  deuers 
luy, pour  le  vifiter  defapart,&luy  dire 
en  fecret  certaines  choies  miles  par  ef- 
crit,  &lèroit’Motecçunie  bie  aife  d’en- 
tendre le  tout:  prioitTendilliluy  faire 
fçauoir  fa  venue  , afin  d’eftre  aduerty 
quand  & où  l’on  vouloit  ouïr  fon  am- 
balfade.  L’Indien  repliquaqu’il  prenoic 
plaifir  de  l’ouïr  parler  de  la  grandeur  & 
puiffance  de  l’Empereur , mais  que  fon 
maiftre  & feigneur  Motecçum®  n’e- 
ftoit  pas  moindre  Roy  ny  moins  bon, 
& f efmcrueilloit  qu’il  y euft  au  monde 
vn  autre  Prince  aufli  grand  que  le  lien. 
Puis  qu’ainfi  eftoit  le  manderait  à fon 
Roy, afin  d’eftre  certain  côment  il  vou- 
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loir  qu’on  receut  l’ambalTadeur  &:  fon 
ambaffade.  Auoit  bien  telle  opinion  de 
la  cleméce  de  Ton  maigre, quenon  feu- 
iement  il  preileroit  l’ oreille  à ces  nou- 
velles plaidantes,  mais  honorerait  l’am- 
bafladeur  defes  liberalitez.  Toft  apres 
l’Efpagnol  commanda  que  Tes  gens  for- 
tifient en  armes , fiffre  & tabourin  fon- 
dant, fiffent  le  limaçon , bailîafTent  car- 
rière aux  cheuaux,&:  que  l’artillerie  fut 
deilachee  , afin  que  ce  gouuerneur  le 
dift  à Motecçume.Les  Indiens  cotem- 
ploicnt  la  façon  ,legefte,  &les  barbes 
des  Efpagnoîs , s’efmerueilloiét  de  voir 
les  chenaux  courir, & manger.  S’cfton- 
noicnt  indiciblemet  de  la  lueur  des  ef- 
pees,&  fur  tout  du  coup  feu  de  l’artil 
lerie  -,  difoient  voyant  les  nauires , que 
c’eftoit  le  Dieu  Queçatcouatl , lequel 
venoit  amenât  ces  temples  lur  fon  dos, 
Dieu  de  l’air  qui  s’en  eftoit  allé , & l’at- 
tendoient.SidepefchaTcudilîi  homes 
exprès  , pour  aller  au  Roy  fon  maillrç 
dans  Mexico  , les  chargeant  de  ce  qu’il 
auoit  veu  & ouy , & demandant  de  l’or 
pour  le  capitaine  de  ce  nouueau  peu- 
pleril  madoit  cela  pource  que  Courtois 
s’eftoic  enquis  de  luy  fi  Motecçume 
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auoicderorjuyrefpôdantqu’ouy,  Qu’il 
m’en  enuoye  dit  rÈfpagnol,car  mes  co- 
pagnons& moy  auos  vn  certain  mal  de 
cueur,qui  ne  fe  peut  guérir  fans  iceluy. 
Ces  nouuelles  furent  portées  à Mexico 
où  il  y a foixantc  lieues  plus  de  diftâ- 
ce:  en  vn  ioür  & vne  nuid  ils  portèrent 
vn  pourtraid  des  cheuaux,du  cheuaî& 
de  l’homme  monté  deffus , des  armes, 
quelles  Sc  combien  il  y auoit  de  pièces 
de  canon , Sc  quel  nombre  d’hommes 
barbus.  Quant  aux  nauires , Teudilli 
chargea  fes  gens  de  dire  qu’ils  eftoient 
tels  & tels , & leur  en  fit  la  defeription 
comme  il  les  auoit  veuës . Il  auoit  faid 
peindre  le  tout  en  vn  voile  decotton. 
tifTiijpour  en  donner  le  plaifir  au  Roy, 
lequel  eneutfitoft  nouuelles,  pource 
qu’il  y auoit  homes  de  traid  en  traict, 
corne  polies  de  cheuaux,lefquels  fe  dô- 
noient  de  main  en  main  ce  pourtraid&: 
pacquet.  Celle  maniéré  de  courir  la  po- 
lie elloit  plus  prompte  qu’auec  les  che- 
naux, &:  fi  ell  plus  anciéne.  Brefle  gou  - 
uerneur  enuoya  les  habille/nens , & 
partie  des  chofes  qu’il  auoit  receu  de 
Courtois:  ce  quifuttrouué  depuis  au 
cabinet  de  Motccçume. 
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Vrefent  & reSfonfe  du  or  and  Motte- 
çume  au  capitaine  Ejfcagnol. 


Ourriersainfîdepefchët,& 
refponfe  promife  dans  peu 
de  iours,  Tcudilliprintco- 
j|g§|f|§ll  gé  , mais  auant  que  dépar- 
tir il  fit  faire  plus  de  mille  cabannes  de 
rame  & fueillars,&laiffa  deux  hommes 
principaux  comme  capitaines, aüec  en- 
uiron  deux  mille  personnes , contant 
les  femmes  & hommes  de  feruice , pqis 
fien  retourna  à Cotofta , lieu  de  fade* 
meurance.Cesdeux  capitaines  auoient 
charge  de  fournir  des  munitions  au 
camp  des  Efpagnols.  Les  femmes  pai- 
ftriffoient  le  pain  de  Centli , quieftle 
mayz,apreftoiét  frifoles, chair,  poiiïbn, 
8z  autres  choies  à mâger . Les  hommes 
portoiét  la  viade  aü  cap, le  bois  & l’eau, 
non  plus  ne  moins  qu’il  en  falloit,,&  de 
l’herbe  autant  que  les  cheuaux  en  pou- 
uoient  manger,  laquelle  y foifonne  par 
tout  &:  eu  toute  faifon  de  l’annee. Ceux 
cyalloientauanrpar  le  pays  aux  villes, 
& bourgades, & retournoiët  fi  chargez 
de  munitions , que  c’elloit  merueilles. 

Les 


de  Ferdinand  Courtois \ si 

Les  Chreiliens , par  l’efpace  de  fept  ou 
h u ici  idursjfurenc  vifitez  par  leslndiés, 
attendant  le  gouuerneur  & la  refponce 
de  ce  graiid  Monarque , duquel  on  fai- 
foitvntel  bruift  Teudilli  reuinc, ap- 
portât vn  beau  prefent  & riche,  fçauoir 
eft  des  mantes  robes  de  cotton, blan- 
ches & rouges,  enrichies  de  gentils  ou- 
utages, plumages,  pénaches,des  ioyaux 
d’o;r>&  de  plumé  riches, finguliercmenc 
elabourez , certaines  bagues  & pièces 
d’argent  & d’or  : mais  fur  tout  furent  ad- 
mirables deux  grands  & larges  ron- 
dçauXj  î’vn  d’argent  pur, qui  pefoit  cin- 
quitte  & deux  marcs , auquel  eiloit  em- 
prainéle  la  figure  de  la  Lune  : l’autre 
d’qr  affiné^  ou  l’on  auoitgraué  l’image 
du  Soieil , auec  diüçrs  fueillages  ani- 
maux de  relief  d’ouuragefingulier,  <5ô 
lequel  peloit  cent. marcs . On  tient  par 
delà  ces  deux  luminaires , l’vn  _pour  vn 
Dieu,l’autrc  pour  vne  De  elfe , dédiant 
à chacun  d’eux  la  couleur  & métal  qui 
les  refiemble.  Chacun  de  ces  rondeaux 
eüoit  dix  palmesde  largeur, Sc  trente  de 
tour  : lequel  prefent  pouuoit  valoir 
vingt  mille  ducats  ou  peu  moins, & l’a- 
uôitronapprefté, comme  difent  les  In- 
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diens,pour  Gricalue,{:il  n’cuft  fi  toft  re* 
broull'é  chemin.  Fin  de  côte  il  dit  pouf 
refpoçe  au  capitaine  que  Motecçuma- 
cin  Ton  Seigneur  fe  refiouilfoit  d’ouir 
parler  , & d’eftre  amy  d’vn  fi  puiflant 
Prince, qu’on  luy  faifoitle  Roy  d’Efpa- 
gne  , & de  veoir  arriuer  à fon  pays  vne 
genteftrange  , nouuelle,  & bonne  du- 
rant fon  régné , pour  luy  faire  honneur 
6c  plaiiir.  Partant  que  l’Elpagnoladüi- 
faft  à demander , tant  qu’il  arrefteroit 
là  , toutes  chofes  propres  au  mal  de 
cueur,dont  il  fe  difoit  eftre  trauaillé,  6C 
ce  qui  feroit  neceflaire  à fes  hommes  6c 
nauires,quc  rien  ne  luy  maqueroit . S’il 
y auoit  chofe  quel  coque  en  tout  le  pays 
qui  luy  aggt  eaft,pour  enuoyer  à ce  grad 
Empereur  des  Chreftiens , la  luy  dône- 
roit  volontiers.  Quant  à ce  que  l’Efpa- 
gnol  demandoit,  qu’eux  deux  s'entre- 
mirent &:  parlaflentjtrouuoit  quec’e- 
ftoit  vne  chofe  impoflible,pour  l’imbc- 
cillité  de  luy,  qui  ne  le  pouuoit  expofer 
à l’air  marin  , d’autre  part  que  de  vou- 
loir f acheminer  à Mexico  oùileftoit, 
luy  fembloit  vne  entreprilê  facheufe  6c 
pénible,  tant  à caufe  de  la  multitude  6c 
alpretc  des  montagnes  qu’oq  rencon- 
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trc  en  chemin , comme  pour  les  deferts 
fteriles&  lieux  inhabitables  qu’il  faut 
paiTer,  oùl’Efpagnol  feroit  contraint 
d’endurer  la  faim , la  foif,  8c  autres  ne- 
ceflitez.  D’auantage  que  la  plus  parc 
des  terres  qu’il  falloir  trauerfer  eftoienc 
à Tes  ennemis , hommes  cruels  & mef- 
chancs,  qui  maflacreroient  l’EfpagnoI, 
fçaehant  que  luy  8c  lès  compagnons 
l’iroicnt  voir  comme  leur  amy . Motec- 
çume&fon  gouuerneur  propofoit  tous 
ces  inconucniens  ou  excufes,  au  capi- 
taine Ferdinand , pour  l’arrefler  court, 
l’abufer  ainfi,empefcher  fon  voyage,  8c 
{'intimider  auec  telles  & fi  grandes  dif- 
flcultez:ou  bien  ils  penfoient  l’entrete- 
nir en  longueur,  attédant  qu’il  fe  kuaft 
quelque  orage, qui  côtraindroitla  flot- 
te de  fc  retirer  arriere:mais  plus  on  aile» 
guoit  de  difficultez,plus  il  eftoitardet  à 
côtinuerfon  voyage , &defiroitvoirle 
grad  Seigneur, & par  mefrne  moyennes 
riche/ïes  qu  il  peignait  en  fon  cerueau* 
Oxiand  il  receutlc  prefent,d5na  àTeu, 
diiiiyn  habit  entier  pour  fa  perlonnc,& 
autres  choies  des  meilleures  qu’il  auoit 
alars  j pour  enuoyer  au  Roy  Mexican* 
duquel  le  gouuerneur  prefehoit  tarif 
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les  îibèraHtcz  & magnifîcéces.  Luy  die, 
queqUâd  ce  ne  feroit  que  pour  voir  vn 
fi  bon  & puiffant  monarque  , ileitoit 
plus  que  raifonnable  de  l’aller  trouuer, 
où  il  effort.  A plus  forte  raifon  ne  de-. 

uoit-il  différer, eftant  contrainadepa- 

racheüer  l’ambaffade,dont  l’Empereur 
des  Chreftîens , le  plus  grâd  Prince  qui 
foit  au  monde , l’auoiç  charge.  S il  ne 
paffoit  outre,  oftenceroit  fon  honneur, 
& ne  feroit  ce  à quoy  il  eftoit  oblige, 
par  la  lôy  de  bonté  & de  cheualerie , 
fi  encourroit  la  difgrace  & hayne  de 
fon  Prince  naturel. Partantle  prioit  af- 
feaueufemét  de  pefer  deux  & trois  fois 
fbn  cnrrcprife,  en  laquelle  il  eftoit  fiche 
Screfblu  : & ne  la  changeroit  pou  ries 
inconueniens  qu’on  luy  obieaoit,ny 
pour  autres  cet  fois  pires,  qui  luy  pour- 
voient encore  furcroiftre.Car  qui  auoit 
cheminé  par  eau  deux  milles  lieuës  ,cn 
pourvoit  bien  marcher  feptante  par  ter- 
re. Courtois  infifta  fort , à ce  que  Teu- 
dilli  réuoyaft  au  pluftoft  d autres  cour- 
riers , puis  que  l’Indien  voyoit  bien  le 
nombre  de  gens  qu  il  luy  falloir  nour- 
rir, n’auoit  que  bien  peu  de  muni- 
rions , fes  nauires  eftant  en  péril,  & h 


de  Ferdinand  Court  où.  / p 

temps  fe  côfumoit  en  paroles . L’Indien 
fe  deffendoit , difanc  qu’à  toutes  les  oc- 
currences & chaque  iourildepefchoit 
hommes  au  Roy, que  tandis  i’Efpagnol 
;nefe  deuoit  ennuyer , mais  le  tenir  gail- 
lard , eîi  attendant  la  refponce,  qui  ne 
tarderoit  gueres  à venir  d©Mexico,ores 
que  ce  fuit  vne  ville  bien  eflongnee  : 
moins  fe  deuoit  foncier  des  viures, donc 
On  le  fourniroit  abon  damment.  D’a- 
u an  rage  lefupplioit , que  s’il  eftoic  mal 
logé  pariny  les  champs  , & au  trauers 
des  fablonnieres  , s’cn  aîlaft  auec  luy 
pour  fe  mieux  accommoder  dans  vne 
ville  , qui  n’eftoit  qu’à  fepc  ou  huit 
lieues  de  là.  Voyant  queTÉfpagnol  né 
vouloir  bouger  , il  s’en  alla  , & tarda 
huit  iours  , attendant  nouueîles  du 
Mexican. 


C omment  F Ejjqavnol fceut  3 qu'il  y auoit 
diuijion^  querelle  entre 
les  J ndiens . 


N ces  entrefaites  on  apper- 
ceut  ie  ne  fçay  quels  hommes 
_ i&cogneus  , qui  aîloient  rau- 
dant  autour  d’vn  monceau  de  fable, du- 
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quel  le  lieu  eft  fort  empefché,&:  pourcc 
qu’ils  ne  s’approchoient  , ny  ne  par- 
loienc  aux  Indiens  de  Teudilli,  qui  fer- 
uoient  l’Efpagnol  , il  s’enquit  des  deux 
capitaines  Indiens , quelles  gens  c’c- 
ftoient,qui  faifoient  difficulté  d’appro- 
cher du  lieu  où  luy  & eux  eftoient. Re- 
pondirent, que  c’eftoient  Ruftiques, 
quis’arreftoient,  pour  contempler  ces 
nouueautez.  L’Eipagnol  non  iàtisfaid 
de  telle  refponce,  foubçonna  qu’ils  de- 
guifoient  la  vérité , car  il  cogneut  à la 
mine, que  ces  gens  làauoient  defirde 
Rapprocher  des  Chreftiens , & n’ofoiét 
pour  cauiè  des  homes  du  gouuerncur, 
comme  il  eftoit  vray.  Car  d’autant  que 
toute  la  cofte,  voire  tout  lepays,iufqucs 
à la  ville  de  Mexico  , retentifloit  du 
bruid  vidoire  que  les  noftres  auoiét 
obtenu  fur  ceux  de  Pontochan,  cha- 
cun brufloit  de  les  veoir  & parler  à eux» 
mcfmementceux  cy  : mais  ils  n’ofoient 
venir  auant, craignant  ceux  de  Culhua, 
foubs  lequel  mot  eft  contenu  le  royau- 
me de  Motecçume.  Il  enuoya  dôç  cinq 
Efpagnols  à ceux  cy , pour  les  amener 
par  deuers  luy , où  pour  le  nlbins  quel- 
qu’vn  d’eux , par  force  ou  autrement. 
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Gcs  hommes  qui  pouuoienc  ellre  vingt 
de  compte  faid,  fc  Ternirent  bien  fers 
de  ce  que  les  étrangers  alloient  à eux 
pour  les  trouuer , & curieux  de  voir  vn 
peuple  incogneu  & Tes  nauires,  vindrêt 
de  pleine  volonté  au  camp,  &;  dans  le 
pauillon  de  Courtois. Lcfquels  Indiens 
cftoient  moult  differens  de  tous  ceux 
qucnoz  pèlerins  euiTent  encore  veus, 
pource  qu’ils  clloict  de  plus  hault  cor- 
iage  que  les  autres , auoicnt  le  cartilage 
quifepare  les  deux  ouuertures  du  nez, 
fi  fendu  qu’il  toboit  iufques  fur  la  bou- 
che, auquel  pendoiét  certaines  bagues 
de  iayet, d’ambre , ou  d’autres  babiole- 
ries.  Leurs  leuresde  defïoubselloient 
percees , efqu^lles  ils  portoient  de  gros 
anneaux  d’or,  & faulles  turquoiles,qui 
pefoient  tant,  que  la  leurebatoit  iuf- 
ques fur  le  menton, & laiifoit  les  dens  à 
dcicouucrt.  Ce  qu’ils  faifoient  par  gen- 
tilleiïès  , & pour  ellre  veus  plus  bra- 
gards,mais  aux  yeux  de  noz  Elpagnoîs, 
qui  n’auoiet  encore  rienveu  de  tel, celle 
maniéré  fembloit  fort  hideufe  & villai 
ne . Il  eft  vray  que  les  Sauuages  du  gou 
uerneur  Tèudilli,  qui  leruoiét  l’armee, 
auoient  les  oreilles  ôç  leures  percees, 
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mais  les  trous  n’eftoient  pas  fi  grands, 
ny  les  anneaux  fi  lourds.  Les  troqs  de 
leurs  oreilles  eftoient  fi  larges , qu’on  y 
euft  pafle  le  plus  gros  doigt  de  la  main, 
aufquels  ils  portoient  desanneaux  d’or 
& des  pierreries.  L’Efpagnoi  fit  parler 
Marine  fa  truchemade  à eux , ils  refpo- 
dirent  qu’ils  eftoient  de  Zempoallan, 
ville  diftatc  de  là,quafi  d’vn  fioleil , ainfi 
comptent-ils  leurs  iournees.  Que  les 
bornes  de  leur  province  aboutiftoienc 
àcertaine  riuiere, laquelle  fcparoit  leurs 
terresde  celles  deMotecçumacin.  Leur 
Cacique  les  auoit  fàid  partir  , pour 
voir  quels  hommes,  ou  dieux  venoient 
en  ces  Teucallis,  qui  veut  dire  temples: 
c’eft  le  nom  qu’ils  don  oient  à noz.  naufi 
res  : & qu’ils  n’ayoicnt  ofié  fe  prefenter 
en  face,ny  feuls,  ne  fçachant  quel  peu- 
ple c’eftoit.  Courtois  les  allécha  par 
doùlces  flateries,pource  qu’ils  luy  i'em- 
blerentbeftiauXjleurmonftrant  vifiagc 
riant, &C  qu’il  eftoi  t ioyeux  du  bon  vou- 
loir de  leur  Seigneur  , leur  donna  des 
merceries , pour  emporter  auec  eux. 
Fit  veoir  les  armes  & chcuaux,é£  autres 
chofes  nouuelles . Ils  alloient  ça  &c là 
parmy  le  camp  comme  tous  eftonnez, 
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regardans  auec  admiration  , ce  pen- 
dant ne  parloient , ny  ne  f a’ccoftoient 
des  autres  Indiens,  Marine  dit  àl’Efpa- 
gnol,  qu’eux  &:  les  autres  n’eftoient  pas 
feulement  differens  de  langage , mais 
que  ceux-cy  auoient  vn  àutréSeigneùr, 
non  fubiet  a Motecçume , fi  çen’eftoic 
en  certaine  maniéré  & par  force.  Ce  fut 
vn  propos  aggreable  à l’Elpagnol , qui 
défia  l’auoit  bië  feeu  remarquer  par  l’a- 
bouchement auec  T eudilly,que  le  Me- 
xican  auoit  en  ces  quartiers  là  des  que- 
relles à demefler  . Ilappella  donefepa- 
rément  dans  fa  tente , trois  ou  quatre 
d’entr’eux , des  principaux  &:  plus  déli- 
bérez,& f informa  par  Marine  du  nom- 
bre & nom  des  Seigneurs  qui  gouuer- 
noientee  pays  là.refpondirent  que  tout 
eftoit  à Motecçume,&  bien  que  chacu- 
ne ville  ou  Prouince  eufi:  vn  Seigneur 
particulier,  neantmoins  tous  luy 'f en- 
voient tribut  & obeyfiTance  , comme 
fubiets  &:  vaiïàux , voire  comme  efcla- 
ues.  Mais  que  depuis  vn  temps,  aucuns 
d’eux  & de  ces  quartiers  là  , le  recon- 
gnoiflbient  par  force  d’armes , auquel 
ils  payoiét  des  nouuelles  daces,  comme 
leurs  Seigneurs  de  Zempoallan , &C  au- 
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très  Princes  voifîns , lefquels  menoiefcc 
guerres  continuelles  contre  luy  pour  fe 
libérer  de  la  tyrannie , de  laquelle  ne 
pouuoicnt  empelcher  le  cours,quelquc 
chofe  qu’ils  pendent  faire , d’autat  qu’il 
mettoit  aux  champs  des  armees  trop 
puiflantes  contr’eux.  Courtois  bien  ai- 
le d’eftre  venu  fur  le  poinéfc  que  les  Sei- 
gncursdu  pays  grondoientl’vn  contre 
l’autre , qui  luy  donneroit  moyen  de 
pefeher  en  eau  trouble,  les  remercia,  de 
ce  qu’eux  l’auoient  aduerty  de  TEftat  &: 
condition  de  la  contrée:  leur  offrit  ami- 
tié ôcfecours  , les  pria  de  venir  fouuenc 
àTexercite,  &les  renuoyaauec  recom- 
mandations & prefens  pour  donner  à 
leur  Seigneur  , promettant  de  l’aller 
bien  toft  vcoir  Sc  feruir. 


Comment  tEfpagnol entra  plusattant 
au  pays  auet  quatre  cens 
joldats. 


ÏÇfâiï  Eudyllircuint  au  bout  de  dix 
iours, apportant  force  mantes 
de  cotton,  des  ouurages  de 
plume  bienfaits,  cnrecompcnfede  ce 
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qu’on  auoic  enuoycà  Mexico, die  en  vn 
mot  à Ferdinand  qu’il  fen  recournaft 
auec  Ton  armée,  que  Ton  Roy  &r  luy  ne 
pouuoient  s’entre-veoir , aduifaft  ce 
qu’il  voudroic  auoir  des  chofes  du  pays, 
& ne  feroic  point  refufé , toutes  les  fois 
qu’il  palTeroit  par  là  on  luy  feroit  de 
mefme . Ferdinand  refpondit  qu’il  ne 
pouuoit  honneftement  retourner  fans 
veoir&  parler  au  Roy.  L’Indien  répli- 
qua brefuement,  qu’il  fegardaft  bien 
d’opiniaftrer  en  cela,  &;  partit.  A l’aube 
du  iour,on  fut  tout  eftonné  qu’on  trou- 
uales  cabannes  vuides , &que  tous  les 
Sauuages  pouruoyeurs  de  noftrc  camp 
s’en  cftoient  allez  durant  la  nuiét.Cour- 
tois  en  fut  mal  édifié, & s’apprefta  com- 
me pour  combattre,  mais  ne  voyant 
amas  d’hommes , entendit  à chercher 
vnport  commode  pourfèsnauires,  & 
quelque  bon  lieu  d’air  & de  fit  aggrea- 
ble,  afin  de  peupler,  carfon  intention 
eftoit  de  demeurer  là,  &conqucfter  la 
Prouince,  qu’il  eftimoit  abondante  en 
richefles , par  la  monftre  d’or  & d’ar- 
gent qu’ilyauoitapperceu.  Mais  ayant 
tenu  le  pays  vne  grande  lieue  à la  ron- 
de, ne  trouua  aucune  place  commode. 
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pour  y eftre  les  gros  monceaux  d’arenes. 
frequents, & la  terr&noyee  d’humidité, 
où  par  confequént  il  fait  mauuais  habi- 
ter. Delpelcha  François  de  Monteio 
auec  cinquante  hommes , &C  le  Pilote 
Alaminos,  à ce  qu’ils  fuiuilTent  la  cofte, 
tant  qu’ils  eulfent  trouuè  quelque  port 
raifonnable,  & lieu  pour  peupler.Mon- 
teio  courut  toute  la  cofte,  iufques à Pa- 
nuco,  fans  trouuer  aucun  port,  lice  ne 
fut  l’abry  d’vn  rocher , lequel  s ’auâçoit 
dedans  la  mer.  Apres  auoir  employé 
trois  fepmaines  à faire  ce  peu  de  che- 
min , il  retourna , abhorrant  vnc  mer  G 
fafcheule,  comme  celle  qu’il  auoitna- 
uigee,  car  les  courantes  font  tant  impe- 
tueufes,  qu’allant  à voiles  &:  rames , les 
brigantins  eftoient  portez  en  arriéré. 
Toutesfois  rapporta  que  pourtefmoi- 
gnage  d’amour;,  ou  recongnoilfance  de 
deité,  ceux  delà  cofte  couroient  à eux, 
fe  tiroientdufang,  & leur  offroient  des 
feftuz  trempez  en  iceluy  . Le  capitaine 
fut  moult  ennuy  é d’ouyr  le  rapport  de 
Monteio,  & Il  propoli  d’aller  à ceft 
abry,  qu’il  difoit  eftre  voifin  de  deux 
bonnes  riuieres,  pour  la  commodité  Sc 
le  tralfic , y auoit  de  belles  forefts  pour 
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le  bois  à feu  & à baftit , force  carrières 
pour  la  pierre,  y auoit  aufli  de  bons  her- 
bages & campagnes  à labourer  : com- 
bien que  h on  y vouloitpeupler,  ce  n’e- 
ftoit  pas  vn  port  fiiflîfantpoury  aifeoir 
vne  négociation  & defeente  de  nauires, 
effcant  trop  defcouuert  &■  fouffleté  du. 
Nort , vent  ordinaire  qui  plus  endom- 
mage &c  bat  en  ceft  endroid.  De  mode 
qu’apres  que  Teudilly  &:  les  Tiens  l’eu- 
rent laide  en  blanc,  il  ne  voulut  pas  que 
les  viures  luy  faillident . Feit  porter  és 
nauires  toutes  fes  hardes,  & luy  âuec 
quatre  cens  homes  & tous  fes  cheuaux, 
print  le  chemin  qu’il  auoit  veu  fuiure 
aux  Sauuages  deTeudilli  qui  le  feruoiéc 
de  viures  en  fon  camp . Quand  il  eut 
marché  enuiron  trois  lieues , il  trouua 
vne  belle  riuiere,  non  profonde  &qui 
fe  pouuoit  paffer  à beau  pied,&  au  delà, 
vn  village  vuide  de  fes  habitans,qui  f en 
eftoient  fuys,  craignans  la  venue  des 
eftrangers,  entra  dans  vne  grande  mai- 
fon , qui  deuoit  eftre  le  Palais  du  Sei- 
gneur , laquelle  cftoit  baftie  de  briques 
crues  &:  de  bois  , le  plan  des  chambres 
efleué  hors  de  terre  tout  exprès , delà 
hauteur  d’ vn  lladeouplus,  lescouuer- 
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turcs  de  paille, mais  de  nouuelle  & gen- 
tille façon,  elle  auoic  des  chambres  fpa- 
tieufes,  es  vnes  on  auoic  des  vaifleaux 
pleins  de  miel,  du  Centli,  des  frifoles  & 
telles  femenccs  qu’ils  ont  accouftumé 
de  manger,  ou  garder  pour  la  prouifion 
de  toute  l’annee,  es  autres  des  ouura- 
ges  decotton  & plumages, enrichis  d’or 
& d’argent . Il  fe  trouua  pareillement 
beaucoup  de  telles  chofes  és  autres  mai 
fons,  qui  eftoient  de  mefine  façon  que 
celle-cy . Le  capitaine  Courtois  pour 
acquérir  nom  & grâce  enuers  les  In- 
diens, feit  crier  qu’homme  ne  touchait 
arien  de  coût  cela,foubs  peine  de  mort, 
fionneprenoitdes  viures . Il  y auoitvn 
Temple  en  ce  village,  aupourpris  du- 
quel eftoient  certains  logis,  peu  diffe- 
rens  des  maifons  particulières,  le  Tem- 
ple fai  ét  en  forme  d’v  ne  tour  mafliue, 
ou  perron, au  haut  duquel  y auoit  com- 
me vne  chappelle  &:  pinacle , à laquelle 
oninoncoit  par  vingt  degrez,  Sc  là  de- 
dans dés  idoles  en  bofle:on  y trouua  des 
papiers  dont  ils  vfent,  tous  enlanglan- 
tez,  beaucoup  de  fang  relpandu  d’hom- 
mes façrifiez,  à ce  que  dit  Marine:  le.ta- 
blon  fur  lequel  ils  eilendent  celuy  qu’ils 
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veulent  fàcrifier,  &lesrafoirsde  roche 
viue,  dont  ils  omirent  la  poiâtrine  de  ce 
iniferable,  arrachent  le  cœur,  luy  eftanc 
envie,  le  iettent  contre  le  ciel  comme 
pour  offrande,  puis  prennent  le  fang 
pour  en  barbouiller  leurs  idoles  & pa- 
piers, qu’ils  confacrent  & bruflent,  hor- 
rible fpe&acle  pour  les  ChreOicns.  Au 
fortir  de  ce  village , il  en  tint  trois  ou 
quatre  autres,  le  plus  ample  defquels  ne 
contenoit  pas  deux  cens  maifons , & ne 
trouua  iamais  perfonne,  mais  force  vi- 
ures,&  fang  refpandu  dans  lesTemples. 
Courtois  f en  retourna  pour  ce  q 


auoit  des  frères  Hiero - 
nymiens . 

Bï  Stant  de  retour  à.  fès  nauircs, 
| aucc  la  plus  part  des  Efpagnols’ 
il  aduifà  de  parler  à eux  tous 
cnfemblc.  Leur  remonflra  qu’ils  itou- 
choient  au  doigt,  la  grâce  & faueur  que 
Dieu  leur  auoit  faide , de  les  auoir 


faifoitfon  proffit,  & falloir  defel 
lesnauires. 


Liure  I.  des  «voyages- 
conduits,  comme  par  la  main, à vnetçr- 
re  fi  plantureufe,  & tant  à propos,  la- 
quelle eftoit  fournie  de  tout  ce  que  Içait 
roit  demander  la  vie  humaine,  peuplee 
d’hommCs  plus  raifonnables , poliz  SC 
mieux  veftuz:  y auoit  meilleurs  édifices 
Sc  labourages, qu’ils  n’auoient  point  en- 
cores  pour  lors  defcouuert,  ny  rencon- 
tré, deuoient  penfer  que  ce  n’eftoit  rien 
de  l’apparence , au  prix  de  ce  qui  fe  ca- 
choit  à leurs  yeux  : eftoit  faifon  de  ren- 
dre grâces  à Dieu , 8c  là  peupler,  pour 
entrer  plus  auant,  quand  ils  en  verroiét 
l’opportunité. Chercher  vn  lieu  de  feur- 
té,  fe  retrancher, fortifier,  8c  faire  vrt 
circuit  de  muraille  contre  ceux  du  païs* 
qui  monftroient  à leur  contenance n’e- 
ftregueres  ioyeux  deleur  feioitr  8c  ve- 
nue, befoing  eftoit  y ficher  le  pied, pouf 
delà  auec  plus  grande  facilité  {'acquérir 
lecômerce  & l’amitié  des  peuples  voi- 
fins,  comme  ceux  de  Zempoallan  Sc 
d’autres, ennemis  & contraires  aux  Me* 
xicans.  S’arreftât  & peuplant  pouuoiét 
defçharger  leurs  nauires,  & les  enuoyec 
auffi  tqft  à Cuba,fain3:  Dominique, Ia- 
m arque,  Boriquen  &c  autres  ifles,  voire 
en  Eipagne,  pour  amener  foldats  frais, 

armes^ 
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armes, cheuaux,veftemens  & toute  for- 
te de  munitions.  Eftoitencorcs  raifon- 
.nabled’efcrire  vn  aduertiiïèment  &di* 
fcours  des  choies  palfecs  à l’Empereur 
&Roy  d’Efpagne  leur  naturel  Seigneur, 
enuoyatvn  échantillon  de  l’or,  argent 
& des  ouurages  plus  exquis  de  plume, 
qu’ils  auoient  entre  mains . Luy  com- 
me leur  capitaine,  afin  que  le  tout  Ce 
feitauecplus  d’authorité,  auoit  aduifé 
d’exiger  vne  compagnie  d’hommes  de 
confeil  &iuftice,creer  Prefidens,Con-> 
feillers  & autres  officiers  Royaux,  pour 
Je  reglement  &C  police  de  la  ville,  dont 
les  premières  pierres  eftoient  encores 
enfon  cerueau:  lefquels  regiflent, com- 
mandaient & deffendilfent  , iufqu’à  ce 
qu’autrement  il  pleut  à fa  Maiefté  d’y 
pourueoir.  Quoy  fait,  il  print  polfef- 
uon  de  toute  celle  terre , & de  Celle  qui 
reftoit  à defcouurir,  au  nom  de  l’Empe- 
reur Dom  Charles  de  Caftille  ; pratti»- 
qua  les  autres  formalitez  en  tel  cas  re- 
quîtes, en  demanda  a été  à François  Fer* 
nandez  Notaire  Royal, là  prefent.Tous 
à haute  voix  luy  refpondirent  que  c’e- 
lloit  bien  parlé,  qu’ils  ne  le  vouloienten 
rien  defmentir,  feit  de  par  Dieu  ce  qu’il 
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auoit  propofé.  Adoncques  il  nomma 
des  PrefidenSj  Confeillers,  Procureur, 
Huiffier,  Greffier  & autres  tels  hommes 
qualifiez,  pour  l’accomplilTement  d’vn 
fiege  Royal,  leurmeit  en  main  les  ba- 
guettes &fceptrede  Iuftice,  appella  ce- 
lle affemblee  d’hommes,LeC6feil,&:  le 
lieu  qu’il  vouloit  baftir,  La  ville  riche 
delà  Vraye Croix,  pour  ce  qu’il  eftoit 
defcendu  en  celle  terreleiourdu  Ven- 
dredy  fainct.  Apres  ces  Iblemnitez, vou- 
lut encores  prendre  vn  autre  a&e , par- 
deuant  le  mefme  Notaire,  Sc  les  nou- 
veaux Prefidens  Alfonfe  Hernandez, 
Portocarrero,  François  de  Monteio, 

C’ell  qu’il  le  defifta  &:  remit  au  pouuoir 
d’eux, comme  d’officiers  Royaux, & Iu- 
llice  ordinaire, le  mandement&  charge 
qu’il  tenoit  des  freres  Hieronymiens, 
qui  demeuroient  &gouuernoiét  lcsaf 
faires  pour  fa  Maiellc'  en  Lille  de  Cuba; 
ne  le  voulanr  aider  de  l’authorité  que 
pretendoitVelafqué,commcLieutenâi 
& Gouuerneur  fouz  l’Amiral  DomDic 
go  Colon , pour  en  vertu  d’icelle  troc- 
quer  marchandife,  &:  defcouurir,  cher- 
chant lean  de  Gricalue  Ton  neucu:  pro- 
teftanc  queV  elafquc,  G ri  caluc,ny  autr< 
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Quelconque, ne  deuoient  ^attribuer  au- 
cun mandement  ny  iurifdi&ion  fur  ee- 
fte  Prouincc,  que  luy  & fes  compagnos 
acheuoiet  de  defcouutir*Començoient 
deflors  à peupler  au  nom  du  Royd’Ef- 
pagne,  comme  Tes  naturels  fubiets  & fi- 
dèles vaflaux  : & de  tout  ce  que  deflus 
en  rcquift  adc,qui  luy  fut  odroyé. 

Nouueau  fournir  de  Ferdinand 
C ourtoù)  Chef fouuerain 
Magijirat  en fes  tr ouf  fes „ 

S Es  Prefidens  & nouueaux  lu- 
fticiers  prindrét  poffeffion  de 
leurs  offices , 5c  feirent  vne  afi- 
êmblee  entr’eux,  fuiuatlaforme  qu’on 
t couftume  d’obferuer  es  villes  & lieux 
le  Caftille,traiderent  de  plufieurs  cho- 
cs concernantes  l’Eftat  public, &:  le  re- 
glement de  la  ville,  & nouuelle  colonie 
[u  ils  fondoiennSur  tout  adüifcrent  de 
hoifir  pour  leurChef  & fouuerain  Ma- 
;iftrat  Ferdinand  Courtois, luy  don- 
icr  pouuoir  & authorité,  pour  condui- 
e le  fait  de  guerre, &:  la  conquefte,  fouz 
: bon  plaifir  de  l’Empereur  . Démodé 
;ue  celte  refolution  prife,  tous  les  non* 
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Lime  1.  des  voyages 
ueaux  officiers  &gésdu  Confeil  ioints 
enfemble,  furent  trouucr  dés  le  lende- 
main Ferdinand,  dirent  qu’ils  auoient 
befoing  d’vn  Chef  pour  faire  la  guerre, 
& pourfuiurela  conquefte,le  nomcrent 
Chef&  fouuerain  M agiftratde  leur  ar- 
mée, auquel  ils  pourroient  par  apres  re- 
courir és  négoces  ardus , & dîfficultez 
qui  furuiendroicnt,  puis  qu’il  eftoit  ne- 
ceffaire  & profitable, tant  à la  ville, qu’a 
l’exercite  : le  requeroient  inftammenc 
prendre  celle  charge.  Enluy  concou- 
roient  toutes  les  parties^  qualitez  pour 
les  bien  régir  & gouuerncr , plus  qu’en 
nul  autre,  ayant  vne  grande  expérience 
&:  notice  des  choies, desÔ£  deuant  qu  ils 
le cogncuflent en  ce  voyage,  ainli  len 
requeroient,  U tant  que  befoin  feroitlc 
chargeoient , affeurant  que  Dieu  ieroit 
bien  honoré, & le  Roy  feruy,f  il  vouloit 
accepter  ce  grade  : eux  en  receuroient 

honneur, demeureroient  contées  & fa- 

tisfaits, (broient  regiz  auec  luftice,  trai- 
tez auec  manfuetude, guidez  auec  pru 
dence  & grandeur  de  courage.  Partani 
que  tous  d’vncomun  confentemétl’ef 
lifoient&  prenoiéc  pour  leur  capitairu 
general  &c  grand  Preuoft , & luy  confc 
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roicnt  toute  l’authorité  qui  fc  peult , le 
foubfmettât  à fa  iürifdiého  & deflènce. 
Ferdinad  accepta  la  charge,  & ne  fe  féit 
pas  beaucoup  tirer  l’oreille, car  il  n’afpi- 
roit  pour  lors  à chofe  plus  haute.  Eftant 
eflcu,  les  officiers  de  lufticeluy  remon- 
ftrerent  qu’il  fçauoit  bien  que  iufques  à 
ce  qu’ils  fu fient  placez  8c  cogneuz  au 
pays, on  ne  pouuoit  prendre  ailleurs  des 
vï&uailles  que  dedans  les  nauires,  qu’il 
en  retint  ce  qu’il  voudroit,  ou  penfcrôit 
fuffire,pour  luy  & pour  Tes  creats:  ayant 
taxé  le  furplus  à quelque  iufte  prix,  le 
leur  feit  deliurer,pour  en  faire  partage  à 
chacun, tousf  obligeraient  au  payemct, 
ou  prendront  l’argétfur  la  malle  c5mu- 
nc  ac  leurs  proffits, apres  en  auoir  tiré  le 
quint  & deuoir  pour  le  Roy.  D’auatage 
le  prefTerétd’eualucr  lesnauires  bonne- 
ftemét&  l’artillerie  auffi,afîn  de  le  rem- 
bourcertous  parenfemble,  6c  par  en- 
femble  f en  feruir  pour  amener  des  ifles 
pain, vin, armes, cheuaux,  8c  tout  ce  qui 
lèroit  neceifaire  à la  flotte  8c  fondation 
de  la  Colonie  : pour  ce  que  faifant  ain- 
fi,  les  choies  rcuiendroient  à meilleur 
compte  que  fils  pafloient  par  les  mains 
des  marchands  auares , 6c  qui  veulent 
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Lîure  I.  des  rvoyages 
toufiours  gaigner  au  double.  Surquov  I 
lé  General  refpondit , que  faifant  Ton  j 
matelotage  en  Tifle  de  Cuba,  & com- 
mençant à garnir  fa  flotte  de  muni- 
tions, il  n’auoit  iamais  penfédclesleur 
reuendre,  comme  font  les  autres  capi- 
taines de  flotte , mais  les  en  vouloit  ac- 
commoder gratuitement,  ores  qu’il  y 
eufl:  emp Ioy é le  verd  &: le  fec,  &fefuft 
engage  luy  mefme.  Pourtatmettoitna- 
uires,  viures,  & tout  en  leur  puiflance, 
commanderoit  ( comme  de  fait  il  com- 
mandoit)  aux  Maiftres  & Greffiers  des 
nauires,  de  fortir  hors  toutes  les  proui- 
fions,  & les  apporter  deuant  les  gens  du 
Çonfcil,  pour  y donnant  réglé,  les  re- 
partir egalement  par  teftes,fan$  auanta- 
ger  perfonne,non  pas  luy  mefinercar  en 
femblables  occurrences  & vi&uailles, 
qui  ne  font  accumulées  que  pour  le  vi- 
ure  de  l’homme , autant  en  a befoing  le 
pètit,  pour  foncfgard,  comme  le  plus 
grand,  & le  vieil  que  le  ieune . De  ma- 
nière qu’il  les  leur  dpnnoit,  fans  en  rien 
demander,  bié  qu’il  fuft  en  reftedeplus 
defept  mille  ducats.  Quant  auxnaui- 
yes,  on  enferoiteequi  viendrait  plus  à 
l’ad^antage  de  tous , &;  n’en  vouloit  dU 
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fpofer,  fans  premièrement  les  en  aducr- 
tir.  Tout  cela  faifoicnt-ils  penfant  atti- 
rer plus  de  voix  & de  volontez , pour  ce 
qu’il  en  fortoit  aucuns  mal  affection- 
nez à fou  party,  bienqua  vraydireen 
frais  de  guerre , ileftoit  naturellement 
liberal  enuers  fes  compagnons. 


s 


Courtois  General  et armee,  entre 
dans  la  yiüz  de  Zem~ 

npSîjSt  Ource  que  le  lieu  où  ils  cftoict 
campez  nefuttrouuc  conue- 
nable  pour  y fonder  vnc  ville, 
aduiferent  de  paffer  à Aquihuiztlan,qui 
eftoit  ceft  abry  du  rocher  que  difoit 
Monteio.  Puis  le  General  Courtois  feit 
entrer  gés  és  nauires  pur  les  garder  auec 
l’artillerie,&:  le  refte  des  choies  plus  em- 
pefehantes , & leur  commanda  de  par- 
tir, iuy  chemineroit  par  terre , ces  huiCt 
ou  dix  lieues  de  chemin  qu’il  y auoit, 
menât  auec  luy  les  chenaux,  quatre  ces 
auâturiers  des  fies , &c  quelques  infulai- 
res  de  Cuba,  auec  dcuxmoyés  faucon- 
neaux. Les  nauires  coftoy erent  la  terre, 
&;  luy  tiraia  part  qu’il  penfoit  la  ville  de 
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Zempoalla  eftre  affife,  qui  eftoit  droiéfc 
au  cofté  dePonant,combien  qu’il  fallut 
vn  peu  tournoyer  pour  aller  où  ce  ro- 
cher eftoit.  Ayât  cheminé  crois  lieuës,il 
vint  au  fleuue  qui  borne  les  terresduMe- 
xican,&  ne  trouuant  paflàge,baifla  vers 
la  mer,  péfant  mieux  le  gueer  à l’édroiét 
où  fe  fait  le  regorgement  quad  il  tombe 
dedans  icelle.  Si  paiferent  tous,  mais  ce 
ne  fut  fans  difficulté,  paflez  faillirent  le 
bord  de  l’eau  contremont  le  fleuue, 
pour  eftre  borde  de  la  mer  plus  fangeu- 
fe  &c  terre  exceffiuement  deftrempee. 
Trouuerent  en  chemin  des  logettes  à 
pcfcheurs  & maifons  borgnes,  & quel- 
que peu  de  labourages:  puis  ayant  fait 
vne  lieue  & demy  de  pays  humide, ren- 
con trerét  vnc  plaifante  valee  où  maints 
cheureuls  bondilfoient, marchant  touf- 
ioursau  bord  du  fleuue,  & penfans  y 
trouuer  quelque  ville,  apperceurent  fur 
vne  petite  colline  enuiron  vingt  per- 
fan  nés  . Courtois  foudain  enuoya 
quatre  hommes  de  cheual , leur  com- 
mandant que  fî  ces  gens  icy  fuyoient, 
eux  les  attrapaient,  pourluyen  ame- 
ner deux  ou  trois , ou  ce  qu’on  pour- 
voit, pour  ce  qu’il  auoit  befoindelan- 
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guc  & de.  guide  , ne  voyant  goutte 
par  ce  pays  là,&  n’y  marchant  qu’à  taf- 
tons  . Ainfi  que  ceux  de  cheual  furent 
près  de  la  colline, huchat  Szfaifant  figne 
de  paix,  les  Saunages  fe  prirent  à fuyr, 
efpouuantez  de  voir  vne  chofe  fi  haulte 
& monftrueuie, que  le  cheual  & l’hom- 
me deflus  : mais  pource  que  la  terre 
eftoit  pleine  &:  fans  arbres , il  fut  bien 
aifé  d’àttaindre  ces  fuyards , qui  fe  ren- 
diren",n’ayan$  point  d’armes,  & furent 
menez  à Ferdinand.  Auoicnt  le  nez, les 
oreilles, &:  leures  percees,&  les  trous  &c 
anneaux  y pendats  auffi  difformes,  co- 
rne ceux  qui  parcy-deuant  fe  difoient 
eftre  de  Zempoallan . Dirent  ces  Sau- 
uages  qu’ils  eftoient  de  Zempoallan, &: 
que  la  ville  n’eftoit  pas  loing.  Interro-r 
gez  qu’ils  venoient  faire?  pour  regarder 
feuiemët,  dirét-ils,&  qu’ils  f enfuyoiet, 
craignat  vne  gent  eftrangere.  Courtois 
les  aüeura  , &:  dit  qu’il  vouloir  auec  ce 
petit  nombre  d’homes  tenir  le  chemin 
de  leur  ville , afin  de  veoir  &:  parler  au 
Seigneur  en  toute  amitié, ayant  affe&io 
de  le  cognoiftre , puis  qu’il  n’auoit  dai- 
gné fortir  hors  , & par  ainfi  qu’eux  le 
guidaflent . Rebondirent  qu’il  eftoit 
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trop  târd  pour  arriuer  à Zempoallan? 
maisquefiTElpagnolle  trouuoit  bon, 
ils  le  mCncroient  a certain  village , aflis 
de  l’autre  pa  rt  du  fleuue,&que  luy  met 
me  pouuoit  bien  voir , auquel  bien  que 
petit,  il  feroit  raifonnablementlogé , & 
pourueu  de  viurcs , pour  luy  & pour  (a 
compagnie, la  nuid  prochaine.  Quand 
les  Chreftiens  furent  arriuez  a ce  villa- 
ge , quelques-vns  de  ces  vingt  Sauua- 
ges  partirent  auecle  congé  du  general 
Courtois , pour  aduertir  leur  Cacique, 
du  lieu  où  couchoient  les  eftrangers, 
&:  promirent  de  retourner  le  lende- 
main,auec  refponce.Lesautres  demeu- 
rèrent, pour  faire  bonne  chere  à leurs 
hoftes  nouueaux.  L’Efpagnol  pour  ce- 
fte  nuid,f  amalfa,&:  fe  tint  fort  tat  qu’il 
peut.  De  grad  matin  vindrent  à luy  en- 
uiron.cent  Indiens , chargez  de  poules 
lemblables  à pans, dirent  que  leur  Set 
gneur  fe  refiouy  ffoit  de  là  venue, & que 
pour  eftre  materiel  & pelant  à la  def- 
marche , il  ne  pouuoit  abandonner  fa 
maifon , mais  qu’il  l’attédoit.  Courtois 
apres  auoir  defieuné  de  cespoules,auec 
fes  compagnons , print  le  chemin  que 
fes  guides  luy  monftrerent,  marchant 
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en  bataille , auec  (es  deux  pièces  de  ca- 
non preftcs  à deflacher,f  il  en  cftoit  be- 
foing.  Pafla  ce  fleuue,  trouua  beau  che- 
min , iniques  à vn  autre  qu’il  trauerfa  à 
gué, puis  incontinent  defcouurit  Zem- 
poallan,qui  n’eftoit  qu’à  vn  mille , ville 
bien  fituee, pleine  d’ombrages,  iardina- 
ges  &:  beaux  vergers . Il  fortit  vne  grade 
foule  dé  gens,  hommes  & femmes  , au 
deuant  de  luy  , pour  voir  ces  nouueaux 
&plus  qu’hommes  : leurprefentoient 
auec  vn  vifage  riant, des  fruiéts  & fleurs 
à poingnees,fort  differents  de  ceux  que 
les  noftres  cognoifloient , &nefaifoiet 
difficulté  de  fe  mefler  parmy  les  rancs 
desfoldats  Chreftiens,  lefquels  entrè- 
rent en  la  ville  auec  grande  refîouy  ffan- 
ce.  On  eut  die  que  ce  n’eftoit  qu’vn 
verger,  planté  d’arbres  fi  haults  & drus, 
qu  a peine  pouuoit-  on  voir  les  mâifons, 
auant  que  d’entrer , il  y eut  des  perfbn- 
nages  de  marque , qui  les  allèrent  réce- 
uoir  à la  porte , comme  reprefentans  le 
corps  d’vne  ville . Or  fix  Efpagnols 
auoient  picqué  deuant,  pour  fçauair 
que  c’eftoit  du  lieu,lefquelsretournerët 
foudain  tous  csbais:ainfique  les  troup- 
pes  entroient  par  la  porte, dirent  auGe- 
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neral,  qu’ils  auoient  rencontré  vn  gtad 
Palais, dont  le  circuit  de  muraille  eftoit 
reueftu  par  le  dehors  de  lames  d’arget  ; 
mais  il  leur  feit  reprendre  chemin,  leur 
commandant  de  le  contenir,  & ne  fef- 
merueiller  d’aucune  chofe.  Toute  la 
ruë  par  où  ils  palfoient  regorgeoit  d’vn 
peuple  infiny,ftupefié  devoir,cheuaux, 
ballons  à feu, &:  des  homes  tant  cftran- 
ges.  Trauerfant  vne  grande  place  , ils 
veirentà  main  droi&e  vne  longue  mu- 
raille de  pierre  &de  chaulx,auec  Tes  tou 
relies  &:  créneaux , blanchie,  &:  li  bien 
vernie,  que  le  Soleil  y frappant  de  les 
rayons, vous  l’eulfiez  prife  pour  cftre  de 
fin  argent  : &s’eftoit  le  circuit  de  mu- 
raille reueftu  de  lames  d’argent,  queles 
fix  Elpagnols  difoient , ie  diroy  volon- 
tiers qu’ils  eftoiét  enyurez  d’vnc  fi  forte 
imagination  & defir  d’auoir , que  tout 
ce  qqi  fe  prefentoit  à leurs  ycux,auec  la 
moihdre  lueur  du  monde, leurfembloit 
or  Sc  argent . A vray  dire, comme  ce  fut 
vne  imagination, aulfi  fut  ce  vne  image 
fans  corps  ôc  amc  qu’ils  defirerent.  Ce 
long  circuit  embraflbit  vn  bon  ranc  de 
maifons  enfilées, & côtigues,  & de  1 au- 
tre part  y auoitfixou  fept tours, lepa- 
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rces  l’vne  de  l'autre,  defquelles  l’vne  fur- 
paffoic  les  autres  en  hauteur. Quand  ils 
approcherétde  ce  circuit,  difîimuleret 
l’opinion  qu’ils  en  auoicnt , pafferent 
fort  coyement,  bien  que  trompez,  ôc 
fuyuircnt  leurs  guides  fans  dire  mot, 
iufques  au  Palais  du  Cacique  , lequel 
fortit  alors  accompagné  d’hommes  an- 
ciés,&  mieux  açcouftrez,  ayant  auprès 
de  Iuy  deux  gentils- hSmes , à voir  leur 
habit  & façon , qui  le  tenoienr  par  def- 
foubs  les  bras.  Au  ioindrel’Efpagnol 
luy , firent  vne  reucrence  chacun  à fa 
mode,  & par  le  moyen  de  leurs  truchc- 
mans  s cntrc-faluërét  en  peu  de  paroles. 
Puis  le  Cacique  rentrant  en  fon  Palais, 
defigna  gés  exprès  & des  plus  apparéts, 
pour  loger  5 c accompagner  l’Elpagnol 
& fes  trouppes.Ceux  cy  le  menèrent  au 
grand  circuit  de  muraille  qui  eftoit  en 
la  place,  auquel  il  fe  logea  & fes  ban  des 
auflî.  Quand  ils  furent  là  dedans , s’ap  - 
perceurcnt  de  leur  faulfè  imagination, 
& refterent  tous  honteux  ceux  qui  di- 
foient  les  parois  eftre  reucftuës  d’argét. 
Le  capitaine  ordona  les  chambres  aux 
foldats,fit  accommoder  les  cheuaux  Sc 
braquer  l’artillerie  contre  la  porte, bref 
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le  fortifia  comme  en  vn  camp  & près 
des  ennemis , défendit  qu’hôme  ri ’euft 
àfortir  hors  , quelque  necelfité  qu’il  y 
euft  , fans  Ion  congé,  loubs  peine  de 
mort.Les  officiers  du  Cacique,  fourni- 
rent aux  noftres  des  viandes  abondam- 
met  pour  foupper,  & des  liéts  tels  qu’ils 
les  ont. 

C onference  du  Cacique  de  Zempoàllan^ 
auec  le  General  Courtois. 

’V  matin  le  Cacique  de  Zem- 
■ poallan, auec  honorable  com- 
pagnie , alla  vifiter  Courtois, 
apportant  des  mantes  de  cotton, qu’eux 
veftent  par  delà,&  nouent  fur  l’efpaule, 
à la  façon  des  Egyptiens.  Luydônades 
ioyaux  d’or,  qui  pouuoient  valoir  deux 
mille  ducats.  Dit  qu’il  fe  rcpofaft,  &: 
print  plaiiïr  luy  & les  fies,  n’eftoit  venu 
pour  le  fâcher , ou  parler  d’affaii\es , & 
s’en  retourna  à peu  debruitcorrimele 
loir  auparauât.  Eftatfotty,voicy  venir 
plus  d’indiens  qu’ils  n’eftoiétpas  d’Ef- 
pagnols:  iis  apportèrent  forces  viurcs 
tous  appreftez,auecabodâec  defruiéls, 
& fleurages.  Noz  gens  feiournerent  là 
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quinze  iours,&:  furent  traidez  en  cefte 
forte.Le  iour  fuyuant  Courtois  fît  pre- 
fent  au  Cacique , de  quelques  habille- 
ments d’Efpagne , enlèmble  de  merce- 
ries , l’enuoya  prier  de  permettre  qu’il 
Fallait  trouucr  en  Ton  Palais  : car  il  fe- 
roit  mal  feant  (difoit-il  ) que  fa  maiefté 
le  vint  vifiter , & que  luy  ne  bougeait 
de  lôn  logis . Ayant  entendu  parlare- 
fponcc  du  Cacique , qu’il  ne  lcroit  pas 
marry  que  l’eftranger  le  vifitalt,il  s’y  en 
alla,  menant  auec  luy  cinquante  Elpa- 
gnols,  qui  pour  l’accompagner  prirent 
leurs  armes,  & dona  charge  aux  autres 
de  garder  le  circuit,  laiflant  vn  capitai- 
ne auec  eux  bien  refolu  pour  cet  efFed. 
Ce  roitelet  vint  en  rue,  puis  entrèrent 
en  vnefale  balFe,  car  pour  eltre  le  pays 
fuied  aux  extrêmes  chaleurs, ils  neba- 
ftilTent  point  haut, linon  qu’ils  elleuent 
pour  leur  fanté  le  plan  des  chambres 
lequel  elt  de  terre  malfiue,à  la  haultcur 
d’vn  ftade,&y  ’motent  par  vn  efcallicr. 
Là  deflus  fondent  leurs  édifices , ôc  ci- 
mentent leurs  parois,  qui  font  ou  de 
pierres  ou  de  careaux  cuits, auec  chaulx 
& plaftre,  reluifans . La  couuerture  elt 
de  paille  ou  de  rame, fi  dextremet  agen- 
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cee  , qu’elle  plaid  &deftend  contre  la 
pluye,  auflî  bien  que  fi  c’eftoit  cuyle.Le 
Cacique  donc  &:  l’Efpagnol  suffirent 
fur  vn  banquil , ouuragé  & fai&  d’vne 
piece , pié  & tout  : puis  l’Indien  ayant 
commandé  aux  fi  en  s de  fe  retirer, com- 
mencèrent a dcuifer  par  la  bouche  de 
leurs  truchemans  oufarautes,&  s’arre- 
fterentlong  temps  fur  les  demandes  & 
refponces  : car  no  lire  Conquérant  taf* 
choit  par  toutes  fubtiîitez  à s’informer 
de  ces  terres  par  où  il  paifoit,  &:  des  for- 
ces du  grand  Motecçume  ,&  l’Indien 
n’eftoic  pas  impertinent  en  Colloque, 
bie  qu’il  fùfi:  d’vne  pafie  grolfiere.  L’E- 
fpagnol luy  toucha  fommairement  les 
poinds  de  fon  voyage , de  qui  à qui  il 
elloitenuoyé, comme  ilauoit  defduid 
au  Seigneur  Tauafco,  Teudilli , & au- 
tres.Luy  ayant  ouy  Courtois  auec  atté- 
tion  grande, commença  vn  long  narré, 
le  prenant  de  fort  loing:  Il  dit  que  de 
temps  immémorial  fes  anceflres  auoiét 
toufiours  vefeu  en  paix,  repos  liber- 
té , mais  que  depuis  quelques  années, 
par  malheur  fon  pays  eftoit  tombé  és 
griffés  d’vne  tyranie  fi  cruelle, qu’il  s’en 
ailoit  du  tout  aneanty  : caries  Princes 
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de  Mexico  Tenuchtitlan,&  leurs  gens- 
d’armes  de  Culhua,  auoiëc  vfurpé,  non 
fèulemétla  ville  capitale  par  force  d’ar- 
mes , mais  auffi  toute  la  prouince , fans 
que  iamais  on  y euftpeu  donner  ordre, 
ny  empefchemenc  quelconque.  Mefme 
qu’en  premier  les  tyrans  s’eftoient  pré- 
textez du  voyle  de  religion  , à laquelle 
depuis  auoient  adioufté  le  garbouil  des 
armes,léfaifantmaiftre$  de  tout,aupa~ 
rauant  qu’on  s’en  pëuft  apperceuoir. 
Qü’apres  vneil  lourde  cheute , luy  ny 
les  liens, ne fe  pouudient  redrefter,ny 
rompre  le  ioug  intollerable  de  fèruitu- 
de,  bien  que  guerroyant  &fuantfoubs 
le  harnois , ils  y eulfent  mis  toutes  les 
peines  du  mode^  ains  plus  ils  prenoient 
les  armes, plus  en  venoit  de  dommage: 
car  ces  Mexicans  tiennent  pour  amis  & 
confederez  ceux  qui  feréndansàeux, 
s’offrent  à leur  payer  tailles  Sc  daces, 
ou  les  recognoiffent  pour  fuperieurs. 
Mais  s’il  aduient  qu’on  relifte, ou  qu’on 
prenne  les  armes,  ou  qu’on  vie  tant  loic 
peu  de  magnanimité  , apres  s’eftre  ren- 
du à eux,  ilsfe  vangent  fortafprcment, 
tuant  voe  grande  partie  des  reiiftans,& 
mangeariéla  chair  d’eux  apres  les  auotr 
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facrifiezàTefcatlipuca&  Vitcilopuch» 
tli, Dieux  de  la  guerre.Se  feruét  des  au- 
tres comme  d’efclaucs,  attachent  au  la- 
beur pere,  mere,  Sc  les  miferables  en- 
fans,  depuis  le  matin  iufques  à la  foiree. 
Au  demeurant  outre  ces  maux  & vitu- 
pérés , ne  laiffent  au  pauure  peuple  ny 
verd  ny  feqenuoyent  des  griffons,  har- 
paillers , gabelleurs  parIesmaifons,le£" 
quels  rauiffenttout, iufques  aux  balets, 
fans  mifericorde  de  les  voir  mourir  de 
faim.  Eftantainfi  ballonnez, di£t-il, par 
Morecçume  régnant  à Mexico  pour  le 
iourd’huy,qui  ne  fouhaiteroit,  ie  ne  di- 
ray  pas  feulement  d’ellre  amy , mais  fu- 
ie£t  &c  vaflal  d’vn  lî  bon  Prince, comme 
on  nous  depeinCt  l’Empereur?  Qui  re- 
fuferoiteeparty  , quandonnedeuroit 
iarnais  efperer  d’vn  fi  grad  Monarque 
autre  faueur  & bénéfice , que  fe  voir  af- 
franchir de  cesefcorchemens,exadios, 
vexations&r  griefs  plus  que  tyrâniques. 
Là  f attédrit  de  cueur  6c  d’yeux,faifant 
Vne  paufe»Mais  retournât  à foy  il  com  - 
mença  de  rehaulfer  la  grandeur  de  la 
ville  de  Mexico,aflife  dedans  l’eau, for- 
te, imprenable, &s’eflargit  en  la  dédu- 
ction des  richeffes,  armees,cour  6c  ma- 
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icfté  de  Motecçume.  N’oublia  pour- 
tant à dire  que  les -prouinces  deTlax- 
callan,Huexocinco,  Vautres  voilînes, 
corne  tout  le  pays  montagnard  des  To- 
tonaqucSjtenoiét  vn  party  cotraire  aux 
Mexicans.N’eftoiét  ignoras  des  chofes 
aducnues  és  terres  de  Tauafco  *.  que  fi 
l’Elpagnol  vouloitfc  ioindre  aueceux 
tous  , Motecçume  auroit  fort  à faire. 
Courtois  fe  Tentât  gratté  où  fon  defir  le 
demâgeoit,repliqua  que  ce  n ’elloit  rai- 
lon  de  vouloir  ainli  mener  à baguette 
le  Cacique  & fon  peuple  : mais  qu’on 
tient  pour  toutaffeuré,  qu’il  aifopiroic 
vnfimauuaistrai&ement,  & puniroit 
Motecçume  de  toutes  ces  brauades,car 
ne  venoit  (difoit-il)  à autre  intétion,que 
pour  induire  l’ équité,  foulager  les  op- 
primez,& remedier  aux  foules  tyranni- 
ques : ioind,qu  ayat  efté  luy  & les  liens 
fi  bien  recueillis  par  le  Cacique,  ils  re- 
voient obligez  à le  recognoiftre , & luy 
prefter  efpaüle,  contre  tous  fes  enne- 
mis, autant  en<  promettoit  il  aux  amis 
de  l’Indien,  le  priant  de  leur  notifier 
l’occafion  de  fon  voyage  que  pour 
eftre  liguez  auec  luy  , ne  manqueroie 
au  deuoir  de  gentil-homme,  & les  fe- 
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courroie  aù  premier  aduertiftement» 
Atant  pririt  congé  l’Efpagnol , i’ex- 
cufàrit  qu’il  auoit  beaucoup  feiourne 
à Zempoalîan  V:  eftoit  befoing  de  re- 
uoir l’autre  partie  de  fon  armee , 8e  les 
nauires , qui  l’attendoient  en  Aquiadi- 
uiztlan  , auquel  lieu  il  eftimoit  paffer 
quelques  iours  -,  qui  ne  ferait  fans  luy 
comuniquer  de  plufieurs  affaircs.L  In- 
dien refpondit  que  s’il  vouloitencore 
feiourner,qu’à  la  bône  heure, finon  que 
la  diftance  n’eftoit  pas  fi  longue  îufques 
aux  nauireS>qu’ils  ne  peuffent  aifement 
négocier  entr’-eux. Et  fur  cela  fit  appel- 
lerhuiétieunes  filles , bie  veftues a leur 
mode,  qui  reffembloiét  auxMorcfques, 
l’vne  defqueiles  eftoit  ornee  de  pré- 
cieux habits  de  cotton,  paflementezde 
beaux  ouurages,  auec  vn  riche  niellage, 
d’or  & de  perles  , difant  que  toutes 
eftoientDamoifelles,&  be  bonne  part, 
que  la  plus  richement  habillée, eftoit  la 
niepee , laquelle  il  donna  par  la  main  a 
Courtois, comme  pour  fa  femme, & les 
autres  aux  Câualliers  de  fa  compagnie, 
pour  vn  gage  certain  d amitié  perpe 
tuelle.  Courtois  accepta  le  prefent, 
pour  ne  fâcher  celuy  qui  le  donnoit, 
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puis  deflogea  aucc  les  Damoifelles,  qui 
furent  portées  en  des  haraaques  furies 
efpaulcs  de  leurs efdaues  ,il  ^auoiten 
la  trouppe  des  filles  de  chambre  pour 
les  feruir,&  des  Indiens  pour  monftrer 
le  chemin  iufqucs  à la  mer , & les  pour- 
uoir  de  chofes  necêfiaires;  é ( 1', 


Ce  qui  aduint  aux  Ejjugnols 
en  Chiamzîlan. 

Emefme  iour  que  nozges  par- 
tiret  de  Zempoallan,ils  arriue- 
retàlaroche  d’Aquiahuizdan, 
où  les  vaifieaux  n’eftoient  pas  encore 
abordez  : dot  le  capitaine iefacha, pour 
arréfter  fi  long  temps  à faire  fi  peu  de 
chemin.  Il  y auoit  vne  villette  fur  la  ci- 
me d’vn  couftau , à la  portée  d’vnear- 
quebufe , ou  peu  plus , Sc  fë  nommoic 
'Chiauiztlan,luy  ne  fçaehant  que  faire, 
;rheities  gens  en  ordre, & fy  en  allaauëc 
ceux  de  Zempoallan , qui  laduertirent 
q ce  lieu  appartenoit  à vn  desSeigneurs 
■mal  contens  du  Mexican.il  fut  iufques 
au pié  de  la montagnette,  fims jt routier 
perfonhe  des  naturels,  finondeux,  que 
Mdrine  112  pëut  entendre.  Si  cotameri- 
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ccrcnt  les  foldats  à monter,  &c  comme 
ceux  de  chcual  voulurent  mettre  pied 
à terre,  pour  eftrc  la  montée  difficile, 
Courtois  les  empefcha,afin  que  les  Sau 
uages  creuffient,  qu’il  n’y  auoit  roche, 
ny  place  tant  haulte  & afpre,  où  le  chc- 
ual ne  paruint.  Ainfi  grimperent-ils  pe- 
tit à petit  iufqucs  aux  maifons  , &:  ne 
voyant  ame,  fe  doutèrent  de  quelque 
ftratageme  , mais  pour  nefe  monftrcr 
couards,  entrèrent  au  cueur  de  la  ville, 
&c  rencontrèrent  vne  douzaine  d’hone- 
ftes  hommes,  qui  menoient  vn  truchc- 
man, parlant  la  langue  de  Cu!hua,& de 
ce  lieu  mefmc , qui  eil  celle  dont  on  vfe 
par  toute  la  montagne  de  Totonac. 
Ceux  çy  confcftercnt  qu’ils  n’auoient 
jamais  veu  hommes  de  telle  forte , qqe 
les  Efpagnols  , ny  ouy  dire  que  telles 
gens  fuflent  onques  entrez  en  leurs  ter- 
res, & que  pour  cela  ils  s’eftoient  ca- 
chez . Toutesfois  fur  l’affeurance  à eux 
baillee  par  le  Cacique  de  Zempoallan, 
qui  difoit  les  eftrangcrs  eftre  doux  & 
paiiibles , s’eftoient  vn  peu  aftermis, 
chaiTant  la  crainte  qu’ils  auoiet . Ainfi 
venoiét  de  la  part  du  Seigneur  pour  les 
rcccupir , &c  les  conduire  en  bon  lieu. 
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pour  les  y loger.  Courtois  marchant 
apres  eux,  rcncotra  le  Seigneur  ou  Ca- 
cique en  vne  grande  place  bienfuiuy, 
lequel  pfint  vn  fingulierplaifir  de  voir 
les  pèlerins  auecques  longues  barbes, 
feit  apporter  vn  brazerin  de  poterie  re- 
ply  de  charbons  ardens , puis  iettadef- 
îuslefeu  certaine  refine  femblant  vne 
gomme  blanche , de  pareille  odeur  que 
l’encens , & corne  d’vn  enfançoir  falua 
Courtois, par  celle  maniéré  de  parfum, 
qui  eft  leur  ceremonie  ordinaire , quâd 
ils  veulent  adorer  les  Dieux, ou  rcuerer 
les  Seigneurs  & Princes.  Eux  deux  suf- 
firent defloubs  vn  porche  auprès  de  ce- 
lle place, & tâdis  que  les  foldats  logoiet 
noftrc  Conquerat  luy  rendit raifon  de 
fon  voyage,  comme  il  auoit  de  couftu- 
me:aufli  i’Indié  refpondit  quafi  de  mef- 
me, que  celuy  de  Zempoallâ,mais  auec 
plus  de  crainte  que  le  Roy  de  Mexico 
ne  fuft  irrité, de  ce  qu’il  auroit  receu  le- 
ftrager  fans  fon  mandemët.  En  ces  ep- 
trefaides,  vingt  hômes  paifoiet  de  l’au- 
tre codé  de  laplace, portas  maifes  corne- 

bedeaux,courtes&:groires,auecvngrâd 

efmouchail  de  plume:quâd  ce  Cacique 
& fes  gens  apperceurent  fes  porte-maf- 
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fes,ils  cômencerëtà  fdiïonner  de  peur. 
Courtois  demande  qu’il  y a,  eux  refpô- 
dent,  que  pour  caufe  de  ces  colle&eurs 
qui  viennent  leuer  les  tailles  pour  Mo- 
tecçume,duquel  ils  craignoiët  lemau- 
uais  traitement,  fi  d’auantureileftoit 
aduerty, qu’eux  eufifent  receu  les  eftram 
gers . Courtois  leur  ictta  vinaigre  en 
bouche,  diiant  que  le  Mexican  eftoic 
fon  amy,&feroitfi  bië  enuers  luy,  qu’il 
ne  les  traiteroit  point  mal  pour  cela, 
mais  au  contraire  leur  en  fçauroit  bon 
gré, Gnon  dit-il, ie  promets  de  vous  défi- 
rendre :&  Içachez  qu’vn  feul  de  mes  fol- 
dats  eft  allez  fuffilànr  pour  combattre 
mille  Mexicans  ,ainfi  que  Motecçume 
fçait  bien  luy  méfine  , au  moyen  delà 
guerre  de  Pontochan.  Pour  tout  cela 
l’indien  ne  fepouüoit  afieürer,  & vou- 
lut courir  au  deuant  des  collëteurs 
pour  les  receuoir , tant  il  craignoit  Pin- 
dignâdô  du  Roy  de  Mexico.  Courtois 
le  retint  parlant  ainfi, puis  que  vous  co- 
gnoiflez  ce  que  nous  pouuons  moy  8c 
les  miens, que  ne  comandez  vous  à voz 
gens  de  prendre  ces  daeiers  ,&  les  tenir 
en  feure  gardeîque  pëfez  vous  î le  feray 
icy  pour  vous  ayder  & relpondrc  à Mo- 
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tccçume , qui  n’oferoit  vous  riiolefter, 
ny  ne  voudroic  à m5  occaiion.  Le  cœur 
reuint  au  Sauuage,  &feit  appréhender 
ces  collecteurs,  léfquelspourfedeffen- 
dre,  furent  grattez  iufqu’au  fàng , puis 
menez  chacun  à part  dans  vn  cachot, 
auquel  on  les  eftendit  plat  contre  terre, 
fur  vne  longue  bûche,  pieds  attachez 
d’vn  codé,  tefte  de  l’autre , & mains  au 
milieu,  quoy  fait  les  fatellites  vindren| 
fçauoir  fils  les  alTommeroient . Cour- 
tois dit  que  non,  mais  que  fur  tout  on  fe 
prinife  garde  qu  ils  n’cfchappaffent  : ils 
furent  donc  reftraints  dans  vne  cham- 
bre, au  logis  desnoftres,  au  milieu  de 
laquelle  on  alluma  vn  grand  feu,  &:  fu- 
rent là  placez,  & gardes  pofees,  tan  t de- 
dans comme  à l’huis  de  la  chambre. 

zAduertijfement  de  /’  Ejpagnol  au 
Roy  Mexican. 

R ainfi  que  les  Indiens  ron- 
Soient  enfeueliz  d’vn  pro- 
fond  fommeil , pour  eftre 
nui  et  fort  auancee  , noftre 
Conquérant  manda  aux  gardes  Efpa- 
gnoles,  que  fecrettement  fans  mot 


tiure  I.  des  voyages 
dire  on  feit  fi  bien,  que  deux  de  ces  pri- 
sonniers fuflent  amenez  par  deuers  lu  y. 
Les  gardes  ayant  finement  couppc  les 
liens,  qui  eftoiét  de  certaine  elpecc  d’o- 
fier,  amenèrent  deux  de  ces  gallans  en 
la  chambre  du  capitainc,fans  quon  fen 
apperceuftjlequel  feignant  de  ne  les  co- 
gnoiftre  point,  f informa  d’eux  par 
Aguilar  &c  Marine , quelle  eftoit  leur 
condition,  ce  qu’ils  cherchoient,  & qui . 
les  tenoit  prifonniers  . Refpondirenc 
qu’ils  eftoientau  Roy  Motecçume,  rc~ 
cueilloient  les  fubfides  àluy  deuës,ne 
fçauoiet  la  caufe  de  leur  prifon,  ny  d’vn 
fi  rude  traiftement,  fclbahilloient  de 
veoir  celle  folle  nouueauté  & rébel- 
lion en  vn  peuple,  lequel  auoitaccou- 
llumc  de  îbrtir  au  deuant  d’eux  par 
honneur,  & les  rcceuoir  humainemêt, 
mais  ne  pouuoient  autrement  croire, 
que  ces  montagnards  ne  fe  fuiïentha- 
zardez  de  leur  courir  fus,à  l’occafion  de 
l’ellranger  & des  liens , qu’on  ellimoit 
immortels, doutoient  que  leurs  compa- 
gnons nefufient  maflacrez,  fuiuantla 
cruauté  naturelle  des  habitans , deuant 
que  le  Roy  feeuft  nouuellç  de  leur  prin- 
lè.  C’eftoit  vne  gent  mucine, qui  ne  de- 
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mandoit  qu  a fefleuer  contre  le  Roy, 
pourletrauailler  & confumer  en  fraiz 
de  guerre, quâd  elle  en  auoit  des  moyes, 
ainfi  que  maintesfois  elle  auoit  bien 
feeu  faire.  Pourtant  le  prioient  qu’eux 
& leurs  compagnons , ne  mouruffent 
point  fi  miferablement ny  ne  demeu- 
raflentàla  mercydes  fanguinaires.Leur 
Roy  porterait  en  fon  cœur  vn  extreme 
regret , quand  il  fçauroit  tel  affront  êc 
lafehe  tour  auoir  elle  fait  à (es  fidèles 
feruitèurs,  hommes  d’honneur  &:  d’aa- 
ge,mefmement  pour  fes  affaires. Cour- 
tois dit  qu’il  feroit  bien  fafchc,  que 
Motecçumeeftant  fonamy,ny  ceux  de 
famaifon,fuffentoutragezenlieuoùles 
Efpagnols  mettroiét  le  pied,auroit  l’œil 
à les  f'eçourir  autant  que  fi  c’cftoit  pour 
les  fiens  mefmes.  Eux  deuoiêt  bien  ren- 
dre grâces  à Dieu  du  ciel,  & à l’autheur 
deleurdefliaifon,  qui  les  auoit  tirez  du 
cachot  en  faueur  du  Roy  Mexicâ,  pour 
les  enuoyer  à Mexico  auec  certaine  def- 
pefche  :partant  qu’eux  ayant  repeu  fief- 
forçaffenc de  cheminer,  fe  recomman- 
dant à leurs  pieds,  &fedonnaiTentgar* 
de  de  tober  pouç  la  fecSde  fois  à la  mer- 
cy  de  ce  peuple , chofe  qui  leur  pefèroit 
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d'auantage.  Puis  apres  leur  doua  fa  def- 
péfche,  les  feit  conduire  hors  la  ville, 
les  chargea, pour  recompenfe  de  liberté 
& bon  office  qu’ils  auoiét  rcceu  de  luv, 
d’aduertir  leur  Roy , comment  il  le  re- 
çoit pour  amy,  & defiroit  luy  faire  tout 
fèruice , ayant  ouy  parler  de  fa  gradeur, 
bonté  & magnificence,  eftoit  ioyeux  de 
feftre  trouué  tant  à propos , pour  luy 
faire  paroir  fa  bonne  volonté,  relafchat 
ceux  qui  luy  appartenoient , & f em- 
ployant de  toutes  fes  forces  pourcon- 
feruer  l’authorité  d’vn  fi  grand  Prince 
que  luy,  & dejfendre  ceux  de  la  maifon 
Royale.  Bref  pour  auoir  l’œil  aux  affai- 
resdu  Roy,  comme  à fon  fait  propre, 
bien  que  le  Roy  n’euft  efgard  à l’amitié 
de l’Efpagnol,  ainfi  que  Teudilli  l’auoit 
bien  monfiré, qui  partit  fans  dire  adieu, 
& feit  retirer  fésïndiens  de  feruicepoür 
n’afïïfter  aux  viateurs,  pour  tout  cela  ne 
defifteroit  de  le  feruir, quand  l’occafion 
fe  prefenteroit,  & procurer  par  toutes, 
voyes  à luy  poffibles,  fa  faueur  & grâce. 
Tenoit  pour  tout  afTeuré  que  fon  altcfi- 
-fe  n’auoit  oneques  refuié  de  le  reccuoir 
en  fon  amitié,  n’y  ayant  aucune  raifon 
apparente  pour  cela,  ains  au  contraire 
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fxgnal  Sc  marque  de  plaifir  mutuel, & ne 
dcffendoit  à fes  fubiecs  de  voir  ou  parler 
aux  Efpagnols , ou  le?  pourueoir  en 
payant,  des  chofes  neceflairespour  le 
fouftié  de  la  vie  humaine,  fi  ce  n’eftoit  q 
quelques  flagorneurs  vouluflent  faire 
des  bons  valets,  péfans  aggreer  à fa  Ma- 
ieftè  : mais  qu’ils  failloient  d’atcaindrc 
au  vray  but, ne  iugeans  pas  que  Dieu  les 
venoit  veoir,  de  leur  amener  les  gens  de 
l’Empereur,  dcfquels  le  Roy  Motccçu- 
me,  & tous  les  Indiens,  pouuoient  re« 
ceuoir  bénéfices  innumcrables , appre- 
nant  d’eux  myftcres  & fecrets  de  gran- 
de confequence.  S’il  reftoit  au  Roy , au 
Roy  feroit  le  dommage,  néanmoins 
auoit  bonne  opinion  de  la  preud’hom- 
mie  d’iceluy,  qu’aduifant  bien  afon  fait 
il  feroit  bien  aife  de  le  veoir  luy  par- 
ler, &;  d’eftre  amy  du  Roy  d’Efpagne,au 
nom  duquel,  luy.&  fes  compagnons 
eftoient  là  venus . Quant  a ces  Rece- 
ueursdetenuz  enprifon  , fuiuroit  telle 
forme  de  faire  qu’ô  ne  touchcroit  point 
à leurs  vies,  promettoit  de  les  mettre  en 
pleine  liberté,  pour  le  feul  refped  de 
fon alteflc,  & les  euft  défia  relafchez, 
comme  ceux  qu’il  enuoy  oit  a Mexico, 
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fans  ta  crainte  qu’il  auoit  de  fâCchei 
ceux  de  la  vilie,defquels  il  eftoit  humai- 
nement receu,  & logé  en  leurs  maifons, 
& qu’on  ne  dift  que  ce  feroit  mal  recon- 
gnoiftrc  Vn  plaifir,  que  de  les  vouloir 
controoller  es  chofes  qui  fe  font  en  leur 
Rcpublicque.  Ces  deux  prifonniers  laf- 
chcz  s en  allèrent  ioyeulement,  apres 
auoir  promis  toute  diligence  au  port  de 
ce  niellage. 


Ligues &*menees  contre  Motecçme, 
far  l’induftriedu  Con- 
quérant. 


V matin  qu’otroüua  les  deu* 
prifonniers  à dire,  le  Cacique 
le  courrouça  fort  afpremenc 
gardes,  &eufttuéde  fa  main  ceux 
qui  reftoient  en  prifon  , fans  noftre 
Conquérant,  lequel  eftant  aux  efcou- 
tes,  pour  attendre  ce  que  les  habitans 
diroient  ou  feroient , accourut  au 
bru  ici:,  & le  pria  de  leur  fauuer  la  vie, 
pour  ce  qu’ils  auoient  mandement  de 
leur  Roy , eftoient  perfonnes  public- 
ques  , par  droiéture , ne  mcritoient 
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aucune  peine  ny  blafine,  en  ce  qu’ils 
faifoient,  pour  obeyr  à leur  Maiftre. 
Mais  pour  empefeher  qu’ils  n’euadafi- 
fent,  ait  que  fi  on  les  vouloir  liurer 
encre  Tes  mains , qu’il  en  relpondroit. 
Ces  prifonniers  luy  ellant  amenez,  il 
les  feit  eftroitement  garrotter  dans  fes 
nauires , auec  grofles  menaces . Or  le 
Cacique  & les  habitans  tran  fis  de  peur, 
faflèmblerenttous  au  Confeil,  & com* 
muniquerent  enfemble  qu’il  eftoit  de 
faire  , puis  que  les  fuyars  ne  faille— 
roient  pas  de  femer  parla  ville  de  Mct 
xico , le  traitement  à eux  fait . Au- 
cuns opinèrent  qu’il  eftoit  plus  expe* 
dient  de  payer  le  tribut  à Mocecçu- 
mc , autres  qu’il  feroit  bon  d’appaifer 
fon  courroux  par  ambaflades  & pre- 
fens,  &le  iuftifier  bien  à point , rc- 
icttant  la  faute  fur  les  eftrangers , les- 
quels auoienc  ourdy  celle  trame,  lefup- 
plier  aufli  qu’il  pleull  à fa  Maiellc, 
pardonner  la  faute  qu’ils  auoienc  fai- 
te contre  la  dignité  Mexicane,  com- 
me fols  & téméraires  : autres  eftoient 
d’autre  opinion  & aduis , & difoient, 
que  pour  le  plus  court , il  falloir 
fecouer  le  ioug  qu’ils  auoienc  trop 
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longuement  porté  comme  efclaues,  les 
Mexicains  eftoiet  mefchans,  exadcurs, 
tirans,  félons,  harpies  enyurces  du  fang 
des  pauures . Ces  demy-dieux,  ces  in- 
uinciblcs  eftrangers,  affifteroient  à leur 
fecours,  &:  nombre  infiny  de  leurs  voi- 
lîns.  Laquelle  opinion  dernierefutiui- 
üie  & conclu  de  prendre  les  armes,  em- 
poignant l’occafion  qui  feprefentoit.Si 
prierét  l’Efpagnol  qu’il  luypleuft  d’eftre 
leur  capitaine  8c  defFenfeur , puis  qu’il 
auoit  comecé  la  befongne , car  fuit  que 
leMexican  cnu'oy.aft  tabour  en  capagne 
contt’cux , ilseftoient  refolus  de  l’atta- 
quer viuerricnt,  & luy  faire  la  guerre. 
Dieu  fçait  combien  tellesparoles  cha- 
touillèrent le  peïerirt , 8c  fil  eut  iuge- 
mentdefen  preualoir.  Répliqua  qu’il 
ne  falloir  pas  y aller  à l’efiourdy , que 
Motecçume,  à ce  qu’il  auoit  fceu,eftpit  ' 
vnRoy  trei-puifiant,  mais  puis  qu’eux 
le  vouloieïft  ainfi,  il prenoit l’affaire  en 
main,  & les  clcff  .ndroir  auec  afieu  rance 
de  bon  fuccés.  Prifoic  beaucoup  plus 
leur  amitié  , que  celle  de  l’autre , qui  le 
deidaignoit,  mais  encores  vouloit-il  iu- 
ger  à deicouuerc,  quel  eftoit  ce  nombre 
infiny  de  voifins  8L  d’hommes  qu’ils 


de  Ferdinand  Courtois.  % i 

pourraient  bien  leucr,  dirent  que  cent 
mille  hommes  en  toute  la  ligue  qu’ils 
efperoient  mettre  fus . Adonc  Cour- 
tois les  aduertit  de  faire  fçauoirà  ceux 
de  leur  intelligence  ennemis  du  Mexi- 
can , comment  les  Efpagnols  elloient 
entrezen  leur  ligue,  non  qu’il  euft  be- 
foing  d’eux  , nyde  leurs  armees , car  il 
fefentoitaffez  fort  defoy-mefme,mais 
afin  qu’eux  fe  tinlfentà  couucrt,  & ne 
receuffcntdes  aduerfaires  quelque  na- 
zarde  à l’improuifte , 8c  luy  peuft  en 
temps &c lieu  les  feçourir,  fils  auoient 
befoing  de  fes  ttouppes  . Ferdinand 
les  ftimuia  fi  bien , auffi  que  d’ailleurs 
ils  n’eftoient  que  trop  fa&ieux  & bouiî- 
lans , qu’eux  fe  mirent  à belles  defpef- 
ches , enuoyerent  gens  par  toutes  les 
villes,  comme  bon  leur  fembla,  pour 
donner  gouft  de  leur  entreprinfc,  & 
chantoienc  mille  louanges  des  eftran- 
gers  : ils  pincèrent  fi  bien  l’oreille  aux 
plus  eftourdis , que  pluficurs  villes  &C 
principautez  fe  bandèrent,  & tout  le 
pays  montagnard , SC  courut-on  les 
tailleurs  &c  retailleurs  Mexicans , tant 
qu’il  n’en  demeura  nouueîîe,  publiant 
guerre  ouuerte  contre  Motecçume* 
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Courtois  voulut  remuer  ceuxcy  pour 
gaigner  la  volonté  de  tous  & les  terres 
aulll , confideré  qu’il  ne  pouuoit  autre- 
ment toucher  au  but  qu’il  menaçoit, 
feit  emprifonner  les  colleâeurs,  les  re- 
lafeha  pour  retourner  en  grâce  auec  le 
grand  Seigneur  : mutina  les  habitans 
de  Chiauiztlan,&  tous  les  peuples  mar- 
chifans , foffrit  à leur  deffence,  les  laif- 
fa  apres  qu’ils  Te  furent  foubfleuez,  afin 
qu’ils  couruiTent  apres  Iuy. 

Fondation  de  la  ville  riche  de 
la  V raye  Croix . 

A les  nauircs  cftoient  près  la 
roche  où  l’Elpagnol  fiachemi- 
na,  menant  auec  luy  pluiieurs 
Indiens  , tant  du  pays  rebellé  que 
de  Zempoaîlan  , par  le  moyen  des- 
quels il  feit  abbartre  force  bois  & ra- 
me, & tirer  de  la  pierre  à baftir.  Lors 
il  commença  de  tracer  vn  lieu,  qu’il 
nomma  la  ville  riche  de  la  V raye  Croix, 
comme  il  auoit  efté  conclu,  quand  la 
compagnie  des  gens  de  Confeil  fut 
érigée , on  partagea  le  feuil  de  la  pla- 
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Ce  à chafque  Efpagnol , on  aflignalieii 
certain  pour  l’Eglife,  auditoire,  pri- 
fon,  axcenal,  inarche,  boucherie,  con- 
duits, cloaques  &autres  lieuxpublic- 
ques  &:  neceflaires  pour  l’accdmplif- 
fement  d vne  ville . On  aduifa  pareil- 
lement vn  lieu  conucnable  iur  le  port 
pour  y dreifer  vne  forcercffe,  qui  fut 
commencée  auantque  fkire autre  cho- 
fe,  puis  onpenfades  autres  baftimens. 
Or  ainiî  que  tous  auoient  la  main  à 
1 œuure,  deux ieunes Princes,  neueux 
du  grand  Seigneur,  vindrent  de  Mexi- 
co parler  àl’Efpagnol  . Gcux-cy  me- 
noient  aueceux  quatre  hommes  d’aa- 
gepour  Confeillers,  &plufieurscour- 
tifans&  gens  de  feruice,  prefenterent 
des  ouurages  de  coton.,  pleins  &:  tif- 
fus  , des  plumages  cxcellens  : plus 
certaines  pièces  d or  & d’argent  bien 
elabourees , & d’auantage  vn  cafquet* 
d or  non  fbndù  , mais  comrîie  on  ld 
tire  de  terre,  le  tout  apprécié  à la  va- 
leur de  deux  mille  nonante  Caftil- 
lans  . Dirent  que  Motccçume  leur 
Roy , le  prioit  dd  luy  mander  com- 
me il  alloit  de  Ton  mal  de  coeur,  &cc 
cafquet  d’or  feroit  pour  le  guérir. 
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le  remercièrent  de  ce  qu’il  auoit  mis  en 
liberté  les  deux  officiers  de  la  maifon 
du  Roy,  leprioient  de  fa  part  qu’il  feit 
relafcher  les  autres:  auoient  charge  de 
pardonner  le  crime  commis  par  les  re- 
belles , en  faucur  de  l’Efpagnol,  & pour 
ce  qu’ils  l’auoient  bien  receu  en  leur 
ville.  Toutesfois  qu’allez  à temps  pour- 
roient-ils  chopper  , pour  cftre  payez 
vne  bonne  fois  de  leur  infolcnce,  com- 
me le  chien  à coups  de  ballon.  Pour  le 
furpîus  de  leur  ambalïàdc,  adioullc- 
rent  que  le  Roy,  pour  dire  en  mauuai- 
fe  difpofition,& occupé  à d’autres  guer- 
res & négoces  d’importance,  ne  pou- 
uoit  à l’heure  certifier  où,  ny  comment 
ilsfe  verroientenfemble,  mais qu’auec 
le  temps  il  fen  prefenteroit  vne  occa- 
fion.  Courtois  ayant  logé  ces  ambafla- 
deurs  és  tentes  Sccahuettes  qu’il  auoit 
au  bord  du  fleuue , feitappeller  feparé- 
ment  le  Cacique  de  celle  ville  rebellec 
dide  Chiauiztlan . Luy  remonllra  que 
fon  premier  direfe  trouuoit  véritable, 
& que  le  Mexican  n’oferoitenuoyer  ar- 
mée contr’eux , ny  faire  oppreffion  ou 
fafeherie , quelque  part  où  les  Efpa- 
gnols  feroienr . Pourtant  que  luy  & 
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tous  ceux  de  fon  party,  pouuoienc  fe  di- 
re exempts  de  fèruitude&  de  tous  im- 
polis } mais  qu’il  le  prioit  ne  prendre  en 
mauuaile  parc,  s’il  relafchoicles  prifon- 
niers , pour  les  ddiurer  aux  ambalfa- 
deurs.  Bien  pouuoit  l’Efpagnol  vfer  de 
cès  traits  entre  Sauuâges  , qui  n’encen- 
doient  pas  où  couroicla  fulee.  Finale- 
ment le  Cacique  retourna  chezfoy, 
les  ambafladeurs  à Mexico  , auec  leurs 
prifonniers.  II  y eut  moyen  de  conten- 
tement pour  les  vns  & pour  les  autres, 
& s’efpandic vn  bruit  par  toute  la  co- 
lle des  montagnes  Totonaques,  que 
le  grand  Seigneur  trembloit  au  feul  ré- 
cit du  nom  des  eftrangers . Au  relie 
les  armes  furent  leuees<par  tout,  & 
portes  batrees  aux  Douancurs  Mexi- 
cans  . Courtois  cftrena  les  ambalfa- 
deurs  par  prelèns  de  lin,  laine,  cuir, 
verre,  & de  fer  qu’ils  emporteront, 
auec  finguliere  admiration,  d’a- 
uoir  veu  les  Espagnols, 

&C  tout  leur 

cquippage. 

• 
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Trinfe de U'ville  Ti^apan^inca. 

V elque  peu  de  temps  apres, 
ceux  de  Zempoallan  de- 
mandèrent fecours  à Ferdh 
nand  Courtois,  contre  les 
gamifons  de  Tizapançinca,  qui  bruP- 
Joient,  rauageoient  & degaftoient  leurs 
labourages,  prenant  & tuant  les  labou- 
reurs. Tizapançinca  eft  vne  ville  fro'n- 
tiere,  touchant  d’vne  part  aux  To  tona- 
les, &;  d’autre  aux  terres  de  Zempoaî- 
Jan.  C’eft  vue  belle  place  & forte,  adiré 
près  d’vne  fidiere,  ayant  fa  forterefTe  au 
comble  d’vn  rocher,  en  laquelle  Mor 
tecçume , pour  eftre  ce  lieu  de  confe- 
quence,  & fi  tué  en  vu  pays  d’hommes 
hagards  & chatouilleux,  renoitgarni- 
Pon  defoldats  aguerris,  lesquels  voyant 
la  reuolte,  & les  armes  aux  mains  du 
peuple,  induits  par  les  Receucurs  des 
aeuoirs  Royaux  qui  fie  retiraient  à eux, 
pour  euiter  la  fureur  des  liguez,  fai- 
foient  des  forties , brufioient  , & 
tailloient  eh  pièces  tous  ceux  qu’ils 
pouuoiçtît  açtrapper  . Courtois  fot  à 
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Zempoalian,  & ne  meit  que  deux  iour- 
nees  à fe  trouuer  douant  Tizapançin- 
ca,  auec  vne  belle  armee  d’indiens. 
Ceux  de  la  garnifon  qui  ne  penfoient 
auoir  affaire  qu’aux  Zçmpoallanois , 
gaignerent  le  haut  quand  ils  apperceu- 
rcnc  la  trongne  des  barbus , & fierté  de 
leurs  chenaux.  Leur  retraite  n’eftoit 
pas  loin,  &fy  ietcerec  incontinent, vou- 
lurent fe  mettre  dans  la  fortcrelfo,  mais 
nepeurenc  monter  fi  haftiuement,  que 
les  gens  de  cheual  n’y  fulfent  auflitofi: 
qu’eux.  Courtois  ayant  mis  piedàter- 
re,  quelques  autres,  entrèrent  par- 
my  la  foule  fans  aucune  refiftance,  fe 
laifirent  des  portes  iufques  à la  venue 
des  autres  Efpaguols  , &:  de  leurs  In- 
diens, aufquels  le  Conquérant  liuraia 
forterefle&t  la  ville,  fuppliant  pour  les 
habitans  &£  garnifons , & qu’on  les  laif- 
fall  aller,  mais  fans  armes  nydrappeau. 
Ce  fut  vn  tour  non  encores  prattiqué 
entre  les  Sauuages , eux  pour  ce  coup 
1 effectuèrent , 6c  luy  fen  retourna  fur 
les  pas,  vers  la  mer.  C’eft  la  première  vi- 
ctoire que  l’Efpagnol  eut  iamaisfur  les 
Motccçumiens , au  moyen  de  laquel- 
le, toute  la  montagne  demeura  franche 
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de  vexation  & gabelles, & les  noftres  en 
crédit  &:  rcputation.Tellement  que  de- 
puis qu’il  furuenoit  quelque  cas,  on  ne 
faifoit  que  demander  à Ferdinand  vn 
defes  foldars,  &toutalloitle  mieux  du 
monde  , il  arriua  au  lieu  de  la  Vraye 
Croix, où  les  liens  fe  tenoient  bien  fiers 
d’vne  telle  vidroire,  & trouua  Fran- 
çois de  Salcede  venu,  lequel amenoic 
i'oixante  &dix  Efpagnois,  &jneuf  che- 
uaux,  ce  qui  lefortifia  d’auantage. 

Le prejent  que  Ferdinand  Courtois 
enuoya  a /’ Empereur 
pour  [on 

quint. 

N le  haftoit  de  baftir  les  mai- 
fons  de  laV raye  croix, & la  for- 
terelTe  anlFi , afin  que  les  ci- 
toyens & foldats  eulFcnt  vne  demeure 
afleuree,  &;  peufient  refifter  aux  pluyes, 
8c  àl’incurlion  des  ennemis,  carie  capi- 
taine fiattendoit  de  marcher  plus  outre 
au  premier  iour,  en  fienquerat  touliours 
des  moyens  du  Roy  Mexican . Mais 
auant  que  de  partir  pour  y laiflcrvn  bon 
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reglement  , il  commença  de  propofer 
beaucoup  dè  chofes , douane  ordre  aux 
affaires  de  guerre&  de  paix.  Fit  porter 
à terre  les  armes  àuec  tout  l’equipage 
de  guerre  , les  quinqualleries.  &lesvi- 
£hiailles  qui  eftoient  dans  les  vaiffeaux. 
Et  comme  il  auoit  promis , liura  toutes 
fes  prouifions  entre  les  mains  des  gens 
du  Confeil.  Remonftra  qffilefto.it  bon 
d’eferire  à l’Empereur, comment  les  af- 
faires leur  fuccedoient  en  ces  Indes , & 
lny  enuoyer  vne  mon  (ire  de  l’or,  argët, 
& richeffe  qu’il  y a.Falloitpremiereméc 
partir  par  telles  , comme  la  cou  Hume 
veut,  tout  ce  qu’ils  auoient  accumule, 
& tirer  le  quint , afin  de  mieux  s’en  ac« 
quittermomma  pour  treforier  du  Roy, 
'Àlfonfc  d’Anila,&:  de  l’armee  Goncale 
Mexia.  Les  gens  du  Confeil  furent  de 
mefme  aduis,&  dirent  tout  hault  qu’ils 
les confirmoienc  en  celle  charge,  les 
priant  de  s’y  employer . Par  ce  moyen 
on  apporta  à la  veuë  de  chacun,  les  ou- 
ït rages,  robes,  & mantes  de  cptton , les 
plumafferies  ,chofedele£table  à voir,5£ 
tout  l’or  & l’argent , qui  pouuoit  pefer 

enuiron  vingt  lèpt  mille  ducats. Toutes 

lefquelies  chofes  furent  deiiurees  par 
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poix  & nombre,  aux  nouueaux  trelb- 
riers  Et  dit  Ferdinand  aux  gens  de  C6- 
feil  qu  ils  en  fîflent  le  partage  euxiiîe£- 
me, tous  relpôdirent  qu’il  n’y  auoit  que 
partir.-car  ayant  diftraid  de  la  malle,  le 
quint  ou  deuoir  pour  le  Roy,  le  furplus 
ieroit  pour  venir  au  payement  des  vi- 
ures, artillerie  &c  vaifleaux,qui  leur  1er- 
uoienten  commun.  Partant  qu’il  print 
le  tout,enuoyant  au  Roy  fon  droidl  co- 
petamment,  & corne  il  aduiferoit  pour 
le  meili-eur.  Ferdinand  répliqua, qu’il  y 
auroit  alFez  tcps,pôur  prendre  ce  qu’ils 
luy  donnoient , & fatisfaire  aux  frais  de 
1 équipage  & flotte  , ne  vouloit  pour 
I neure  que  fa  portion  contingente,  co- 
rne capitaine  general,  & rien  plus.-le  re. 
fte  fuit  pour  ces  galans  hommes, afin  de 
commancer  a payer  les  menues  debtes 
quilsauoient  faites  pour  l’accompa- 
gner à fon  voyage, d’autant  que  ce  qu’il 
aduifoit  d’enuoycr  au  Roy  , valoit  vn 
peu  d auantage,que  ce  qui  luy  apparte- 
nait pour  fon  quint, les  pria  de  ne  trou- 
uer  mauuais , s’il  faifoit  quelque  hon- 
neftete  dauantage  à fon  Prince,  ne 
quintaht  à la  rigueur  du  poix  , ny  du 
fort  particulier,  puis  que  c’eftoitlepre- 
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mierdeuoir&:  quint  qu’ils  enuoyoienc 
en  Efpagne  : auffi  qu’il  y auoit  des  cho- 
ies non  fubiedes  à partage , 8c  qui  ne  Ce 
deuoiéc  fondre.  V oyanc  donc  la  bonne 
volôté  de  tous, il  retira  cecy  delamaf- 
lc  entière. 

Les  deux  rondeaux  d’or  8c  d’argent, 
apportez  de  la  part  de  Motecçume,  pat 
le  gouuerneur  Teudilli . 

Y n collier  d’or,compofé  de  huid  pe- 
tis  chaînons, où  eftoient  inferees  odate 
8c  trois  efinerauldes,&:  deux  cens  tren- 
te deux  petitespierres,duquel  pendoiét 
. vingt  8c  fix  eampanelles  d’or  8c  certain 
nés  perles. 

Vn  autre  collier  de  quatre  chaînons 
retortillez  enfemblc,auec  cent  deux  ru- 
bis,cent  feptante  deux  efmeraudes,  dix 
perles  fines, bié  miles  en  œuure,  8c  tout 
à l’entou  r vingt  &c  fix  capanelles  d’or. 

Plufieurs  grains  d’or, gros  corne  pois, 
ainfi  qu’on  les  trouue  en  terre» 

Vn  calquer  de  grains  d’or  fans  fondre 
plein  8c  non  chargé. 

Vn  motion  de  bois, couuert  de  lames 
d’or,enrichy  de  pierreries, auec  vingt  8t 
fix  eampanelles  d’or,  8c  pour  cimier, vn 
qifeau  verd  ayant  les  yeux  le  bec  &.  les 
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pieds  d’or. 

V n cabacet  de  piaches  d’or , garny  de 
campanelles  à l’enuirâ,&  femé  de  pier- 
rerieparledelTus. 

Vn  bracelet  d’or. 

Y n,  comme  feeptre  Royal , ayant  au 
bout  deux  boudes  d’or  , garnies  de 
perles. 

Quatre tridens , eouuetts  déplumés 
de  diuerfe  couleur  , dont  les  poin&es 
cftoienc  compofecs  de  perles, attachées 
auecfîld’or. 

Plufieurs  fouîiers  defcouuerts,  faids 
de  cuir  de  cheureul , coufus  de  fil  d’or, 
dont  les  femelles  elïoient  de  pierre  bla- 
che,  & azuree  ,fort  délicate  &c  trans- 
parente. 

Autres  fix  paires  de  fouîiers  de  cuir 
de  diuerfe  couleur,garnis  d’or, d’argent 
ou  de  perles. 

Vne  rondelle  de  bois  , couuerte  de 
cuir, ayant  à i’enuiron  des  campanelles 
de  leton  à laMorefque,  & le  rond  d’or, 
dedans  lequel  elloit  emprainte  l’image 
deVitcilopuchtlijDieu  de  guerre,auec 
quatre  telles  au  vif,  de  Lyon,  de  Tigre, 
d’Aigle,  & d’vn  certain  oyfeau nommé 
Baarro  , dilpofees  en  forme  de  croix 
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fain&  André'. 

Maintes  peaux  d’oifeaux,  & d’ani- 
maux diuers , préparées  auec  plume  de 
poil. 

Vingt  & quatre  rondelles  d’or,  gar- 
nies de  plumes  &•  de  perles,  plaçantes  à 
voir, 5e  d’ouuragc  excellent. 

Deux  grandes  coquilles  d’or  , de  fa- 
çon eftrange,&  vn  Crocodile  auec  plu- 
fieurs  gros  fils  d’or. 

Vue  maiTe  de  leton  , & certaines  pio- 
ches de  mefme  métal. 

Vn  grand  miroir  garny  d’or, auec  au- 
tres petits. 

Plufieurs  tiltres  de  coronnes  faites 
d’or,  8c  de  plumes  de  mille  couleurs, 
embellies  de  perles  , de  pierreries  di- 
uerfes. 

Plumages  de  toutes  couleurs,  non 
teints  mais  naturels,  8c  pennaches  gen- 
tils&t  riches  , auec  la  garniture  d’or  5e 
de  perles. 

Plufieurs  efuentaulx  8e  efmouchails 
d’or  8e  de  plume  enfemble,  & les  aucüs 
de  plume  feule,  petits, grands, 8e  de  tou- 
tes fortes. 

Vne  manteline, comme  cappe  , de 
cotton  tiflu  de  plufieurs  couleurs, Se  de 


Uuire  I.  des  voyages 
plume,  au  milieu. de  laquelle  eftoitviï 
rondeau  noir , auec  certains  rayons 
. efpandus. 

Des  furpelis  & veftemens  de  preftres 

idolâtres, chappes, frontaux  &paremes 
de  temples  & d’autels. 

Des  mantes  de  cocton,  blanches  feu- 
lement, ou  blanches  & noires,  rouges 
vertes, grifes,  violettes,  & d’autres  cou- 
leurs , mais  par  le  dedans  lins  poil  ny 
couleur, & velues  par  le  dehors. 

Piuiîeurs  chemifoles  , chamarres  & 
couurechefs  de  cotton. 

Maintes  couucrtures  de  li&maremés 
& tapifl'eries  de  coton. 

Es  choies  fuldides  il  y auoitplus  de 
gentilleilequedc  valeur,  fauf  les  deux 
rodeaux  d’or  & d’argent.  Il  efl;  vray  que 
la  raço  valoit  beaucoup,  & les  couleurs 
artificielles  des  ouurages  de  coton 
elioiët  très- fines, & celles  des  plumages 
naturelles.  La  Iculpture  emprainte  es 
ciuers  metaulx,  excedoit  leiugement 
de  noz  orfebures , de  laquelle i’efp  ere 
difeouriren  lieu  plus  côuenable.-on  ad- 
ioufta  vn  nombre  de  liures  à ce  prefènt, 
a î quel  s e/loient  certaines  figures  qui 
îexuoientde  lettres,  dont  les  Mexicans 
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vfent:les  fueillets  cftoient  pliez  comme 
pièces  de  drap,&  figurez  de  part  & d’au 
tre.  Aucuns  de  coton  collé  en fèmble, 
autres  des  fueilles  d’vn  arbre , nommé 
Metl,dont  ils  s’aydent , corne  fi  ç’eftoit 
papier.  Chofes  belles  Sc  rares  a l’œil, 
mais  non  eftimees  en  laCourd’Efpa- 
gne,par  ce  qu’on  ne  les  goufta  pas  ainfi 
qu’il  falloir.  En  ce  temps  là,  ceux  de 
Zempoallan  gardoient  vne  quantité 
d’hommes, pourfacrifier : Courtoisies 
leur  demanda, pour  empef  cher  le  facri- 
fice  de  ces  miferables,  &:  les  enuoyer  à 
l’Empereur auec le  prefent,maison  les 
luy  refuiatout  à plat  : pour  leurexeufe 
ils  difoient  que  leurs  Dieux  fefuflent 
courroulfez , leur  eufient  ofté  leurs  en- 
fans,  lemayzScla  viemefine.  Toutes- 
fois  il  print  quatre  de  ces  hommes, jeu- 
nes & difpos  , &:  deux  femmes , ainfi 
qu’on  les  menoit  au  fàcrifice,  ils  eftoiëc 
braucmentempennachez, aboient  bal- 
lant,faultantpar  les  rues  Si  demàn- 
doient  l’aumofnc  pour  Je  pre- 
ftre,  qui  les  deuoit 
facrifier. 
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Lettres  des  gens  du  Confeil , des  fol* 

dats  à l Empereur,  pour  obtenu  le 
gouuernement  au  nom  de 
Ferdinand  Courtois. 

M'Pres  que  le  quint  & prefent 
|J.  pour  le  Roy  Catholique  fut 
^feparé  du  monceau, Ferdinand- 
pria  les  gens  duConfeil,de  oômer  deux 
perfonnages  pour  la  côdui&e,  aufquels 
luy  mefme  dôneroit  fa  Nefcapirainel- 
feauec  procuration,  iis choifirent Àl- 
fonfe  Hernandez  Portocarrero,&  Frâ- 
çois  de  Monteiopfidens , à quoy  Ferdi- 
nand s’accorda,lcur  dônant  Aiaminos, 
pour  pilote.  Orpource  que  celte  com- 
miilion  leseoncernoittous,on  print  ar- 
gent du  commun , afin  deiatisfaire  à la 
defpence  qu’il  conuiendroit  faire, pour 
le  matelotage  , aller,  feiour  retour. 
Courtois  leur  paflfa  vne  procuration 
fort  ample, & leur  don  a vne  iuftruftion 
de  ce  qu’ils  deuoienc  faire  pour  luy  en 
Cour  à Seuille,&  en  Ion  paysilpeoaie- 
ment  les  chargea  de  faire  tenir  à Mar- 
tin fonpere,  vn  nombre  de  caftillans. 
Enuoya  par  eux,  rapports, mémoires  &: 
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aCtes,  decequis’eltoit  pâlie  és  Indes, 
addrelfant  v ne  fort  longue  mifllue  au 
Roy  d’Efpagnc,  qu’il  nommoit  Empe- 
reur,combien  qu’en  ces  pais  loingrains 
on  n’eftoitpas  bien  affeuré  de  l'on  éle- 
ction.Par  celte  miffiueil  touchoitlom- 
mairemènt  tout  le  lubieCt & fuccez  de 
fon  voyage, depuis  qu’il  partit  de  fainCt 
Jacques , qui  elt  en  l’ille  de  Cuba  , iuf- 
ques  au  iour  qu’il  efcriuit,fçauôir  elt  le 
different  entre  V elafque  & luy*  les  pe- 
tites riotes  de  ceux  du  camp,  les  peines 
que  tous  auoieiit  füüfrertes , l’affeCtion 
qu’ils  auoient  de  bien  feruir  le  Roy , la 
grandeur  & richelfe  de  ces  pays  e Arran- 
ges , Telperance  qu’il  auoitd’àffuiettir 
les  Indes  à fa  Royale  coronne  , & luy 
gagner  celte  ville  tant  fameufe  de  Me- 
xico : luy  promettant  qu’vn  iour  il  au- 
roit  en  fa  puilfance  le  grand  Seigneur 
Morecçume , vif  ou  mort . Au  bout  de 
tout  cela,  il  fupplioit  humblement  fa 
Maielté,  luy  octroyer  par  prpuilîon , le 
gouuernement  des  terres  parluynou- 
uellementdefcouuertes,  en  recompen- 
le  de  fes  trauaux  & frais  innumerables. 
Les  gens  du  Conleil  mandèrent  auflî 
deux  lettres  à l’Empereur;  l’vne,  tou 
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chant  les  raifons  qui  auoicnt  efmeuce 
petit  nombre  de  gentils-hommes  Efpa- 
gnols  j d’entreprendre  ce  qu’ils  auoient 
fait  pour  Ton  feruice  és  prouinces  e Ora- 
ges : laquelle  ne  fut  fignee , que  par  les 
Prefidens  &Confèillcrs  : l’autre  fut  di- 
dee  ôc  fignee  par  eux-melme,  & par  les 
capitaines  &c  chefs  de  l’armee.Cefte  cy 
contenoit  en  fournie,  que  tousgarde- 
roient  la  terre  & la  ville  neuue  , en  fon 
nom  Royal , iufques  au  dernier  foufpir 
de  leur  vie,pourueu  qu’il  pleuft  à faMa- 
jefté.  Le  fupplioient  d’en  accorder  le 
gouucrnement,  & de  tour  cela  qu’ils 


nand  Courtois  leur  chef,  capitaine  ge- 
neral & fouucrain  Magiftrat , qu’eux 
roefmes  auoient  efleu , comme  gentil- 


té,  pour  la  dextérité  & alfeuranee  qu’ils 
auoient  cogncu  au  perfonnage.  Tou- 
tesfois  foubs  le  nom  & bonplailirde 
faMaiefté:  &rcuoquerfes  lettres  d’ot- 
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troy , fi  d’auanture  quelque  autre  eftoic 
pourueu  de  ce  goüuerncment  ,qui  ne 
fçauroit  tomber  en  meilleure  main, que 
celle  de  Courtois  , pour  fon  feruice, 
pour  l’auancemcnt  & profite  deux  tous 
& de  toute  la  nouuelle  Prouince.  Ce 
ferait  vne  belle  occafion,  poürempef-- 
cher  mille  plaintes,  fcandales } périls  & 
meurtres,  quiaduiendroient  indubita- 
blement,fi  vn  autre  les  penfoitgouuer- 
ner  ou  commander,  & entrer  pour  ca- 
pitaine en  ces  nouuelles  conqueftes. 
Ainfi  Portocarrero , Monteio,  & Ala- 
niinos , partirent  d’Aquiahiuztlan  en 
vn  vai  fléau  raifonnabIe?  le  vingt  fixief- 
rne  iour  deIuin,Mil  cinq  cens  dixneufj 
àuec  procuratios,  lettres, ades& aduer- 
tiflemens , comme  i’ay  dit  cy  deflus  : ils 
paflerent  en  allant,  par  le  Maricn  de 
Cuba , & difant  qu’ils  alloient  à la  Ha- 
bana, donnèrent  au  canal  de  Bahan , & 
de  là  nauigerent  droid  en  Efpagne.  La 
lettre  fignee  par  les  gens  duConfeil&j 
de  guerre,  fut  eferite, par  ce  qu’on  fe 
doubtoic  que  Diego  Velafquc,  lequel 
auoit grand  accezcnCour,  remuerais 
meihage,aufli  que  le  bruit  courait  en 
l’armee,depuisla  venue  de  Salzede,que 
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l’Empereur  auoitpourueuVelafque,du 
goiarerncment  de  ccs  terres  nouuelle- 
mcnc  conquîtes, au  voyage  que  Benoift 
M artin  fît  en  Efpagne. 


Mutinerie  con'rele  capitaine  Courtois ^ 
&ch<*ftiment  cC icelle . 

L y eut  du  mcfcontentcnncnt 

&:  murmure  en  la  flotte , quad 
3QËÎ  Ferdinand  Courtois  futefleu 
pour  Capitaine  general  , & rhagiftrac 
fouuerain,pource  que  V elafque,  ce  di- 
foient  Tes  partifans,  eftoit  par  ce  moyen 
exclu  & fiuftrédecefteproüincc.  Les 
vns  fe  plaignoient  comme  nourris  auec 
luy, autres  comme  les  amis, autres  com- 
me debturiers:  diloiét  que  le  tout  auoit 
e fié  pratiqué  par  les  menees  de  Ferdi- 
nand, corru  prions,  a (lu  ces  & flatteries. 
Sa  di flîmu lauon & ce  qu’on  Kauoitpric 
d’accepter  la  charge, eftoit  choie  appo- 
ftee.  Ne  pouuoit  letuir  ny  valoirtellc 
eledion  frauduleule,  fans  1 adueu  des 
Freres  Hieronymiens  qui  gouuernoiéc 
les  Indes,  &:  au  preiudicc  <àe  V elafque, 
qu'on  difoit  eüre  défia  pourucu  de  ce 
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gouuernement.Or  Courtoisfeftant  in- 
formé qui  eftoientles  icditieux,  fie  fer- 
rer les  principaux  en  Tvn  de  les  n au  ires, 
mais  pour  complaire  à cous,  il  les  rekf- 
cha,qui  far  eau  le  de  pi  s:  car  ceux  làmef 
me  voulurent  depuis  prendre  vn  brigâ- 
tin  , tuer  le  maiftre , éc  f enfuir  à Cuba, 
pour  donner  l’airà  Velafque  de  ce  qui 
ie  pafloit , & du  prefènt  que  l’armee  en- 
uoy  oit  à l’Empereur , afin  qu’il  le  rauift 
aux  Agens,  palfant  parla  Habana,  en- 
femble  lettres, rapports  & mémoires.  Et 
1 parce  moyen  empefeher  que  fa  Maie- 
fté  ne  veit  rien  de  tout  cela , & n’eu  11  le 
ièruice  de  Ferdinand,  ny  de  (es  compa- 
gnons pour  aggreable . Àdonc  Ferdi- 
nand fut  extrêmement  courroufifé.  Les 
printfi  bien  , qu’ils  confefferent  le  tout 
eftreveritable:condamnalespluschar- 
gez, corne  le  temps  le  portoit , &c  le  pro- 
cez.  Fit  pendre  Iean  fEfcuyér,  & Die- 
go Cermegno  pilote, fouetter  Gonçaiq 
d’Vmbrie  au  ffi  pilote  , & Alfonfe'Pe- 
gnatc,  & n’y  eut  autre  punition.  Parce 
chaftiment  il  fe  rendit  formidable.  A la 
vérité  s’il  euft  eu  les  mains  gourdes  & 
l’efprit  endormy  , il  ne  les  eut  iamais 
rangez  au  frein,  d’autant  que  les  coul- 
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pables  n’culfent  pas  failly  d’aduertir 
V elafque,  afifez  a temps:  lequel  euft  fai- 
fi  nauire , prefenr,  rapports  , Sc  tout. 
Comment  il  tafeha  depuis , enuoyant 
apres  les  députez , trouppe  de  gens  en 
armes, dans  vne  carauelle.  Car  Porto- 
carrero&:  Monteio,ne  peurentpaffer 
fi  fecrettementpres  Fille  de  Cuba,  que 
Velafque  ne  fceut  Fentreprifie  , &c  le 
voyage. 

Rufe  du  Capitaine,  pour  fe  faire 
fuyure  à Jcs foldats, 

Ourtois  efroit  bien  refolu 
d’aller  à Mexico,maisle  cc- 
loit  à Tes  loldats  , de  peur 
qu’ils  ne  cournaiIent  lç  doz, 
pour  raifon  des  inçonueniens  que  Teu- 
diili  &:  beaucoup  d’autres  alîeguoient, 
nommément  pour  eftrc  la  ville  affile 
dans  l’eau, qu’ils  eftimoient  vne grande 
forterefle  , comme  c’eftoit  véritable- 
ment. Donques  afin  que  tous  îefuyuifi 
fcnt,vouluirent  ou  non , il  délibéra  de 
rompre  les  vailfeaux  , façon  auftere,pc- 
rilleufe,de  grande  perte, & qui  meritoit 
bien  vne  longue  méditation  : non  qu’il 
çraignift  de  les  perdre  , mais  doutoit 
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qucfcs  com  pagnôs  nei’enempefchaf 
fentrcar  à la  vcrité,ils  fe  fuflenc efforcez 
d’y  contredire,  fe  mutinans  encore  vne 
f ècSde  fois, qui  les  en  eutaduertis.  Afin 
de  ployer  la  branche  plus  doucement, 
il  fè  defcouurit  à quelques  maiflres , $£ 
leur  perfuada  de  trouer  les  nauires , de 
forte  qu’ils  auallafTent  en  mer  fans  les 
pouuoir  efgoutter  ny  boufeher  les  péri- 
rais. S’accofla  d’autres  pilotes,  les  priât 
de  femer  le  bruit  q les  vaifTeaux  efloiét 
caffez,rôgez  de  vermoulure,  & ne  pou- 
uoient  plus  feruir.  Puis  que  tous  enfem- 
ble  le  vinffent  trouuer , quâd  il  y auroit 
plus  de  gens  auec  luy  pour  lu, y dire,  co- 
rne fils  euflent  voulu  fe  defeharger  de 
la  faute , qui  en  pourrait  aduenir.  Eux 
feeurent  bien  mettre  en  effed  ce  qu’il 
leurauoitdit,le  vindrent  trouuer  lors 
qu’il  cftoit  mieux  accopagné,  &c  faifant 
b5ne  mine  luy  dirent  ce  que  defTus.  Ce- 
lle rufe  fembla  d’autant  plus  crédible, 
qu’il  y auoit  trois  mois  que  les  nauires 
crouppiffoient  en  ce  lieu , temps  affez 
long  pour  engendrer  pourriture.  Apres 
que  le  capitaine  eut  demadé  l’opinion 
de  chacun , il  cômanda  qu’on  print  de 
çcs  vaifTeaux,  ce  qui  pourrait  feruir , & 
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qu’on  les  feit  aller  en  fond , on  rompre 
contre  la  roche.  A infi  les  cinq  meilleurs 
nauires  furent  brifez,  apres  auoir  retiré 
canons,  armes,  vi&uailles,  voiles,  dia- 
bles,ancres, & toutes  autres  chofes  qui 
pouuoient  encore  proffiter . Quelques 
iours  efcoulez , ils  en  froifferent  autre 
quatre,  mais  ce  ne  fut  fans  difficuké.car 
on  commença  d’apperceuoir  le  traiéfc 
& l’intention  de  Ferdinand  : & luy  fut 
dit  tout  à faicl  qu’il  vouloir  mener  fes 
gens  à la  boucherie,  Il  appaifa  leur  cho- 
lere,  auec  propos  lenitifs , difant  que 
ceux  qui  n’auroiétenuiç  de  pratiquer 
les  armes  en  vn  pays  II  riche, & fe  fâche, 
roient  de  l’accôpagner, pouuoient  bien 
retourner  à Cuba, dans  vn  nauire  refer- 
ué  pour  cet  eft'eét.  Induftrie  exprclïe- 
raent  meditee  pourveokà  l’œil  quels 
eftoient  les  couards , ou  branlants  à la 
poingnee,  & ne  fc  fier  à eux.  Il  y en  eut, 
qui  fans  aucun  front,  luy  demandèrent 
congé  , mais  c’eftoienc  matelots  plus 
propres  à mariner  que  guerroyer  . On 
en  vit  encore  d’autres  noircis  de  mefme 
poix,  qui  le  mordirét  les  ongles,  quand 
ilscogneurent  que  la  prouinceeftoitfi 
v aile,  & multipliée  d’hommes,  mais  ils 
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n’oferent  confefl'er  leur  turpitude  pu- 
blicquement.  Courtois  qui  le  fceut,feit  é 
rompre  le  derniqr  nauire,  Ainlidemeu^ 
ra  toute  la  trouppe,fans  auoir  efperance 
de  fortir  pour  lors  de  ce  lieu,  louant  à 
mcrueilles  lafubtilité  du  capitaine . Ce 
fut  vn  a&e  tref-memorable  pour  le  teps, 

& conduit  parla  dextérité  d’vn  fage  &c 
vaillant  chef  d’armes , mais  beaucoup 
hardy , tel  que  fon  entrcprinfe  le  re- 
quérait. Il  ne  regarda  point  a la  grand’ 
perte  qu’il  fai  foie , brifant  fes  nauires,& 
qu’il  demeurait  deftitué  du  fecours  & 
fcruice  de  la  mer  . On  voit  peu  de  tels 
exemples  , & fi  on  en  trouue,  c’eft  vne 
marque  d’homme  généreux , comme 
futOmich  Barberoufleau  bras  couppé, 
qui  depuis  quelques  années  rompit  fept 
galerettes  &:  fuites , pour  prendre  Bu- 
gia,  comme  i’ay  ampîefhent  difeouru  és 
guerres  nauales  de  noftre  temps. 


Ceux  de  Zempoàüan  abhattirent 
leurs  idoles. 

L tardoit  beaucoup  à î’Elpa- 
gnol  qu’il  ne  veift  le  grand  Sei- 
gneur, & publia  fon  partement,  tira  du 
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gros  de  l’armee  cent  cinquante  Efpa- 
d gn°k,  lequel  nombre  luyfembloit  luf- 
fifantpour  peupler  & garder  la  ville  & 
fbrterelle  qui  l’en  alloit  acheuee,  leur 
delaifla  Pierre  de  Hirciopour  capitai- 
ne, lailfa  deux  cheuaux,  deux  mofquets 
& des  Indiens  abondamment,  pour  les 
feruir,  cinquante  communautés  leur 
deuoient  affilier,  dont  ils  pouuoient  ti- 
rer cinquante  mille  combatans,  li  da- 
uanture  il  luruenoit  quelqueaffaire.il 
fcnalla  doncà  Zempoallan , qui  eft  à 
quatre  lieues  de  là,  auecle  furplus  des 
Efpagnols  : à peine  fut-il  arriué , qu’on 
iuy  vint  dire  qu’il  y auoit  quatre  naui- 
resqui  luiuoient  la  colle,  &;  elloientà 
François  de  Garai.  Auffi  toll  il  retour- 
na à la  Vraye  Croix , auec  cent  Elpa- 
gnols , ayant  mauuaife  opinion  de  ces 
nauires.  Arriuanton  luy  dit  qu’Hircio 
elloitaîlé  pour  fçauoir  quelles  gens  c’c- 
floient,  & les  vouloir  conuier  d’entrer 
en  4 ville , pour  les  accommoder  de  ce 
qu’ils  auroient  befoing . Il  feeut  qua 
trois  lieues  de  là  ces  vailTeaux  auoient 
prins  port,  l’y  achemina  auec  Hireio,& 
vne  efeadre  qui  l’accompagnoit,  pour 
veoir  s’il  fortiroit  perfonne  hors  des  na- 
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Uires,  afin  de  prendre  langue  : coiffa  là 
fantafie  d’vn  ombrage  Soupçonneux, 
puis  qu’ils  auoicnt  refufé  de  mettre  à 
bord  èc  d’entrer  en  la  ville , y eftans  in- 
uitez.  Âpres  qu’il  eut  fait  cnuiron  vne 
lieue  de  chemin,  il  rencontra  trois  Es- 
pagnols,qui  elloient  Sortis  de  ces  naui- 
res,  farouches,  l’vn  dcfquels  fe  dit  eftre 
Notaire,  &les  deux  autres  tefmoings,& 
venoient  luy  notifier  certains  mémoi- 
res par  efeript,  dont  neantmoins  ils  ne 
faiSoient  point  apparoir,  & le  Sommer 
qu’il  euft  à faire  partage  de  celle  Prouin 
ce  là  auec  le  capitaine  Garai, feit  bornes 
entre  là  part  & celle  de  l’autre,  pour  ce 
qu’il  pretédoit  auoir  droiét  en  la  mefme 
c5quefte,c5me  premier  deScouureur,& 
qu’il  vouloir  alSéoir  Colonie, & peupler 
en  celle  colle  là  l’elpace  de  vingt  lieues, 
tirât  où  leSoleil  Se  couche, iuSqu’au  prés 
de  Nahutlan,  qui  f appelle  maintenant 
Alméria.  Courtois  répliqua,  que  pre- 
mièrement ils  s’enretournalfentà  leurs 
vailTeaux,  dire  à leur  capitaine  qu’il  le 
rendiftàla  Vraye  Croix,  auec  toute  Sa 
flotte  , là  parleraient  enSemble  , & 
verrait  on  Ses  qualitez  , Serait  aidé 
des  choies  necelîaircs  au  mieux  qu’on 
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courroie  , s’il  venoic  pour  le  feruice 
du  Roy  , comme  on  difoic . Cour- 
tois ne  defiroit  rien  tant  que  de  le  con- 
duire & fecourir  Tes  lemblablcs , puis 
que  luy  mefme  éftoit  là  pour  ion  ai  telle, 
& tous  d’vne  mefme  nation.  Le  Notai- 
re refpondic  que  le  capitaine  Garai,  ny 
homme  de  la  bande  ne  delcen droit  à 
terre,  ny  ne  viendroiiàluy . Courtois 
entendit  le  poinct,  print  les  telinoings 
& le  Notaire,  & le  cacha  derrière  vn 
monceau  de  fable , haut  &vis  à vis  des 
quatre  nauires , ainfi  que  la  nuictfè  po- 
foit  , où  il  feit  le  guet  iufques  au  lende- 
main bien  tard,  attendant  qu’il  forrift 
quelqu’vn  pour  le  happer, s’informer 
quel  chemin  eux  auoientfait , &:  quel 
dommage, car  pour  raifon  de  l’vn  de  ces 
deux  pomdbs,  Courtois  eutenuoyé  Ga- 
rai en  Efpagne,&  par  l’autre  il  eulf  fceu 
ü quelqu’vn  d’eux  euffc  communiqué 
auec  lcs  lubiets  duMexican.Patientant 
ainfi  , il  iugea  qu’il  y auoitdu  foupçon 
de  leur  part,  & luy  n’eftoit  pas  moins  en 
doute,  penfanr  qu’il  venoit  quelque  def- 
pelche  cornue  contre  iuy:il  feic  troquer 
les  habits  de  trois  des  liens  à ceux  du 
Notaire &c  des  deux  celmoings.  Traue- 


de  Ferdinand  Courtois.  yt 
ftis  que  furent,  il  enuoya  les  liens  près 
desnauires  huchcr  quelqu’vn.  Alors  il 
forti't  vnc  douzaine  d’hommes  dans  vn 
efquif,  auec  harqucbuzes  &c  arbaleftes, 
ou  pour  ce  qu’ils  recogneurentles  ha- 
bits, ou  bien  qu’on  les  appelloic . Les 
defguifez  du  party  de  Courtois  pour 
n’eftre  cogneuz  Peftoiertt  efcarrez  dans 
vnbuifTon,  comme  fils  enflent  voulu 
chercher  l’ombrage,  le  Soleil  eftant 
fort  chaud  & fur  le  midy . Ceux  de  l’ef- 
quif  ietterent  à bord  deux  fcopetaires, 
auec  deux  archers  Sc  vn  Indié.qui  mar- 
chèrent droiâ:  au  buiflon , trompez  par 
les  habits  de  leurs  compagnons.  Cour- 
tois fuiuy  d autres, accourt&:  leur  coup- 
pe  chemin,  qu’ils  ne  gaignaflent  l’el- 
quif,  lesattrappe,  bien  qu’ils  femiflent 
en  deffence.  L’vn  de  ceux- cy,  lequel 
eftoit  pilote  , &portoit  vne  harquebu- 
ze,  coucha  en  iouë,  mirant  le  capitaine 
Hircio,&  fans  doute  l’eu  Pt  verfé  par  ter- 
re, fi  fa  poudre  & mefehe  euflent  rien 
valu.  Ces  deux  vaiiTeaux  contemplant 
leieu&la  rufe,  (ans  plus  attendre  fei- 
rent voile,  deuantque  l’efquif  retour- 
nait, des  fept  qui  vindrent  entre  les 
mains  de  Courtois,  il  apprint  que  Ga- 
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rai,  apres  auoir  long  temps  couru  la  co- 
ftc, cherchant  la  Floride,  auoit  defcou- 
ucrtvne  Prouince,  de  laquelle  le  Caci- 
que fe  nomoit  Panuco,&  la  riuicrë  auf- 
fi,&làtrouué  quelque  apparence  d’or, 
mais  fi  peu  que  rien:fans  îortir  des  naui- 
res  auoit  eu  en  efchage  iufqu’à  trois  mil- 
le pefans  d’or,  & grande  quanritc  de  vi- 
£fcuailles,&:  que  rie  de  tout  ce  qu’il  auoit 
veu  ny  rencontré, n’auoit  peu  contenter 
Ton  defir,  ayant  trouué  fi  peu  d’or,&  qui 
ne  valloit  guere.  Ainfi  retourna  Cour- 
tois  à Zépoalla  auec  les  Efpagnols  qu’il 
auoit  menez , fans  autre  rapport  ny  ad- 
uertiffemét  plus  certain.  Mais  auatque 
partir  de  là , gaigna  ce  poind  fur  les  ha- 
bitas,qu’ils  promirét  d’abbattre  les  ido- 
les & les  fepulchres  des  Caciques  qu’ils 
reueroiet  comme  Dieux, que  lardant 
le  paganifme,ils  adoreroiét  le  vrayDieu 
du  ciel,&  rcceuroiét  laCroix,dc  laquel- 
le il  leur  drefla  l’image , Te  ligua  auec 
eux,  & maintes  communautez,  contre 
le  Roy  de  Mexico,  qui  luy  donnèrent 
oftages  pour  aiTeurance  de  leur  parole, 
promirent  d’eftre  fideles  & loyaux , &c 
de  fournir  viures  aux  garnifons  de  la 
Y raye  Croix,  offrant  autant  d’hom- 
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mes  de  guerre  & de  feruice  qu’il  en 
demanderoic  . Princ  des  ofta<res  en 
grand  nombre,  mais  voicy  les  princi- 
paux, Mainexi,  Teuch  , & Tamalli, 
& demanda  mille  Tamemcs , pour 
fournir  le  camp  d’eau  & de  bois , 2c 
pour  le  fardelage.Tamemes  font  porte- 
faix ou  crochcteurs , qui  portent  fur  le 
dos  la  pefanteur  de  deux  arrobes  par 
toutpays,  ceux-cy  trainoient  l’artille- 
rie, & chargeoient  fur  eux  le  baea^e 
& les  viures. 


Le  Cacique  Olintlec prife  fort 
la  puiffance  de  Mo- 

teeçume. 

E feziefmc  iourd’Aouften  la 
mefme  annee,  Ferdinand  par- 
citdeZempoallari, qu’il  nom- 

ma  Seuille,pourfachemineràMexico, 
auec  quatre  ces  EipagnoIs,quinzeche- 
uaux,fix  pièces  de  canô,  & mil  trois  CCS 
Indiens  en  tout,  Nobles, gens  de guerre 
& Tamemcs,  y comprins  les  Cubans. 
Afon  partementiln’auoitcn  toute  fon 
armee  aucun  homme  qui  fuft  fubiet 
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àMotecçume,  duquel  il  peut  appreti» 
dre  le  chemin  qu’il  deuoitlaireicar  tous 
fçachant  la  ligue  feftoienr  retirez, ou  de 
crainte  , ou  par  le  commandement  de 
leurs  coramunautez&fuperieurs.Ceux 
de  Zempoallan  ne  fçauoient  pas  bien 
les  deftroi&s . Les  trois  premières  iour- 
nees  que  le  camp  marcha  parles  terres 
des-alhez,  il  fut  trelbien recueilly,  nom- 
mément àXalapan.  Au  quatriefme  iour 
il  arriua  à Sicuthimatl,  ville  forte  fur  le 
pendant  d’vneafpre  montagne,  qui  n’a 
que  des  auenues  rai&esàla  main, en  for- 
me d’efcallier  pour  entrer  dedans,  en 
laquelle  à peine  euflent  peu  venir  les 
fantaffins,  & moins  encores  les  gens  de 
chenal , au  cas  que  les  habitans  eulfent 
voulu  fé  deffendre  . Toutesfois  ceux- 
cy  (comme  on  feeut  depuis  ) auoient 
charge  de  loger , honorer  & nourrir  les 
Efpagnols  de  la  part  du  grandSeigneur, 
qui  leur  eftoiramy,  puis  qu’ils  1 alloient 
vilkerà  ce  que  les  habitans  difoient. 
Celle  communauté  contient  plufïeurs 
bourgs  & villages,  d e laquelle  le  Mcxi- 
can  pouuoic  tirer  au  bcfoing,cmq  mille 
hommes  de  guerre.  Ayant  prins  conge 
SC  remercié  le  Seigneur  du  lieu,  pour  le 
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bon  trai&ement  & vouloir  du  Roy 
Motecçume,  il  trauerfa  la  crouppe  d’v- 
ne  montagne  fort  efleuee-,  qu’il  baptifa 
du  nom  de  Dieu,  pour  eflre  la  première 
qu’il  auoitencores  pafTee,  laquelle,  fans 
aucune  fente  ny  chemin,  efl  fi  haute  & 
fafcheufê,  quelle  n’a  point  fa  pareille 
en  toutes  les  Efpagnes,  car  il  faut  che- 
miner trois  lieues  auant  qu’on  foit  du 
bas  au  comble.  On  y trouua  beaucoup 
de  vignes  fauuages  auecques  leurs  rai- 
fins  ôc  des  arbres  à miel.  Ainfi  qu’il  de- 
feendoit  de  celle  montagne,  il  vint  à 
Theuhixuacan,  autre  ville  & lieu  fort, 
tenant  le  party  Mexican ,.  & là  fut  trai- 
été  comme  au  lieu  precedent.  Depuis 
qu’il  partit  de  celle  ville  , il  chemina 
trois  iournees  qu’il  ne  paffa  qu’en  de- 
ferts , terres  infertiles,  inhabitées , ni- 
treufes,  où  fes  gens  &;  luy  eurent  beau- 
coup à fouffrir , tant  ils  cfloient  preffez 
de  faim, mais  plus  encore  de  foif,car  on 
n’y  trouuoit  que  de  l’eau  falee;  les  fol- 
dats  Efpagnols  qui  à faute  d’eau  douce 
enauallerent  furent  malades.  Là  fur- 
uint  vn  tourbillon  de  grefle  auec  vn 
froid  defmefure,.  Les  Efpagnols  outre 
leur  indifpofition,  morfondus  &:  tran- 
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ils  de  froid,  eurent  vnemauuailenuiâ:, 
& les  Indiens  cuiderenttous  mourir,  il 
y mourut  des  Cubas  pour  eftre  mal  ve- 
ftus,  6c  non  accouftumez  aux  horribles 
froidures  de  ces  hautes  montagnes. 

A la  quatriefme  iournee,toufiours  che- 
minant par  vn  mefchant  pays , il  fallut 
encores  monter  vnc  autre  montagne 
fort  afpre,  6c  pource  qu’il  veitàlafom- 
mitè  d’icelle  bien  mille  chartees  de 
bois, au  lugemët  d’aucuns, lequel  eftoit 
couppé  èc  agencé  près  d’vn  Temple 
voué  aux  idoles,  il  nomma  celle  mon- 
tagne la  cime  des  bois  : deux  lieues  par 
de  là  la  montagne,  le  pays  eftoit  pauurc 
6c  fterile,  mais  bien  près  de  là , l’armee 
rencontra  vue  ville,  que  noz  gens  ap- 
pelleront Cnafteau-blanc,  à raifon  que 
le  Palais  du  Seigneur  eftoit  bafty  de 
pierres  neuues , blanches  &:  meilleures 
qu’ils  eulfent  encores  point  veu  en  ces 
quartiers  là,  bien  accommodées  6c  mi- 
les en  œuure, dont  ils  fefmerueilletent: 
au  langage  du  pays  elle  f appelle  Zaclo- 
tan,  la  valiee  Zacatami , 6c  le  Seigneur 
Oiintlec:  qui  rcceut  l’eftranger  humai- 
nement, pour  ce  qu’il  auoit  charge  du 
Roy  Mexican  d’ainft  le  faire , comme 


de  Ferdinand  Courtoù.  0 
depuis  il  le  die,  encoresce  barbarepar 
commadement,  ou  ligne  de  faueur,feic 
lacrifier  cinquâre  h5mes  pour vne  aile* 
grefle publique , dcfquels  le fangeftoit 
encôrcs  tour  frais  efpandu  à la  venue 
des  noftres:  il  y en  eue  en  celle  ville  lel- 
quels  pour  faire  plus  d’honneur  aux  El- 
pagnoIs,les  portèrent  fur  leurs  elpaules 
ou  bien  en  des  hamaques,  qui  eft  eomr 
me  vne  efpece  de  liâ  de  coton*  le  capi- 
taine parla  à eux  par  fes  truehemans, 
Aguila*&  Marine,  déclarant  la  caufie 
de  fon  voyage  ôc  fes  raifons  ordinaires. 
Finalement  ilfenquit  du  Cacique  fil 
cognoifloit  Motecçüme,  ou  releuoic 
de  luy  ? Le  Cacique  comme  tout  ef- 
merüeillé,  refpondit,  hëi,  qui  n’eftef- 
claue  ou  fubiet  de  Motecçumacin? 
Courtois  dit  que  c’eftoit  l’Empereur, 
Roy  d’Efpagae,  le  priant  d’eftre  amy 
& feruiteur  d’vnfihaut  &c  magnifique 
Prince  * comme  il  le  luy  feeut  bien  di- 
te, pour  lequel  il  luy  demanda  quel- 
que peu  d’or  fil  en  auoiti  A quoy  relpo- 
dit  l’Indien , qu’il  ne  fortiroit  de  l’o- 
bey  fiance  deMotecçume  fonScigneur.- 
fans  le  commandement  duquel  il  ne 
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donneroit  aucun  or,  bien  qu’il  en  euft 
«?rande  abondance.  Courtois  ne  dit  pas 
vn  mot  à cela,  &fceut  bien  diffimuler, 
car  il  apperceut  àfon  port,  qu’il  eftoit 
homme  de  cœur,&:  Tes  gens  de,façon  & 
de  guerre:  mais  fi  voulut-il  fçauoir  de 
luy  , enquoy  gifoit  la  grandeur  de  Ton 
Roy  . Olintlec  va  dire  que  Motecçu- 
ine  eftoit  le  plus  grand  &puiflant  Roy 
de  tout  le  monde,  que  trente  vaffaux  le 
rccognoiftoient  pour  fouuerain , des- 
quels le  moindre  pouuoit  armer  cent 
mille  combattans  : que  chafque  année 
il  facrifioit  vingt  mille  perfonnes,  refi- 
doit  en  la  plus  belle  &fortevilIe  de  tout 
Le  monde, habitable.  Sa  cour  & maifon 
eftoit  grande,  fuperbe, noble,  fa  richef- 
fe  admirable,  fa  defpence  incredible:& 
certes  il  ne  dit  rien  en  tout  cela  qui  ne 
fuft  vray , Sauf  qu’il  haulfa  vn  peu  le 
billet  quant  au  nombre  des  perfonnes 
Sacrifices  : combien  que  ce  Roy  faifoit 
vne  horrible  boucherie  és  facrificcs  de 
fes  Temples.  Aucuns  Efpagnols  affer- 
ment que  pour  le  feur , tel  an  y auoit, 
qu’on  en  facrifioit  cinquante  mille. 
Durant  cefte  conférence,  deux  Sei- 
gneurs vindrent  en  la  mefme  valec 
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pourveoir  les  ellrangers , chacun  def- 
quels  prefenta  à Courtois  quatre  îef- 
claues  &:  vn  riche  collier  d’or.  Olin- 
tlec,  bien  que  tributairede  Moteccu- 
mc,  eftoic  grand  Seigneur , & pouuoit 
auoir  vingt  mille  vaffaux,  tenoit  tren- 
te femmes  toutes  enfemblc,  en  vn  mef- 
me  Palais , & plus  de  cent  autres  pour 
les  lcruir,  entretenoit  deux  mille  hom- 
mes en  fa  maifon  pour  le  fèruice  Sc 
garde  de  fa  perfonne . Sa  ville  eftoit 
fort  eftendue,  en  laquelle  y auoit  tre- 
ze  Temples,  &:  dans  iceux  maints  ido- 
les de  pierre  tous  differents,  à qui  ces 
aueuglez  facrifioient  créatures  humai- 
nes, palombes  &:  cailles,  auec  parfums 
& grande  vénération.  Icy,  & pat  tou- 
te la  contrée , Motecçume  tenoit  cinq 
mille  hommes  de  garnifon , & polies 
aflifes  de  courriers  à pied  pour  Mexi- 
co: iamais  l’Efpagnol  depuis  le  com- 
mencement de  fon  voyage  ne  fut  lî 
bien  informé  de  ce  qu’il  pretendoit, 
qu’en  ce  lieu  cy  , & bien  qu’oyant  ainfî 
parler  le  Cacique  Olintlec,  beaucoup 
d’inconueniens, périls  & difficultez  luy 
tombalfent  en  l’efprit,  pour  r aligner 
fon  voyage,  quipolîibie  culfent  empe- 

N iij 


Liure  î . de  voyages 
ftré  les  pieds  des  plus  hardis,  h ne  vou- 
lut-il pour  cela  tourner  arriéré, ains  au- 
tant de  merueilles  qu’on  luyracontoit 
d’vnRoy  fi  puifiant, autant  fentoit-il  de 
poinçons  aigus  qui  le  ftimuloient  à le 
veoir.  O r pour  ce  qu’il  falloir  pafier  par 
Tlaxcaîian , qu’on  luy  difoit  cftre  vne 
ville  forte,  & de  belliqueufe  nation,  il 
depefeha  quatre  hommes  de  Zempaaî- 
lan  pour  aller  auxChefs &Seigneurs  de 
ccile  communauté,  leur  offrir  amitié  & 
paix  de  la  part  de  luy,  des  Seigneucs.de 
Zempoallan  & de  leurs  confédérés,  les 
aduertir  que  luy&  ce  petit  nombre  d’E- 
fpagnoîsalloietàleurviile  pour  les  voir 
&:leur  faire  feruice,  & prier  qu’ils  luy 
permifient  vne  libre  entree . C ourto.is 
auoit  opiniÔ  qu’il  cheuiroit  d’eux, com- 
me des  Zempoaîlans,  bos  & faciles, qui 
l’aflèuroient  de  l’amitié  de  ceuxrcy,  ce 
qu’il  auoit  occafiô  de  croire, pour  auoir 
toufiours  cogneu  ceux  de  Zempoallan 
véritables,  auffi  que  les  Tlaxcalteques 
eftoienc  capitaux  ennemis  de  Motec- 
çume.  11  penfa  donc  que  ces  hommes 
genereux  raccorapagneroiem  fort  ai- 
iemét  à Mexico,  fi  on  yen oità  parler- de 
ligue, pourvu  ardét  defir  qu’ils  auroient 
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de  fafFrachir  &c  Ce  vâger  cotre  le  peuple 
deCulhua,  qui  depuis  longues  années 
ne  cefToit  de  lesopprimer.Si  demeura  le 
Viateur  cinq  iours  entiers  à Zaclota,  Ce 
rafraichiflant  au  long  de  la  valee , où  le 
riuage  eft  plaidant  & beau , & les  natu- 
rels doux  & paifibîes,  planta  des  Croix 
en  leurs  Téples,  &:  parmy  les  chemins, 
renuerla  les  idoles , comme  il  faifoit  en 
tous  autres  lieux,  & fut  à vue  ville  deux 
lieues  contremont  le  fieuue,  laquelle 
appartenoit  au  Seigneur  Iztacmixtli- 
tan , l’vn  de  ces  Gentils-hommes  qui 
luy  auoienc  donné  les  efclaues  & les 
colliers . Il  y a vne  communauté  de 
peuple  qui  contient  tantenlaplanure, 
qu’au  riuage  du  fléuue , par  l’efipacc  de 
deux  lieues  à la  ronde  , vn  fi  grand 
nombre  de  maifons  , qu’elles  Ce  tou- 
chent quafi  l’vne  l’autre  , au  moins 
pat  où  noftre  armee  pafta.  Celle  vil- 
le eft  habitée  de  cinq  mille  hommes 
& plus,  & la  voit-on  alfife  fur  vn 
couftau , &c  d’vne  part  le  Chaftcaa  du 
Gentil-homme,  autant  bien  accom- 
modé & muny  , qu’il  y en  ait  point 
en  Efpagne,  il  eft  encourtinéde  bon- 
nes murailles  , aueç  barbacanes  & 
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folfez  profonds,  là  le  repofa  trois  iours. 
pour  reprendre  haleine,atcendanc  ceux 
qu’il  auoic  enuoyé  du  lieu  de  Zaclotan 
aux  Tlaxcaceques. 

Première  touche  de  guerre  contre 
ceux  de  Tlaxcalian.  ■ 

Ans  auoir  plus  d’intelligence 
auec  les  Tlaxcalleques , puis 
que  refponce  tardoic  trop  à 
venir,  le  camp  partit  foubs  la 
conduire  du  capitaine  Ferdinand,  il 
n’auoit  pasencores  beaucoup  marché, 
quand  à la  fortie  de  la  vallée  par  ou  il 
cftoit  entré,  rencontra  vne  longue  mu- 
railîe,laquelle  eftoicfiiélede  pierre  tail- 
lée,de  la  hauteur  d’vn  ftade  & demy,  & 
large  de  vingt  pieds,  ayant  par  le  délias 
vn  marche-pied, pour  du  15g  de  la  cour- 
tine repoulîer  l’ennemy:  celle  muraille 
couroit  au  trauers  de  lavalee  d’vnc  m5- 
tagne  à l’autre,  & ne  pouuoit-on  palier 
q par  vne  feèle  entree,  large  de  dix  pas, 
auquel  endroiét  la  muraille  fe  doubloit 
en  forme  de  rauciin,  le  palfage  eull  elle 
bien  difficile  qui  l’euft  voulu  deffendre. 
Ferdinand  f enquift  pourquoy  eftoit  là 
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cafte  muraille, & qui  l’auoitfai&.baftir: 
le  Seigneur  Iztacmixtlitan  qui  l’auoit 
accompagné  iufques  là,  dit  que  c’eftoit 
pour  borner  8c  feparer  Tes  terres  d’auec 
celles  de  Tlaxcallan  : & que  i'es  deuan- 
ciers  l’auoientainfi  dreflee,  pourentra- 
uer  les  courfes  des  Tlaxcalteques , qui 
les  venoient  piller  & faccager , comme 
amis  & vaflaux  du  Mexican.  V ericable- 
méc  c’eftoit  vn  ouurage  fuperbe&  fum- 
ptueux,  mais  inutile  & fuperflu  , puis 
qu’on  trouuoit  d’autres  paflages  pour 
approcher  la  ville,  en  tournoyant  quel- 
que peu , iugerent  tous  qu’il  y auoit  de 
mauuais  garçons  àTlaxcallan,aufquels 
on  oppofoit  telles  barrières.  Ainfi  que 
noz  foldats  fiamufoient  à contempler 
cefte magnifique  befongne,  Iztacmix- 
tlitan  penfa  qu’intimidez  ils  voulu  fient 
tourner  arriéré.  Et  pria  l’Eipagnol  de 
ne pafler parla  , puis  qu’il  fe difoic fon 
amy  &alloitvifiterlbnRov:&  nelepe- 
naft  de  trauerfer  les  terres  des  Tlaxcal- 
teques, qui  le  pourraient  traiéler  à la 
rigueur, comme  ils  ïaifoient  beaucoup 
d’autres.  Luy  marchant deuant,ic  mè- 
nerait iuiques  à l’entree  de  Mexico, 
toufiours  par  les  terres  du  Roy, où  il  fe- 
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roit  bien  logé , bien  traidé , & fans  au- 
cune molette.  Au  contraire, Mame^i  & 
les^enipoalianois,  luy  côlèilloientdc 
mefpnfer  l’aduis  d’Iztacmixtlitan , qui 
diloit  tout  cela  pour  deftourner  la  na- 
tion Elpagnole  de  la  Tlaxcalteque,ho- 
nefte  guerrière  & bonne,  defquelle?  il 
craignoit  la  conionétion  contre  le  Me- 
xican.L  aduertifioient  de  ne  croire  aux 
paroles  de  ceftuy  cy , qui  comme  tous 
les  fiens  eftoit  traiftre  &mefchanc,  & 
le  vouloir  conduire  en  lieu,  dont  il  nç 
pourroit  jamais  euader  , qu’il  ne  fuft 
cruellement  occis  & mangé.  Courtois 
balançoit entre  deux  fers,mais  en  fin  il 
l’attacha  au  conleil  de  Mamexi:pource 
qu  il  le  tenoit  plus  alïèuré  des  Zempo- 
allanois,&-  pour  ne  femonftrer  timide. 
Ainfi  continua  le  chemin  deTlaxcal- 
Jan,licëtia  Iztacmixtlitan , print  de  luy 
trois,  ces  hommes  de  guerre  puis  entra 
par  l’ouu  erture  de  ce  grâd  mur,  & mar- 
cha droict  en  bataille , ayant  toufiours 
1 œil  au  guet , artillerie  prefte  à iouër. 
Luy  comme  pîusfoigneuxalloitauant 
les  premiers  mefine,  quideuançoient 
leurs  compagnons , d’vne  bonne  lieuë 
& detnie , pour  delcouurir  la  campa- 
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gnc,  afin  qiril  peut  aiTez  à temps,  s’il  en 
eftoit  befoing , arranger  Tes  trouppes, 
ou  choifir  place  commode , pour  com- 
battre ou  camper.  De  façon  qu’ayant 
cheminé  plus  de  trois  lieues,  outre  la 
muraille  ,ilenuoya  dire  à l’infanterie, 
qu’elle  doublait  le  pas  , pourçequela 
nuiét  approchoit  , & picqua  deuanc 
auec  Ce  s gens  de  cheual , prefque  vne 
lieue;  deux  de  ces  Caualliers  ainfi  qu’ils 
montoient  yn  petit  couftau, rencontrè- 
rent quinze  Sauuages,  armez  d’efpecs 
& rondelles  , febragardans  decertains 
pennaches  , qu’ils  portent  en  guerre 
couftumierement,  lefquels  eftoient  en 
ièntinçlle,  & fe  meirent  à courir  quand 
ils  appcrceurenc  noz  cheuaux  , ou  de 
crainte,ou  pour  donner  aduertiiTemét. 
Ferdinand  fe  halte  & trois  fiens  com- 
pagnons montez  comme  luy:  quelque 
chofe  qu’il  peut  faire , crier , prier,  ou 
monftrer  figne  de  paix,  les  Sauuages  ne 
refpondoicnt  que  des  talions.  De  peur 
que  ceux  cy  n’efchappaiTent  fans,  pren- 
dre langue , court  apres  de  vitefle,  fui- 
uy  de  fix  Caualliers , les  atteind , com- 
me ils  eüoicnt  arreftez  de  piécoy,  & 
refolus  à la  mort,  pluftolt  que  de  fai- 
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re  a&e  de  poltron , leur  faiât  ligne  de 
ne  bouger,  s’approcha  d’eux,  penfant 
qu’ils  fe  foubsmectroient  à fa  mercy: 
mais  il  fallut  les  eftoquer,&  fedefFen- 
dirent  les  Sauuages  brufquement . Des 
lîx  Caualliers  ils  en  blefferent  deux , &: 
de  deux  coups  d’efpee  tuerent  autant 
de  cheuaux.  A l’inftant  furuindrét  qua- 
tre de  noz  caualliers,  puis  les  autres , & 
fut  befoing  mâder  à l’infanterie  qu’elle 
le  haftaft,  pour  fouftenir  le  chocq  d’en- 
uiron  cinq  mille  Indiens, qui  branloiet 
à la  charge,  ayat  veu  co battre  les  leurs. 
Ils  abordèrent  noz  gensde  cheualauec 
hardiefle,& d’vn  prompt  courage, co» 
batant  iufquesà  ce  qu’ils  veirent  les  ges 
de  pie' , l’artillerie  & le  corps  entiar  de 
l’armec  contraire , & commencèrent  a 
reculîer.  Noz  Caualliers  donnoientau 
trauers  des  efeadros  ennemis , entroict 
& fortoient  fendant  la  preife,fans  rcce- 
uôir  aucun  dommage  : toutesfois  de  la 
part  des  barbares, n’en  fut  tué  que  foi- 
xante.  Apres  leur  retraite, ils  manderét 
au  capitaine  Efpagnol,  par  deux  homes 
de  Zernpoallan , qu’ils  auoient  détenus 
prifonniers  auec  deux  autres  partis  de 
Zacîotan , pour  leur  porter  parole  que 
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ceux  de  Tlaxcallan  ne  fçauoict  rien  de 
tout  ce  qui  auoit  elle  conclu  par  les  au- 
tres comunautez,  fans  leur  adueu,  tou- 
tesfois  qu’ils  cftoient  bien  marris,  Te  re- 
pentoicnt,payeroient  lescheuaux  ruez, 
entraient  les  eftrangers  dedans  leur 
Ville  à la  bonc  heure.  Eux  feroient  bien 
côtens  d’eflre  leurs  amis,  pour  les  auoir 
cogneu  vaillants  hommesrtoutes  bour- 
des.Courtois  ne  fit  pas  lemblanr  de  rie, 
&dit  à ceux  qui  auoient  accompagné 
les  deux  prifonniers, qu’il  ne  feroit  fau- 
te d’aller  & de  leur  eftre  amy.Et  n’auoit 
befoingde  payement  pour  les  cheuaux, 
mais  Dieu  fçait  combien  il  eftoit  fâché 
de  les  perdre,  & de  ce  que  les  Sauuages 
eognoilToient  par  ce  moyen  qu  vn  tel 
animal  mouroit , &:  qu'on  le  pouuoit 
tuer.  le  fay  toufiours  mention  en  celle 
hilloire  , des  cheuaux  morts  & férus, 
pource  qu’ils  elloient  de  merueilleufe 
importace  en  ces  guerres  des  Indes:  car 
fouuent  par  leur  moyen  on  obtenoit 
vidoire  fur  les  Sauuages.  Il  y auoit  en 
outre,  faifon  que  lccheual  couftoit  mil- 
le ou  deux  mille  ducats  , & la  douzaine 
de  fers,  cent  quatre  vingts  &c  dix  caftil- 
lans,  comme  il  aduint  és  guerres  d’ Vrh- 
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atlan  , mil  cinq  cens  vingt  quatre , au 
camp  du  capitaine Aluarc.Or  pafTal’E- 
fpagnolvne  Iieuëplus  outre,  & iy  eftoit 
enuiroh  nuid  fermee , l’infanterie  ve- 
noit  derrière  à petit  pas,&fort  laife  d’a- 
uoir  tant  cheminé.  Il  càmpapres  d’vne 
riuierej  non  (ans  quelque  peu  de  crain- 
te, fit  faire  bon  guet  à pié  & àcheual, 
tat  que  la  nuid  dura , toutesfois  l’enne- 
my  n’oia  rien  entreprendre. 


Cent  quarante  mille  hommes  àjfemblez^ 
contre  Ferdinand  Courtois. 


’aube  du  iour  il  fit  marcher 
fon  oft  en  bon  ordre, bagage  &: 
ieccs  de  Canon  au  milieu , &S 
approchoit  d’vne  petite  bour 
gade  là  près , les  deux  autres  Zempoal- 
lanois  enuoyez  du  lieu  de  Zoclotan,le 
prefenterent  à luy  tous  efplorez  & ge- 
miflfants,  fe  plaignoient  que  les  capitai- 
nes de  l’armee  de  Tlaxcallan  les  auoiét 


garrotez  Sc  mis  en  prifon,  mais  qu’aÿat 
froide  les  liens , ils  f en  eftoient  fuys  la 
nuid:  car  autrement  le  matin  venu,  on 
les  vouloit  facrifiet  au  Dieu  de  vidoi- 
re,&:  les  manger  à belles  dens,pour  d5- 
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ner  vn  bon  commencement  à la  guerre 
prochaine,  Sc  pour  lignai  qu’ils  en  fe- 
^roient  autant  aux  barbus, & a tous  ceux 
qui  les  accompagnoient.  A peine  les 
Zempoallanois  auoient  fermé  la  bou- 
che, que  voicy  venir  par  derrière  vne 
montagne  , à moins  d’vn  traiâ:  d arc, 
milleSauuages  ou  plus, braimant, criail- 
lant, heurlant  tant  que  le  ciel  en  reten- 
tilToit,&:  lançoienttant  de  pierres  & de 
dards  aux  nollres,quec’eftoit  merueil- 
le.  Courtois  fauance,  parle gratieüfe- 
ment  à eux, par  ces  truchemans,les  prie 
&:  en  requiert  a&e  pardeuant  Notaires 
& tefmoins , comme  fi  cela  euft  de  rien 
feruy , &:  que  ces  barbares  eulfentgou- 
ftéfon  dire  . Audi  plus  on  le  rcque- 
roit,plus  ils  facharnoient  au  combat 
contre  les  noftres, qu’ils  penfoient  bien 
rompre  , ou  les  attirer  apres  eux, à Cer- 
taine embufeade  de  plus  de  quatre 
vingts  mille  hômes , tous  attendans  en 
des  profonditez  &£  lieux  aqueux  , qui 
trauerfoiet  le  chemin.  Adonc  les  Efipa- 
gnois  donnèrent  fin  aux  paroles  & c5- 
mencerent  à la  force:  dont  il  l'ourdit 
vne  braue  tndlee , car  ces  mille  Sauua- 
ges  eftoiée quafi  en  pareil  nombre,  que 
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ceux  de  noftreparty.  Ils  eifoiét  dextres 
& vaillans  hommes, & fe  fçauoient  ay- 
der  de  la  commodité  du  lieu,  pour  le 
combat, lequel  dura  affez  longuement. 
En  fin  ou  pour  eftre  laflez,ou  pour  atti- 
rer leur  ennemy , & le  faire  tomber  en 
la  naffe,  afin  de  l’empefcher  comme  on 
dit, à bragues  feches, ils  commencèrent 
à lé  lafeher,  fe  retirans  aux  leurs, non  en 
defordre,mais  rancà  rac.Noz  gens  en- 
flammez du  combat  & carnage,  qui  ne 
fut  petit,Ies  fuyuirent  chau  dement, fol- 
dats,goujats, bagage  & tout  : tellement 
qu’ils  donnèrent  iufques  à ces  profon- 
ditez,où  le  gros  flot  des  barbares  eftoit 
aux  aguets :ne  fe  delbaderent  iamais,  èc 
palferent  outre , mais  ce  ne  fut  pas  fans 
coup  ruer,  auec  vne  prefle  & guerre  in- 
dicible. Le  fecours  de  noz  Indiens  con- 
federez  ferait  beaucoup  : &:  l’effort  & 
confeil  de  Courtois , lequel  alloit  pre- 
mier auec  fes  Caualiiers,combattant  ÔC 
failant  largue,  puis  recouroit  d’heure  à 
autre, pour  remettre  les  efcadres,&  d5- 
11er  chaleur  aux  plus  refroidis.  Quand 
ils  furent  hors  de  ce  mauuais  paflage, 
trouuerent  vne  plaine  rafe , en  laquelle 
ils  peurent  ajfemét  le  preualoir  de  leurs 

chenaux 
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chcuaux  &:  de  l’artillerie.  Deux  choies 
qui  portèrent  grand  dommage  aux  ad- 
ueriàires,  auec  vn  merueilleux  eipou- 
uantail  pour  lanouucauté  ,&  feprin- 
drenttous  à fuyr.  Il  n’y  mourut  pas  vn 
Efpagnol  ,mais  des  Indiens  beaucoup 
de  part  &:  d’autre . Les  Chreftiens  ren- 
dirent grâces  à Dieu,  qui  les  auoit  reti- 
rez d’vne  telle  foule  d’énemis,&:ioyeux 
d’vne  fi  belle  viéloire , allèrent  camper 
à Teoacacinco  . qui  eil  vn  village  de 
peu  de  maifons  ou  il  y auoit  vn  temple, 
auec  vn  circuit  de  muraille.  Là  fe  forti- 
fièrent, baftiret  logettes  de  paille  & de 
rame, que  les  Tamemez  auoient  appor- 
té , &:  ceux  de  Zempoallan , les  gens 
d’izcacmixthtan  .Toute  celle  nuiét, qui 
fut  la  première  de  Septëbre , ils  ne  dor- 
mirent point  de  bon  fomme , en  conti- 
nuel foubçon  d’auoir  gorge  couppee, 
mais  en  vain, car  on  ne  combat  point  là 
de nuiél.  A iour  poignant  l’ Efpagnol  fit 
porter  parole  de  paix  aux  capitaines  de 
Tlaxcallan , priant  qu’on  le  laiiTailpaf- 
1er fon chemin , tendantà  Mexico, ne 
vouloir  faire  mal,  ny  aucû  ennuy.  Laif- 
fa  deux  cens  Efpagnols,l’artillerie  &îes 
Tamemes  au  camp , en  print  auec  foy 
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autres  deux  cens,  &c  les  trois  cens  hom- 
mes d’Iztacmixtlitan,enfemble  les  qua- 
tre cens  Zempoallanois , puis  courut  la 
campagne , fuiuy  de  lès  gens  de  cheual, 
afin  de  preuenir  l’ennemy. Il  print, brû- 
la, faccagea  cinq  ou  fix  bourgades , & 
f en  retourna  combattant  iufqucs  à Ton 
camp , auec  plus  de  quatre  cens  prifon- 
niers,qu  ilmenoit.i  Eut  à Ton  retour  la 
refponce  des  capitaines  de  Tlaxcallan, 
qui  fut  que  dés  le  lendemain, eux  le  vié- 
droient  trouuer , & refpondroient  plus 
amplement , comme  il  fentiroit  bien. 
Courtois  ne  fitquepefer  àceftcrefpô- 
ce,tant  que  la  nuid  dura,  pource  qu’el- 
le luy  fembloit  ambiguë,  breue,  &bra- 
ue.  D’ailleurs  ,les  quatre  prifonniers 
Zempoallanois, affermoient  qu’au  iour 
fuyuantfe  deuoient  aflembler  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes , pour  fe 
ruer  fur  les  Chreftiens  , & n’en  faire 
qu’vne  bouchee:  aufquels  ils  youloient 
vn  mal  de  mort, pource  qu’ils  perifoient 
q î’Efpagnol  eftoit  grâd  amy  de  Mote- 
cçume,leur  ennemy  iuré  , & n’y  auoit 
autre  occafion  de  haine.  Ce  rapport  fè 
trouua  véritable, car  ceux  de  Tlaxcalla 
affemblerent  toutes  leurs  forces , pen- 
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faht  enuelopper  les  Efpagnols , &fairp. 
d’eux  vn  folenel  facrifice  à leurs  Dieu* 
& Deeflès , dreflarit  vn  feftin  de  cefte 
chair,  qu’ils  appelaient  banquet  cele- 
ftiel.  Tlaxcallaeft  diüifc  en  quatre  dif- 
ferents C antons , ou  dénominations  : 
fçauoir  eft,Teticpac,Ocotelhlco,  Tiç- 
atlah,&  Quiahuizdan  : comme  qui  di^ 
roir  ceux  de  la  montagne^du  piriier,  du 
plàftre , St  de  l’e'aü.  Chaque  quartier  a 
Ton  capitaine, à qui  tous  fe  dûment  reti- 
rer &:  obéir.  Ce  peuple  aiiifi  ioindi  en» 
femble , faidt  èt  Compofe  le  corps  total 
de  la  republique  & ville  : les  capitaines 
des  quartiers  commandent  eh  temps 
de  guerre  & de  paix  auilî.  C’eft  poum 
quoy  il  y eut  quatre  capitaines  en  cefte 
guerre  , à chaque  quartier  le  lien  : mais 
le  general  par  deflus  toute  l’armee,  fut 
vh  des  quatre, qu’ils  nômmoientXico- 
tencalt  du  quartier  Tiçatlan  , portoit 
1 eftendart  du  pays , ayant  pour  armes, 
vfte  grüd  d’or , eftëndant  Tes  ailes , auec 
efmail  &:  argenterie  , marchoit  apres 
toutes  les  trouppes  , comme  c ’eft  la 
couftume  ën  temps  de  guerre  , ftnori 
lefteridart  va  dèuant.  Le  fécond  cW 
pitairid  c’eftoit  Maxijtdacin':  le  nombre 
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LiureL  des  voyages 
4e  toute  l'armee  pcuuoit  eftre  quafi  de 
çent  cinquante  mille  combatans.  C’eft 
raÿëmblee  Sc  grand  appareil  d’armes, 
qu’ils  firent  pour  attraper  quatre  cens 
Espagnol  s , & au  bout  de  tout  cela  ba- 
tus & vaincus, le  rendirent  aux  Chre- 
ftiens,defquels  ils  furent  bonis  amis  par 
apres.  Or  vindrent  ces  quatre  chefs  de 
grand  matin,  traynans  apres  euxvnfi 
groscxercitc,quc  la  campagne  en  eftoit 
toute  couuerte,  & n’y  auoitqu’vn  pro- 
fond précipice  entr’eux  & les  noftres. 
Aufll  auoient  ils  promis  le  iour  prece- 
dent de  vifiter  les  noftres,  & leur  refp5- 
dre.  Ilfaifou  bon  voir  ceftearmee,  la- 
quelle auoit  apparence  & luftre  de  gen- 
til équipage  à leur  mode,  combien  que 
les  foidats  fieftoiet  peints  &chaftourrez 
le  vifage  du  fuc  de  deux  fruidts  diuers  : 
l’vn  du  Xagua , qui  les  rendoit  noirs  & 
laids, comme  beaux  diables  : l’autre  de 
Bixa,qui  les  rougiffoit  plus  queduver- 
millon.Branloient  en  tefte  de  grands &C 
longs pennaches , piaftôientàmerueil- 
les,  pour  armes  offenfiues  portoienten 
main  fondes,  piques, laces, efpees  qu’on 
nome  pardeçaguifarnes,  arcs  & fléchés 
fans  venin  •;  pour  deffenfiues  auoient 
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teftieres , braflars  & greues  de  bois  do- 
ré, ou  cornière  de  plume,  ou  de  cuir. 
Leurs  cuy rafles  eftoient  de  coron  ren- 
forcé, leurs  pauois  & boucliers  paffa- 
blemént  forts , qui  éftoienc  faiéts  d’vn 
bois  ferme  & de  cuir , eftoffez  de  leton 
& de  plumage.  Leurs  efpees  de  bois, 
auoient  pour  fil,  vn  bord  de  rocheviue, 
qui  tirânehoient  bien  & lai  fiaient  vne 
dangereufe  playe.  T ou  t Loft  eftoit  par- 
ty  en  fes  efeadrons,  & chaque  efeadron 
auoit  fes  buccines , longues  coquilles 
demer&  tabours.  Et  iamais  Efpagnol 
ne  veit  plus  beau  ny  plus  grand  exerci 
te , par  toutes  les  Indes  depuis  qu  elles 
font  defcouuertes. 


comme  félons  : difoientpâir 
brauade  , quelle  poingnee 
d’hommes  fols  eft  cecy,qui  nous  mena- 
cent, &nelçauent  qui  nous  fomnies  î 
Ofént  ils  bien  penetrer  fi  .a liant  en  noz 
terres,fans  noftre  licéce&malgré  nous» 


C eux  de  T laxcallan  menacent 
les  Chrefïiens. 

Es  gens-d’ârmes  icy  Ce  mô- 
WmÊÈ  ftroient  autant  mocqueurs 
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Liure  I.  des  voyages 
II  n’eft  ja  befoin  de  nous  hafter,lai!ïbns 
les çn  repos.  Nous  auos aifez  téps  pour 
les  prédre&;  lier.  Ce  neferoit  pas  tnal 
fai£t  de  leur  enuoyer  des  viures , car  ils 
font  tous  affamez:&  pourroiét  obiedter 
parap res  qu’ils  auroiét  efté  vaincus  par 
famine  Sç  lafficude , plus  que  par  autre 
moyen.  Et  de  faict  ces  habladours  en- 
uoyerent  aux  eftrangers  trois  cens  gali- 
pans , & deux  cens  mannes  pleines  de 
pain  deCétlx,quiellleur  pain  ordinaire 
îefquelles  pefoient  plus  de  deux  cens 
arrobes.Cela  vint  le  mieux  à pro  pos  du 
m5de , attendu  la  grade  difette  que  no- 
ftre  camp  en  auoit.  Peu  de  temps  apres 
ils  le  prindrent  à dire,  dônons  dedans, 
çefte  canaille  doit  auoir  mangé  & nous 
les  mangerons,  à ce  coup  payeront  ils 
noz  gâilipans  & noilre  pain  , &£  fçauros 
qui  les  a fai&  entrer  icy’.Si  c’eft  Motec- 
çume  qu’il  viene  maintenant  les  recou- 
rir,!! leur  audace, qu’ils  en  payét  la  folle 
enchère.  De  tels  propos  batoient  l’air 
çes  vantards , voyant  vu  fi petit  nombre 
d’Efpagnols,  defquels  ils  n’auoi  ent  en- 
core eil'ayé  la  force, n.yle  courage.  Alors 
çes  quatte  capitaines  commandèrent 
que  deux  mille  foldats  des  plus  fendas 
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qu’ils  euifent  en  leurs  vieilles  bandes, 
allaient  predre  au  coller  les  Chrefties, 
iufques  dedans  leur  camp  pour  les  ame- 
ner,fans  leur  faire  autre  mal.  S’ils  refî- 
ftoient  auec  armes , qu’on  les  attachait 
de  liens,  &:  fu dent  amenez  par  violence 
ou  maflacrez  fur  le  chap.  Ceux  ey  pour 
obéir  à leurs  chefs , trauerferent  la  pro- 
fondité , vindrent  au  temple,  oùles 
Caualliers  Chreftiens  & les  fantafllns 
de  fuyte , leur  firent  fentir  pour  la  pre- 
mière rencotre  que  leurs  efpees  eftoiét 
de  fer  & bien  tranchantes  ,*&  pour  la 
féconde  fois  leurmonftrerentà  cobien 
pouuoit  tnôter  ce  petit  nôbre  de  Chre- 
ftiens, dont  ils  fe  gaboient  auparauant: 
bref  ceux  là  que  ces  temetaires  venoiet 
faifir  au  coller,  leur  donerent  vne  fuyte 
honteufe.  Il  n’en  demeura  pas  la  queue 
d’vn , finon  ceux  qui  à toute  difficulté 
trouuerent  le  moyen  de  repaffer  le  val- 
lon qui  cftoit  profond  & large.  Adonc 
tout  le  gros  flot  des  Indiens  fehafte  & 
pouffe  de  roideur , auec  gonflement  de 
dents, & cris  horrifies  iufques  au  camp 
desEfpagnols,qui  ne  peurët  empefchet 
rentrée  à quelques  vas  : & fallut  Quit- 
ter bras  à bras,  & cobattremainàmain. 
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Liure  I.  des  voyages 
Le  combat  dura  plus  de  quatre  heures, 
auant  que  les  Infidèles  fullent  entière- 
met  chaffez  hors  les  remparts  de  noftre 
camp  : mais  quand  ils  veirent  les  playes 
mortelles  , & le  çhapplis  des  leurs , &c 
que  bien  peu  eltoient  blelfez  de  la  part 
des  Chreftiens  a ils  commencerêt  à per- 
dre courage,  efcarmouchât  par  boutees 
&:  froidement , iufques  au  foir  qu’ils  fie 
retirerêt:  laquelle  retraide  ne  defpleut 
aux  Efpagnols , ains  leur  apporta  beau- 
coup de  foulagemét , car  ils  auoient  les 
bras  fi  laffez  defouftenir , tuer  èc  ren- 
uerfer  ce  gros  torrent  d’idolâtres,  qu’ils 
nepouuoient  plus  s’en  ayder.  Ils  fe  re- 
poferent  pour  celle  nuicl: , mieux  qu’ils 
n’auoient  encore  fait, pour  eftre  l’enne- 
my  de  requoy  durant  icelle , comme  il 
a de  couftumc  , fi  eft-ce  que  veilles  & 
ientinellesfurécpofees,&:  fetint  on  fur 
fes  gardes , Ces  Infidèles  trouuerent 
leurs  trouppes  fort  diminuées  , & ne 
penlerent  pour  cela  ellre  vaincus, corne 
ils  le  firent  bien  Içauoir  par-après.  Du 
matin  l’eftrager  fit  vne  forcis , ainfi  que 
le  iour precedent:  laifla  la  moitié  dés 
fiens  pour  garder  le  camp  pour  don- 
ner la  camifade  plus  feche  à l’ennemy, 
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partit  auant  le  iour,  brufla  plus  de  dix 
communautez,  furprint  vne  ville  con- 
tenat  plus  de  trois  mille  maifons , en  la- 
quelle il  trouua  peu  de  refiftance , pour 
eftre  la  plus  part  des  habitas  cil  l’amiee 
contraire,  toutesfois  il  yeut  de  l’efchec, 
meit  le  feu  &fe  rendit  àfon  fortenuî- 
r on  fur  le  midy,  auec  vne  bonne  prinfe, 
ôc  fans  beaucoup  de  dommage  : apres 
que  les  ennemis  l’eurent  chargé  bien  af- 
prement,penlant  le  de(pouillèr,& pelle 
nielle  le  ruer  outre  les  tranchées  de  Ion 
camp,  laduerfaire  prefentant  la  pierre 
d’vne  mam,&  le  pain  de  l’autre, enuoya 
de  rechef force  viuresaux  Chreftiens, 
& brauoit  encore  plus, mais  apres  auoir 
bien  affailly  & combattu,  il  luy  fut  im- 
poffible  de  tuer  aucun  d’eux,  au  cotrai- 
re  il  y mourut  vne  multitude  infinie 
d’indiens , defquels  pour  eftre  ferrez  & 
combattre  toutd’vn  flot, l’artillerie  fai- 
foit  vn  merueilleux  abbatis . Pour  eux 
fut  la  peine  du  combat,  & la  viétoire 
pour  les  noftres,  qu’eux  penfoient  eftre 
pre(eruez  par  quelque  maniéré  d’en- 
chantement , puisque  leurs  fléchés  ne 
les  pouuoient  endommager . Le  iour 
d’apres  cés  quatre  Colonnels  & Sei- 
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gneurs  Indiens  enuoyerétà  l’Efpagnol 
trois  chofes  differentes  pour  prefènt, 
auec  ces  paroles  icy . Seigneur  voicy 
cinq  Efclaues  , fi  vous  eftes  vn  Dieu  fé- 
lon qui  vous  pailfez  de  chair  &£  de  fàng, 
mangez  les  & vous  en  donnerons  d’au- 
tres, Si  vous  eftes  vn  Dieu  bon  & doux, 
tenez  ceft  encens  & plumages,  mais  fi 
vous  eftes  homme,  contentez  vous  de 
ces  oifeaux,pain,&  cerifes.  L’Efpagnol 
refpondit  que  luy  & les  compagnons 
eftoient  hommes  mortels  ny  plus  ny 
moins  qu’eux , & puis  qu’il  leur  difoit 
en  tout  la  vérité , eux  ne  deuoient  vlet 
demenfonge,le  traicfcant  aucc  diffimu- 
lation , neantmoins  defiroit  eftre  leur 
amy  : qu’eux  nefuffent  plus  fi  opinia- 
ftres  ou  temeraires,que  de  retourner  au 
combat.  Auroiet  toufiours  quelque  na- 
zarde,  & que  défia  pouuoient  cognoi- 
ftre  combien  d’hommes  ils auoiet per- 
du en  guerre , fans  qu’il  y fuft  demeuré 
pas  vnChreftien,&:  finiflant  propos  les 
renuoya.  Quelque  chofe  qu’on  remon- 
ftraftàces  barbares,  fine  laifterent-ils 
pas  de  venir  aulïï  toft  en  n5bre  de  plus 
de  trente  mille, donnervne  attainteaux 
cuirafics  des  noftres , outre  leurs  tran- 
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çhees  mefmes,  comme  les  ioursprcce- 
dens:  mais  ils  tournèrent  bride  auec  vn 
pied  de  nez  comme  toujours.  Fauticy 
noter,  qu’ores  que  celte  grofle  ma  de 
d’hommes  le  prelentaft  du  commence» 
ment  fout  d’vn  coup  pour  ailaillir  nor 
lire  camp,  qu’aux  autres  alfauxconfe- 
cutifs  ils  ne  feirét  pas  dç  mefme , car  les 
foldats  de  chaque  quartier  vindrent  fe- 
parémentà  l’aifault,  afin  que  tous  peuf- 
fent  fournir,  & participer  au  trauail  par 
fuçcelfion,ou  pour  empefcher  le  defor- 
dre  & confufion  d’vne  telle  multitude, 
ayant  à combattre  fi  peu  d’aduerfaires, 
&enfi  petit  lieu,  aulîi  que  le  choc  en 
eltoit  plus  vehement  & rude,  quand 
chaque  quartier  combattoitàfon  tour, 
& à l’enuy,  pour  veoir  qui  emporteroit 
l’honneur  de  prouefife , tuant  ou  capti- 
uant  quelque  eftranger,  &fetenoient 
pour  bien  recompenfez  de  toutes  leurs 
hontes  & pertes,f  ils  eulfent  peu  attrap- 
per  yn  feul  gendarme  Efpagnol.  Enco- 
res  ne  faut-il  pas  obmettre  leur  faç5  de 
la  guerre , d’autant  que  par  l’efpace  de 
quinze  iours,  que  noltrecamp  futaflïs 
au  pourpris  de  ceTemple,ils  enuoyoiét 
ordinairement  aux  Chreltiens , fuit 


MHMB 


Lime  I. 
jour  de  combat  o 
tité  de  pain , de  gallipans,  & de  cerifes, 
ce  n’eftoit  pas  afin  de  les  fecourir  de  vi  - 
ures,  mais  pour  voir  5e  cognoiftre  quel 
dommage  ils  auoient  porté,  6e  quel- 
le mine  felifoitau vifagé  des  noftres. 
A quoy  lesChreftiens  ne  prenoient  pas 
garde,  abufez  de  ce  que  ces  porteurs  de 
vîntes  leur  venoient  dire  que  ceux  de 
Tlaxcallan,à  qui  eux  appartenoienqne 
combattoient  pas , mais  certains  pail- 
lards O to mies , ban  dül  ie  rs , qui  ne  reco- 
gnoifioicnt  aucun  fuperieur,  lefquels 
fe  retiroient  par  delà  des  montagnes* 
qu’eux  monftroient  auec  le  doigt. 

Cliquante  cj^pies  eurent  les 
poings  couppez^. 


non,  certaine  quan- 


E lendemain  qu’on  eut  ap- 
porté les  prefçns  aux  eftran- 
gcrs,  comme  à Dieux, qui  fut 
le  fixiclme  iour  de  Septembre,  enuiron 
cinquante  Indiens  de  ceux  de  Tlaxcal- 
lan  , lionneftes  à leur  mode , venus  au 
Camp  de  Ferdinand  , luy  donnèrent 
grande  quan  tiré  de  pain,  descerilès& 
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des  gallipans,viures  communs, & qu’ils 
apportoient  ordinaireméc,  fenquirent 
de  premier  abord  quel  eftoit  le  porte- 
ment des  Efpagnols,  qu’ils  penfoienc 
faire,  & fils  auoient  beloing  d’aucune 
choie,  puis  allèrent  fe  pourmener  par- 
myle  camp,  contemplant  la  façon,  les 
armes  des  eftrangers,  & fingulierement 
les  cbeuaux  & l’artillerie  , feignoient 
d’eftre  tous  ftupeficz  & de  fefmerucil- 
ler, comme  de  fait  ils  f efmerueilloient, 
mais  leur  intention  première  tendoic 
ailleurs.  Teuch  de  Zempoallan  hom- 
me expert , & nourry  dés  fa  ieunefle  au 
fon  du  tabou r , luy  vint  dire  qu’il  ne 
prenoit  pas  bon  pied  à la  contenance 
de  ces  contemplateurs, qui  regardoient 
trop  attentiuement  les  entrées,  les  for- 
dés  , Sz  lieux  foibles  & forts  du  camp, 
pourtant  eftoit  d’aduis  qu’on  lerraft  les 
poulies  à ces  gallans . Courtois  le  re- 
mercia pour  vn  li  bon  aduertiftement, 
fefmerueillant  comme  luy  melme  ny 
autre  Efpagnol  n’y  auoient  prins  el- 
gard  , veu  que  tant  de  fois  ces  porteurs 
de  viures  eftoient  allez  & venus  au  câp, 
de  la  part  des  aduerlaires , & routesfois 
l’In dienT euch  droit  tombé  en  ce  foup- 
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çonrnon  qu’il  fuft  d’elprit  plus  aigu  que 
les  Chreftiensjtnais  pour  ce  qu’il  veit  &C 
ouytde  les  Oreilles,  que  ces  gens  cy  al- 
lüient  & parloien  t aux  hommes  d’Izta- 
mixtIitan,pour  Içauoir  à peu  près  d’eux 
ce  qu’ils  vouloient, tellement  que  le  ca- 
pitaine fe  douta  que  ces  ruftres  ne  ve- 
noientpas  à fon  camp  pour  luy  bien  fai- 
re,mais  pour  efpier.  Sur  l’heure  feit  ha- 
pcrl’vn d’eux,  quife  trouua  mieux  à la 
main  & plus  efcarté  de  fes  compagnos, 
l’examina  à petit  bruit  par  Aguilar  & 
Marine,  ceftuy  confeiFa  rondemét  qu’il 
eftoit  efpion,  venu  par  le  commande- 
ment des  liens, pour  veoirSd  teriiarquet 
les  endroids  & pas  du  camp , par  ou  ils 
le  pourroient  d’auantage  ofïèncer,  & 
ietter  le  feu  dans  les  cabannes  & pauil- 
lons;  qü’apres  auoir  tenté  la  fortune  à 
toutes  heures  du  iour,  & rien  pour  cela 
ne  luccedoit  à propos,  ny  pour  la  con- 
feruation  de  leur  priftine  gloire  & re- 
nommée, deiiberoient  venir  la  nuid 
prochaine , & que  pofïîble  ils  auroient 
meilleure  aduenture:auffi  que  leurs  fol- 
dats,  durât  la  nuid  tenebreufe,  feraient 
moins  clpo'üuantez  par  les  cheuaux,par 
la  lueur  Sç  coups  des  elpees , rauage 
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des  bouches  à feu.Plus  que  le  capitaine 
Xicotencatl,  general  de  leur  armee,  Te 
tenoitjacouuert  auecplulieursmilliers 
d’hommes,  derrière  certaines  monta- 
gnes,au  fond  d’ vn  vallô  fronder, &:  voi- 
lînducamp,  pour  en  furlault  effectuer 
l’entreprinle.  Apres  la  confeflion  de  ce- 
ftuy-cy,on  en  feit  encores  prendre  qua- 
tre ou  cinq , pour  les  enquérir  feparé- 
met,  qui  par  leur  interrogatoire  lè  con- 
formerét  tous  à ce  que  le  premier  auoit 
dit:  & d’abondant,  qu’eux  & tous  ceux 
de  leur  compagnie, eftoient  elpions  iuf* 
ques  au  nombre  de  cinquante . Par  ce 
moyen  Courtois  eltant  deuëment  in- 
forme , commanda  qu’on  luy  amenait 
les  autres  quivoguoiët  parmy  lecamp, 
& leur  feit  abbattre  le  poing  à tous, puis 
les  renuoya  en  l’armee  des  aduerfaires, 
auec  menaces  d’en  faire  de  mefme  à 
tous  les  elpions  qu’il  pourroit  attrapa 
per:  & les  aduertit  de  dire  à ceux  qui  les 
auoiét  enuoyez,que  de  iour&  de  nuiffc, 
& toutesfois  & quantes  qu’ils  vien- 
draient, les  ellrâgers  feraient  toufiours 
prefts  & prompts  à leur  refpondre. 
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cdmbajjade  du  Roy  M otecçu- 

me  al’ ejlranger. 

Es  efpions  mutilez  de  leurs 
poings,  partis  pour  fen  retour- 
ner,on  veit  de  noftre  camp  vne 
grade  multitude  d’hommes,  ttauerfans 
vne  colline  prochaine , 8c  c’eftoient  les 
bandes  du  capitaine  Xicotencatl.  Or 
pour  ce  que  la  nuid  approchoit, Cour- 
tois délibéra  de  les  attaquer,  &;  n’atten- 
dre point  qu’ils  vinllent  mettre  le  feu 
aux  cabannes,  c5me  eltoit'leur  delfein, 
car  le  cas  aducnant,  poffible  que  pas  vn 
desChreftiens  n’euft  euité  la  main  ou  la 
dame  de  ces  infidèles , aufquels  ilvou- 
loit  faire  non  feulement  veoir,  eftat  en- 
core vn  peu  de  iour,  mais  auffi  fentir  les 
efpees  de  les  gendarmes . Partant  apres 
auoir  dilpofé  fes  gés  en  bo  ordre,  8c  fait 
attacher  deuant&  derrière  force  bon- 
nettes 8c  campanes  aux  cheuaux,  mar- 
cha droit  cotre  l’enncmy,  qui  n’olà  l’at- 
tendre, eftonné  par  le  nouueau  fupplice 
des  efpions , 8c  du  bruit  meruêilleux 
des  campanelles,  noz  gens  chaiferent 
apres  la  longueur  de  deux  bones  lieues, 

au  trauers 
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au  trauers  des  champs  femez  de  Centli, 
puis  ayans  bien  chamaillé  Fen  retour- 
nèrent à leur  Fore.  En  celte  Faifon  , fix 
Mexicas,  Seigneurs  & principales  per- 
Fonnes , apportèrent  vn  beau  prefent  à 
l’Efpagnol,  &menoientaueceux  derx 
cens  hommes  de  feruice,  luy  donnè- 
rent mille  robbes  de  coton,  maints  ou- 
urages  de  plume,  &c  mille  Caftillans  en 
or:  dirent  de  la  part  de  leur  Roy,  qu’il 
délirait  eltre  amy  de  l’ Empereur,  & des 
Efpagnols , & qu’on  aduilaft  à deman- 
der certain  tribut  tous  les  ans, en  or,  ar- 
gent, perles^pierres  precieuFcs,  bagues, 
efclaues,  mantes,  & autres  chofes,  ne 
Faudrait  de  les  luy  payer  à toujours, 
pourueu  que  ceux  qui  eftoient  auec 
Courtois  ne  Fuffent  point  à Mexico: 
nô  pas  qu’il  voulult  lesempelcher  d’en- 
trer en  lès  terres,  mais  pour  ce  que  le 
pays  eftoit  inFertile  & feabreux , le  Faf- 
cheroit  que  tels  hommes  vaiilans  & 
d’honneur,  enduraflent  peine  & rteceF* 
Cité  en  Fes  Prouinces , Fans  y pouuoir 
donner  remede . Courtois  les  receut 
d’vn  bon  vilage,  remercia  Motecçume 
de  l’offre  qu’il  luy  Faifoit  pour  l’Empe- 
reur, & les  pria  d’auoir  vn  peu  de  pâ- 
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tience  pour  veoir  la  fin  de  celle  guerre, 
afin  qu’ils  portaient  les  premières  nou- 
uelles  de  la  victoire  & du  carnage  q luy 
&fes  compagnons  efperoient  faire  des 
mortels  ennemis  de  leur  Roy  & Mai- 
llre.  Sur  ces  entrefaites.  Courtois  eut 
ie  ne  fçay  quelle  fieure,  qui  l’empefcha 
de  courir  la  campagne, galler,bruller  &: 
de  moleller  l’enncmy  :&  feulemët  auoit 
l’oeil  que  fon  fort  fuit  bié  gardé  de  quel- 
ques côpagnies  d’indiens, qui  venoient 
par  remifes  efcarmoucher  & criailler 
aux  tranchées  : ce  qu’ils  faifoient  aufll 
volontiers , comme  fouuept  ils  appor- 
toient  des  viures  & des  cerifes , &:  touf- 
iours  difoient  que  c’elloient  ces  vilains 
Otomies  qui  trauailloient  les  Chre- 
ftiens,  &:non  pas  ceux  de  Tlaxcallan. 
Toutesfois  nv  la  furie,ny  les  efearmou- 
ches  des  Indiens  n’eiloient  pas  fi  chau- 
des que  du  commencement.Or  le  capi- 
taine ainli  malade  fe  voulut  purger,  il 
auoit  apporté  deCuba  vne  mafie  de  pil- 
lules,  dont  il  en  feit  cinq  petites , &les 
goba  à l’heure  de  nuict  qu’on  a coullu- 
me  de  les  prendre:  aduint  qu’au  poindb 
du  ioür,  & deuant  l’operation  d’icelles, 
trois  elcadrons  de  Sauuages  alfaillirent 
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le  camp  , ou  pour  ce  qu’on  difoit  que 
Ferdinand  eftoit  malade,  ou  bien  qu’ils 
penfoient  les  eftrangers  auoir  perdu 
courage:  on  le  luy  vint  dire,  foudaùi 
nonobftât  la  purgation  qu’il  attendoit, 
monte  & pique  auecfes  caualliers  cort- 
tre  le  barbare,  &;  ne  ceffa  de  guerroyer 
tout  au  long  du  iour  iufques  au  foir, 
qu’ayant  chaiTé  l’ennemy,  il  rebroufla 
chemin  versfon  fort,  où  le  lendemain 
fe  purgea , c5me  fi  le  iour  mefme  il  euft 
auallé  les  pillules  : le  ne  veux  pas  dire 
que  ce  foit  vn  miracle , mais  feulement 
pour  narrer  les  choies  comme  ie  fçay 
quelles  font aduenuës,  affermant  que 
ce  chef  de  guerre  portoit,tant  que  pof- 
fîble,  toutes  fortes  de  maux  & peines, 
toufîours  premier  à l’efcarmouche: 
eftant  homme  de  main  & de  iugement 
admirable  en  tout  Ce  qu’il  entrepre- 
noit,  ce  qui  n’aduient  pas  à tous  hom- 
mes . S’eftant  purgé  ôc  repofé,  il  fai- 
foit  lafentinelle  à fon  tour, com- 
me le  moindre  foldat,  ôc 
ne  fen  trouuuoit 
pas  mal. 
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Surprinjède  la  'V llle  de  Zipancinco. 

’Efpagnol  voulue  monter  vnc 
nuid  à la  tour  duTemple,  oit 
Ton  oft  campoit,  ietta  l’œil  de 
, veicà  quatre  lieues  de 
là,  entre  certains  rochers&  montagnes, 
grands  tourbillons  defumee,  &creut 
qu’ri  y auoit  nombre  de  peuplepar  là, 
n’en  fonnamotàperfonne:  commanda 
àdeuxeens  Efpagnols  de  lefuiure,  & 
quelques  partifans  Indiens , & laiffa  le 
furplus  pour  garder  le  Temple.  Ainfi 
qu’il  eftoit  trois  ou  quatre  heures  de 
nuid,  il  partit  & f efforça  de  tenir  le 
chemin  vers  ces  montagnes,  mais  à 
grand’  peine, pour  raifon  de  l’oblcurités 
ayant  marché  enuiron  vne  lieue,  fur-  ' 
uint  vne  maniéré  de  rranchaifon  aux 
chenaux,  qui  les  verfoit  par  terre, & de- 
meuroient  court . Auffi  toft  que  le  pre- 
mier tomba , on  le  fut  dire  à Courtois, 
Et  bien, dit-il, que  maiftre  &cheual  f en 
reuoifent  au  camp  : il  en  cheut  vn  fé- 
cond , puis  vn  tiers,  puis  vn  quart , &: 
commencerait  fes  compagnons  à vou- 
loir tourner  arriéré,  luy  remonftrerent 
que  c’cftoitvn  prefagefiniftre,  & qu’il 
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valoit  mieux  le  retirer,  ou  bienattédre 
queleiourfuft  venu,  pourveoiroù,  & 
par  où  iis  eheminoient.  Il  refipondic 
que  c’eftoit  folie  de  famuler  à ces  fan- 
radiques  predidions , & qu’ils  fondai 
fenc  leur  confiance  en  Dieu,  maiftre  Sc 
Seigneur  de  la  Nature,  auquel  fe  rap- 
portoit  leur  trauail  & conquefte : ne 
vouloit  rompre  fon  voyage,elperoic  re- 
cueillir auant  qu’il  fuit  iourvn  grand 
bien  d’iceluy  : que  pour  l’empefchcr , 
Sathan  oppofoit  telles  difficultez  & 
douteux  inconueniens . Parlant  ainfi 
fon  cheuaî  tomba  plat  à terre,  lorsfei- 
rent  alte,  5c  fut  aduife  que  pour  le  meil- 
leur, onrameneroitles  cheuaux  mala- 
des au  camp,  ÔC  que  tenant  les  autres 
cheuaux  en  main, on  ne  lailferoitpasde 
marcher  auant . Si  palferent  outre  les 
aduanturiers,  tant  qu’ils  perdirent  l’ef- 
me  des  montagnes,  trouuerent  vn  pays 
inégal,  plein  dc  cailloux  5c  précipices, 
& ne  fçay  comment  ils  peurent  efehap- 
perdelà.  Finalement  apres  auoir  pâlie 
tel  fafeheux  deftroid,  les  cheueux  he- 
rilfez  de  frayeur , ils  treueirent  vn  petit 
rayon  de  lumière,  de  laquelle  prindret 
l’aduis  5c  le  chemin  vers  vne  petite  ca- 

P ii> 
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fe  où  elle  eftoit , y trouuerent  deux 
femmes , Iefquelles  & deux  hommes 
aufli , qui  par  hazardfe  rencontrèrent, 
les  conduirent  aux  montagnes  & ro- 
ches où  Courtois  auoit  apperceu  les  fu- 
mées. Deuant  qu’il  fut  iour,ils  furlàilli- 
rent  vne  bourgade,  tuerent  nombre 
d’hommes,  mais  ne  bruflerentrien  de 
peur  d’eftre  defcouuerts  par  la  flamme, 
& ne  trop  arrefter:  car  il  y auoit  là  près 
grande  fréquentation  dépeuplé,  puis 
allèrent  à la  ville  de  Zipancinco,conte- 
nant  vingt  mille  maifons , comme  de- 
puis on  cogneut  en  lavifitant  à loifir, 
prindret  celle  ville  comme  les  naturels 
dorm.oient,  quinefe  doutans  de  rien, 
lortirenttous  nuds  emmy  la  rue,  pour 
fçauoir  d’où  procedoient  les  ctis  & ge- 
miiTemés  des  plus  eifrayez.  Au  premier 
bouillon  de  fureur,  il  en  tomba  grand 
nombre,  mais  voyat  que  ces  miferables 
ne  refiftoiét  point,  l’Elpagnol  deifendit 
de  les  molefter  d’auantage,fans  prendre 
femme,ny  bië  aucû  .La  frayeur&  crain- 
te des  habitas  fut  telle,  quefuyataplus 
ne  pouuoir,  le  pere  n’auoit  foucy  de  le- 
fant,ny  le  mary  delà  femme, famille, fa- 
culté, nyde  toute  fa  maifon.On  leur  feit 
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ligne  de  paix, afin  qu’ils iïe  bougeaflent. 
Apres  auoir  vn  peu  reprins  haleine,  on 
les  afleura,le  foîeil  eftantjaleué,  Cour- 
tois faduifà  de  monter  en  vn  lieu  haut, 
pour  contempler  la  région,  & voyat  vn 
grand  amas  de  maifons, demanda  quel- 
le peuplade  c’eftoit,  on  luy  dit  que  c’e- 
ftoit Tlaxcallan.Lors  il  hucha  fes  Efpa- 
gnols:  Voyez,  dit-il,  qu’il  euftproffite 
d’aflbmmefïes  dormeurs  de  celle  ville, 
ayans  encores  là  tant  d’ennemis  à vain- 
cre? & de  ce  pas  f en  alla  vers  vne  gen- 
tille fontaine , auquel  lieu  vindrent  les 
plus  apparensà  luy,  auec  plus  de  qua- 
tre mille  hommes  fans  armes  , &bien 
garnis  de  viures  , prièrent  l’eftranger 
de  fe  contenter , fans  leur  faire  plus  de 
dommage  , portoient  patiemment  ce 
qui  leur  eftoit  aduenu  , 'deliroient  le 
feruir  , l’aimer  , &c  luy  prefter  toute 
obeylTancc  : non  feulement . garde- 
roient  par  apres  fon  amitié,  ôd  ne  l’of- 
fenceroienten  rien,ains f efforcer  oient 
de  mener  à ce  poind  les  Seigneurs  de 
Tlaxcallan  & autres  peuples  . Il  répli- 
qua qu’eux  auoient  plufieurs  fois  por- 
té les  armes  & combattu  contre  luy,  & 
puis  luy  venoient  prefenter  des  viures, 
P iiij 
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toutesfois  vouloir  oublier  les  iniures 
palTees , les  receuoic  en  Ton  amitié  8c 
îèruice  de  l’Empereur.  Prenant  congé 
d’eux,  f achemina  vers  Ton  fort,  ioyeux 
de  voir  bien  reufeir  fou  entreprinfe,qui 
du  cômencement  ne  fembloit  rien  pre- 
fager  de  bon,  en  la  cheute  des  chenaux, 

8c  à ce  propos  dit  aux  liens  vn  mot  vul- 
gaire. Nunca  digais  mal  del  dis  hafîa 
que  fa  p a fado  . Il  eut  fantafie  que 
ceux  de  Zipaneinco  feroiét  mettre  bas 
dés  armés  aux  Tlaxteques  qui  feligue- 
f oient  auec  luy  : partant  il  commanda 
rigoureufement,  qu’on  ne  feit  plus  au- 
cun defplaifir  a qui  que  cé  fuit  de  la  na- 
tion Indienne  : adiouftant  qu’il  effci- 
moit  auoit  ce  iour  là  tranché  net  la  ra- 
cine de  toutes  guerres  en  celle  Pro-  | 
uince 


Quelques  Ridais  Ejpagnols  défirent 
quitter  la  guerre. 

Vandles  cheuaux  malades 
™ furent  ramenez  au  camp, 
ceux  qu’ô  auoit  lailfez  pour 

la  garde,  fen  troublèrent 

vnpeuc,  ioupçonnâs  quelque  delàllre. 
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mais  voyac  leur  capitaine  fam  & victo- 
rieux leur  triftefle  fioublia.Bien  cftvray 
que  plufieurs  des  bandes  Efpagnoles  ne 
deliroient  rien  tant  que  de  retourner  à 
la  colle,  comme  ja  ils  en  auoient  prié  le 
capitaine  par  diuerfes  fois , mais  n’en 
eurent  iamais  fi  bone  volonté,  que  lors 
qu’ils  veirét  vne  terre  fi  vafte,fi  peuplee, 
tant  efpeflîe  d’hommes  belliqueux, opi- 
niallres , & qui  ne  voulaient  confentir 
les  eftrangers  fi  près  d’eux  pour  chofe 
du  monde.  Les  Saunages  en  multitude 
infinie,  eux  en  petit  nombre  fortauant 
das  le  pays,  enueloppez  d’h  5 me  s cruels 
& barbares  , fans  efperance  de  fecours. 
Tout  Cela  digne  de  confi  ieration,  par- 
tant il  lèfaifoit  des  confultations  parti- 
culières cntr’eux:  penfoient  qu’il  ne  fe- 
roit  que  trefbon  de  parler  à Courtois, 
voire  le  requérir  de  ne  palier  plusoutre, 
ains  retourner  à la  Vraye -Croix  , où 
faccafant  ils  pourroient  petit  à petit 
moyenner  intelligéce auec  les  Indiens, 
difliamleroient  pour  quelque  temps, 
attendroient  les  occafions, tandis  cher- 
che rotent  hommes, armes,  & principa- 
lement çheuauX , premiers  organes  de 
ces.  guerres  . Quelques  vns  plus farni- 
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liers  du  capitaine  luy  rapportoicntquc 
de  bonne  heure  il  y remédiait.  Or  ainfi 
qu’vne  nuiét  il  fortoit  de  la  tour* du 
Temple  où  il  eftoit  logé , & fen  alloit 
leuer  les  fentinelles,  ouyt  qu’on  parloir 
fort  hault  en  l’vne  des  cabannes , qui 
eltoientà  l’enuiron , & prefta  l’oreille  à 
ce  qu’on  difoir.  Quelques  vns  de  lès 
compagnons  mcime  gazouilloient  à 
plaifir.  Si  le  capitaine  (diioientils)veut 
eftre  fol, &:  fe  faire  tuer  &:  manger  à cré- 
dit, voife  feul, quant  à nous  ncle  fuyuÔs 
point.  Defquels  propos  il  appelJa  deux 
liens  amis  pour  tefmoings , les  pria  d’a- 
uilèr,qui  tenoit  vn  tel  langage, car  à Ion 

opinion,  Quten  lo  of ma  defir,lo  o farta  ha\er. 
Il  auoit  encore  ouy  dire  qu’on  en  te- 
noit fes  contes  & deuis  particuliers,  & 
parmy  les  places , & qu’il  luy  en  pren* 
droit  comme  à PierreCarbonerote,qui 
entré  en  la  terre  des  Mores , afin  de  pi- 
corer,y  demeura  pour  les  gages , luy  & 
ceux  de  fa  bande.  Partant  n’y  auoit  ap- 
parence de  le  fuyure,  & fe  deuoient  re- 
tirer de  bonne  heure.  Tels  propos  pe- 
foicnt  fort  à Courtois  , il  eut  bien  vou- 
lu corriger  & reprendre  ceux  qui  les 
tenoient , mais  voyant  que  la  làifon 
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n’eftoit  pas  conuenabIe,remitla  corre- 
ction à vne  autre-fois , Ce  contentant  de 
leur  déclarer  les  raifons  qui  le  mou- 
uoientà  continuer  Ton  voyage. 

Courtois  à fesgens- 

d’armes, 

Àualliers  ôc  foldats  que  i’ay 
choifi  pour  mescopagnons, 
& qui  m’auez  dieu  pour  vo- 
ftre chef &:  capitaine  , afin 
deleruir  à Dieu , au  Roy, &c  à l’auan ce- 
rnent de  no  lire  nom , ie  ne  vous  ay  ilia- 
que parcydeuant  en  aucune  choferaulfi 
n’ay  ie  point  occafion  de  me  plaindre 
de  vous.  Toutesfois  ie  fçay  de  bonne 
part,  qu’il  y en  a quelques vns meflez 
parmy  nous,lelquels  ont  vne  ame  gelee 
& refufent  d’acheuer  celle  guerre, dont 
nous  tenons  prelque  la  victoire  par  le 
manche.  Tout  au  moins  nous  eft  il  aile 
decongnoillre  & iuger,  qu’à  tout  ha- 
zard , l’ifluë  n’en  fçauroit  dire  que  bien 
peu  dommageable , mais  quant  au  pro- 
fit que  nous  deuons  efperer  d’elle, vous 
en  auez  vn  bel  efchâtillon  entre  mains. 
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Et  ce  qui  relie  d’honneur,  pour  le  bord 
& parure  de  noz  cafaques  guerrieres,ne 
fepeut  bonnement  exprimer  par  paro- 
le. Compagnons  il  me  femblequ’ona 
peu  de  fubied:  de  conceuoirvne  timide 
impreflion , maintenant  que  ie  conduy 
celle  armee,puis  que  iamais  la  moindre 
lafcheté  n’alïoiblit  lecueur  d’hommes 
Elpagnols,  qui  par  leur  induftrie , cou- 
rage &:  perfi ilence  ont  defcouuert  & 
conquis  ces  nouuelles  Prouinces  : aufli 
ie  m’a  fleure  que  la  crainte  ne  triophera 
point  de  vous,  non  plus  que  des  autres. 
Ha  que  ie  feroy  marry  s’il  m’eftoit  re- 
proché,que  mes  amis  & compagnons, 
couuafl'ent  vne  affedion  poltronne,  ou 
tant  foi t peu  defobeïflante  à leur  capi- 
taine. Tourner  le  dos  à fon  ennemy, 
c’ell  en  bon  langage  fliyr  hontculemct: 
&:n’y  afuyte,  ou  li  vous  ayniez  mieux 
dire,  retraite  coloree  , qui  ne  trainc 
apres foy  mille  inconueniens  : vergon- 
gne , famine , perte  d’amis  & de  biens, 
fouuent  la  mort, & qui  pis  eft  l’infamie. 
Si  nous  quittons  celle  guerre,  celle  ter- 
re,ce  voyage  commancé, 5c  nous  en  re- 
tournons, comme  aucuns  font  d’aduis, 
que  ferons  nous  ? Y oulops  nous  perdre 
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U temps  au  bal,au  ieu,&:  tels  appas  d’oi- 
fiueté  ? On  ne  dira  point,  que  la  nation 
Efpagnole  fe  monftre  iamais  de  foiblc 
condition  , quand  on  eft  en  guerre,  & 
qu’il  y va  de  l’honneur.  Et  bien  en  quel 
endroid  ira  le  bœuf  pour  ne  point  la- 
bourer > Poflible  eftimez  vous  trouuer 
ailleurs  vne  terre  moins  peuplee,  où  les 
naturels  foiét  moins  aguerris,  & mieux 
accoftables  : poflible  demadez  vous  vn 
lieu  plus  approchant  de  la  mer,  que  ce- 
ftuy  cy.  Mais  ie  vous  prie,  quelle  part 
fçauriez  vous  aller, où  vous  n’ayez  ( co- 
rne on  dit)  vne  lieue  de_mauuais  che- 
min? Onques  depuis  noftre  parlement, 
viures, argent,  amis  & moyens  ne  nous 
ont  manqué.  D’ailleurs  en  quelle  répu- 
tation vous  tiennent  ces  Indiens  , qui 
vous  eftiment  immortels, & Dieux, fil 
faut ainfi  parler?  Noz ennemis , dides 
vous, font  bié  armez, & tant  qu’on  n’en 
fçauroit  conter  le  nombre  , fi  n’ont  ils 
encore  peu  faire  perdre  la  vie  au  moin- 
dre de  noz  Efpagnols.  Et  quepenlez 
vous  de  leurs  armes  qui  ne  font  point 
enuenimees , comme  celles  des  Sauua- 
ges  de  Cartagena  & Beragua  ? Côbien 
d’Elpagnols  ont  porté  les  marques  de 
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ces  peuples  là , dont  les  aucuns  blefïèz, 
apres  vne  indicible  lagueur  font  morts 
cfcumans  de  rage  ? Quand  il  n y auroit 
que  cela , vous  ne  fçauriez  ailleurs  plus 
feurement  exercer  le  fil  de  voz  eipees. 
La  mer  eft  loing  d’icy,  ie  le  vous  accor- 
de, & fi  dy  plus , que  nul  Eipagnolne 
feft  iamais  tant  aduancé  dans  le  pays 
des  Sauuages , &:  que  la  mer  eft  à cin- 
quante lieues.  Mais  aufli.  iamais  aucun 
n’a  fait  tant  de  beaux  exploits  de  guer- 
res,ny  mérité  tant  de  louanges, comme 
vous  autres.Courage  doncfoldats,il  ne 
vous  refte  plus  que  vingt  lieues, iufijues 
à Mexico  , où  ce  grand  &puiflant  Roy 
Motecçume  fait  la  demeurace.  Si  nous 
y donnons  atteinte  (comme  i’efpere) 
nous  auons  de  gaigner  pour  l’Empe- 
reur noftre  Prince  naturel,  vn  pay  s trefi 
riche,  maints  Royaumes, infinis  vaf- 
faux , & pour  nous  indicible  quantité 
d’or, argent, pierreries,  perles,  & autre 
richefle  admirable.  Et  fi  eft  le  poinéfc 
d’honneur  auquel  nous  aipirons  tel, 
qu’Efpagnol , ny  autre  qui  que  çefoit 
de  noftre  temps , nefe  peut  vanter  d’en 
auoir  acquis  vn  plus  fouuerain . Plus 
grand  3 & puiffant  eft  le  Roy  que  nous, 
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allons  viiîter , plus  ample  la  terre , plus 
rudes  les  efcarmouches , plus  forts  les 
ennemis, plus  en  deuôs  attédre  de  gloi- 
re &:  réputation . le  dy  en  outre,  que 
nous  fommes  obligez  de  fouftenir  & 
promouuoir  la  Religion , comme  bons 
Chrefticns  , extirpant  l’idolâtrie , blaf- 
pheme  en  defpit  de  noftre  Dieu , deuos 
abolir  les  lacrifï  ces, énormes  & deuora- 
tionde  chair  humaine,  deuons  fuppri- 
mer  le  pechc  tant  abominable  que  la 
turpitude  m’en  deffend  le  parler.Partat 
necraignez  point, & neaoubtez delà 
vi&oirc,  car  elle  cftvoftre.  Vous  auez 
furmonté  les  bandes  de  Tauafco , & de 
fraîche  mémoire  cent  cinquante  mille 
combatans  Tlaxcalteques, martiaux  & 
qui  ont  bruit  de  rompre  les  mâchoires 
aux  Lyons.  Il  ne  vous  refte  maintenant 
qu’à  prendre  cueur,& penler  qu’il  vous 
lèra  fort  ailé  de  vaincre  les  autres  peu- 
ples , voire  ceux  de  Culhua,  lî  vous  me 
voulez  fuyure  & faire  paroir  voltre 
vaillance  accouftumce.  Toute  l’armec 
receut  vne  lîngulierc  allegrelîè , ayant 
ouy  Ferdinad,  qui  meit  le  cueur  au  vé- 
tre  des  affoiblis,&:redoublalaforceaux 
gallans  horames.Ceux  qui  luy  portoiée 


tiare  ï.des  ^voyages 
haine  couuerte,commencerét  de  i’ho* 
norer,&:  fut  par  apres  eftimé  & redou- 
té de  chacun  . Véritablement  ileftoit 
neceflaire , que  ce  preux  capitaine  ou- 
urit  en  tel  cas  ,1a  bouche  pour  haragver 
fes  gens-d’armes,car  à voir  la  mauuaile 
volonté  des  rétifs, ils  eulfent  efmeu  vne 
fedition  inteftine,&  ramené  leurs  com- 
pagnons à lainer , à raifon  dequoy  tout 
ce  qu’ils  auoient  faid  auparauat,  n’euft 
de  rien  feruy. 

Xicotencatheneral  d’arme porte  pare* 
le  aux  tfrangers } pour  ceux 

deTlaxcallan. 

V Icotcncatl  Gentilhomme  de  Tlax- 
■^■callan  vint  au  camp , ainfi  que  cha- 
cun fe  retiroit  en  fon  quartier  , apres 
la  harangue  , deuifànt  des  principaux 
poinéts  . Il  eftoic  capitaine  general  de 
celle  guerre, &menoit  auec  luy  cinqua- 
teperfonnes  principales  de  fa  républi- 
que' approcha  l’Efpagnol,&:  fc  faluërét 
eux  deux  chacun  à fa  mode  , puis  faffi- 
rent  enfemble.  Dit,  qu’il  venoit  parler 
pour  luv, pour  Maxixca,Scigneurentrc 

les 
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îes  premiers  du  pays,&:  pour  autres  infi- 
nis qu’il  nÔma,  bref  pour  le  corps  entier 
delà  Seigneurie  de  Tlaxcalian , lefup- 
plioit  de  les  receuoir  tous  en  l'on  ami- 
tié. Se  réndoient  au  Roy  Catholique, 
demandoient  pardon  ,pour  auoir  prins 
les  armes  &:  bataillé  contre  luy  & Tes 
compagnons  ,plus  par  ignorâce  qu’au  - 
trement.  Ne  fçau oient  qui  eftoient les 
Ëfpagnols,ny  qu’ilscherchoiét  en  leurs 
terres.  Si  on  leurauoit  defiëndu  l’en- 
tree , c’eftoit  comme  à gens  eftrangers, 
hommes  de  forte,  & maniéré  fort  diffe- 
rente à la  leur,  & reîle  que  iamais  ils 
n’auoient  ouy  parler  de  la  femblable. 
Craignoient  que  les  eftrangers  euffent 
intelligence  auec  le  Mexican , leur  an- 
cien & perpétuel  ennemy , puis  que  fès 
attenus  & vaftauxles  accompagnoiét. 
Penfoient  que  ce  fu fient  ribleurs,  qui 
demandaffent  à tailler  la  prouince,bri- 
gander  & toîlir  leur  liberté. Pour  icelle 
conferuer,  à l’exéple  de  leurs  anceftres, 
auoientrefpandu  le  fang  de  tant  d’ho- 
mes , perdu  tant  de  pauuresperfônnes 
& de  biens , auoient  paty  cent  mille  in- 
fortunds  & tràuaux,meftnement  la  nu- 
dité &L  difette  de  veftements  : car  com- 
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me  leur  pays  eftoit  fubieétauxfroidu-  » 
res ,auffi  ne  portoit  il  aucun  coco.  Ainli 
leur  eftoit  force  de  marcher  tous  nuds, 
comme  au  fortir  du  vétre  de  leur  mere, 
ou  fe  veftir  des  feuilles  de  metl.  Eftoiét 
priuez  de  l’vfage  du  fel,fans  lequel  tou- 
tes viades  font  fades  \ priuez  defel  &C  de 
coton , deux  chofes  tant  necefTaires  à la 
vie  de  l’homme,  mais  que  Motecçume 
&C  leurs  aduerfaires  tout  à l’étour  d’eux 
en  auoient  grande  abondance:  pour  ne 
pofleder  or,arget,  perles  ny  autre  cho- 
ie pretieufe , que  troquer, eftoient  con- 
traints fe  vendre  miferablement  pour 
efclaues.Tous  ces  malheurs neles affli- 
geroiét  s’ils  vouloiët  bailèr  le  babouin, 

& fe  rendre  au  Mexican  : toutesfois 
aymeroient  mieux  cent  fois  mourir , 8c 
fe  voir  hacher  menu  que  de  commettre 
vne  telle  lâcheté,  veu  le  bon  moyen  que 
ils  auoiet  d’arfefter  fa  tyrannie,  comme 
auoient  fait  leurs  peres,  celle  des  autres 
Roys  deuanciers,auffi  puiffans  grads 
Seigneurs  comme  luy,  & que  ceux  qui 
auoient  tyrannifé  toute  la  côtree.Con- 
feiToient  rondement  qu’ils  v oudroient 
blé  encore  refifter  aux  Efpagnols,  mais 
n’en  pouuoiët  venir  a chef,  quoy  qu’ils 
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y tafchaflént , employans  de  nuid  & de 
iour  toutes  leurs  armes  & forces  contr’ 
eux  qu’ils  trouuoient  inuinciblcs,  &c 
nourris  au  fein  de  la  mefme  fortune. 
Puis  que  leur  deftin  le  vouloit  ainfi,  ay- 
moient  mieux  fe  donner  aux  Espagnols 
qu’aux  autrcs,attendu  que  ceux  de  Zé- 
poallan  les  difoient  dire  bons  & de 
grand  pouuoir,&:  ne  venoient  pas  en 
intention  de  mal  faire,  pour  les  auoir 
cognus  en  diuerfes  guerres ôt  batailles. 
Au  moyen  dequoy  ils  eftimoient  tant 
d iceux  , que  la  liberté  du  pays  leroit 
moins  opprimée  , leurs  perfonnes  ôc 
femmes  plus  refpedees , leurs  maifons 
&: facultez  efpargnees , & fiquelqu’vn 
les  vouloit alTaillir,biéddFendus. Pour 
conclufion  il  le  fupplioit  regarder  d’vn 
oeil  équitable  , que  iamais  Tlaxcallan 
n auoit  enduré  ny  recognu  aucun, pour 
Roy,ny  Seigneur, &qu’h5me  viuâtn’y 
auoit  onques  mis  le  pied , pour  y com- 
mander,fi  d’auanture  ce  n’eftoit  i’Efpa- 
gnol  , lequel  ils  inuitoient  franche- 
ment & dé  libre  volonté  en  leur  ville. 

Il  eft  impoffible  de  pouuoir  raconter 
l’aife  qui  chatouilla  Courtois,  à l’ocea- 
fio  d’vn  tel  ambaffadeur,  & de  fon  am- 
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baiTade.-car  outre  le  grâd  hôneur  que  ce 
luy  eftoit  de  véoir  venir  vn  fi  braue  Sei- 
gneur & chef  d’armee  dans  fa  tente, 
pour  f humilier  deuant  luy,  il  gai  gn  oit 
encore  vn  beau  poind  de  rafHe,  qui  1er- 
u oit  moult  à fon  entreprife , d’auoir  ce- 
lle ville  & contrée  à fa  deuotion , ache- 
uant  vne  guerre  tant  importante , auec 
finmilier  contentement  pour  les  liens, 
Sc  bruit  merueilleux  entre  les  Sauua- 
ges.  Audi  fut  fa  refponce  gratieufe& 
honnelle, remettant  neantmoins  le  d5- 
onage  de  tout  fur  1 ambaffadeur , o£  les 
liens  : pource  qu’ils  ri  auoient  daigne 
î’efcouter,  ny  luy  permettre  doulcemet 
le  palfage , comme  il  les  en  auoit  trefar- 
fedueufcment  requis  , par  les  quatre 
Zempoallanois , defpechez  du  lieu  de 
Zaclotan,  mais  leur  pardonoit  les  ades 
d’hoftilité  par  eux  commis , tuant  fes 
cheuaux,le  voulant  alfalfiner , & difant 
monfonge , en  cc  qu’eux  mefme  com- 
battoient,  & fe  couuroient  du  nom  des 
Ôtomies . L’auoient  inuité  d’entrer  en 
leur  ville, pour  l’attraper  en  chemin, luy 
ne  lh  doublant  de  rien , &T  le  maflacrer 
à l’impourueu  , fans  premièrement  le 
defficr, comme  doibuent  faire  tous  gai- 
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jants  hommes , quels  on  les:  reputoir. 
Suyuantl’offre  parluy  faictje  receuoic 
luy  & la  ville  foubs  U proceffio  de  l’Em 
pereut.Et  lurce  le  licencia,  apres  î’auoir 
affeuré  de  fe  trouuer  bien  toit  auec  luy 
dans  la  ville  de  TIaxcallan , mais  qu’il 
ne  pouuoit pour  lors, à caufe  desges  de 
Motecçume,qui  leftoienc venu vifiter. 

Entrée  des  Viatears  en  la  Ville 
de  TIaxcallan. 


A venue  deXiciotencatl,  def 
pleut  fort  aux  Ambaffadeurs 
Mexicas , & plus  encore  l’offre 
qu’d  ht  àl’Efpagnol,  des  perfonnes  vil- 
le &:  biens  des  TJaxcalreques:  le  prieret 
de  ne  croire  rien  de  ce  que  leTkxcakc- 
quedifoit,  ne  fe  fer  en  lès  paroles :ce 
n elloit  que  dilîimulatiôn  ,menterie  & 
trahifon , pour  1’, attirer  en  leur  ville , & 
le  traiter  en  chié  refermé.  t’Efpagnol 
refpondit,  bien  que  eetaduertilîcmenc 
fuit  véritable  , toutesfois  qu’il  delibc- 
roitfy  en  aller , &:  les 'redouto.it moins 
en  heu  peuplé, qu’en  la  campagne.  Eux 
voyant  celte  reîblution , demandèrent 
conge  pour  vn  de  leur  compagnie , qui 
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fen  iroic  à Mexico  , porter  haleine  au 
grand  Seigneur , coftimenc  les  chofes 
paffoient , ôc  luy  donner  refponce  tou- 
chât leur  principale  charge:  que  ceftuy 
retourneroit  dans  fix  iours , fans  faillir, 
fil  luy  plaifoit  de  ne  bouger  du  camp. 
L’Efpagnol  accorda  leur  demade,  pour 
voir  quelles  nouuellcs  on  apporteroit? 
aufli  qu’à  la  vérité  il  n’ofoit  fe  fier  aux 
Tlaxcallans , qui  ce  pendât  le  venoient 
vifiter  d’heure  en  heure , l’vn  apportoir, 
des  gallipas,qui  du  pain, qui  des  cerifes, 
qui  du  axi.  Ce  qu’ils  faifoient  tous  alle- 
oremét  SC  d’vn  vilage  ioyeux,&  prioiet 
fes  Viateurs  d’aller  veoir  leurs  maifons. 
Or  vint  le  Mexican  au  fixiefme  iour, 
comme  on  anoit  promis^appoitaau  ca- 
pitaine Ferdinand  dix  pièces  & iovaux 
d’or, d’vn  artifice  exquis,  auecmil  cinq 
cens  robes  de  coton  ttos-excellcntes, & 
beaucoup  plus  riches  , que  les  auties 
mille  premières.  Le  preiîa  fort  inftam- 
ment  de  la  part  de  Motecçume, qu’il  ne 
femift  en  fi  grand  danger,  que  de  fe  fier 
aux  Tlaxcallâs,qui  elloient  beliltres,S£ 
defroboient  leprefentâ  luyenuoyé  de 
Mexicojbref  le  feroient  mourir,  quand 
Ils  fçauroient  qu’eux  deux  commuai- 
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queroient  enfemble  par  paroles  feule- 
ment.D vne autre  part, les  Seigneurs  & 
plus  apparents  de  Tlaxcallan,  vindrent 
lelemÔdre  d’aller  auec  eux,  en  leur  vil- 
le, en  laquelle  il  feroir  bien  accômode, 
pourueu  &:  logé  , c’eftoit  aux  naturels 
du  lieu,&  à leur  république  vne  grande 
vergongne,que  telles  perfonnesfuflent 
accagnardees  & reclufes  en  des  caban- 
es lî  viles.  S îl  ne  le  vouloir  alfeurer  en 
eux , aduifaft  de  trouuer  quelque  meil- 
leure certitude,  ou  s’il  vouloir  prendre 
des  o liages , les  fourniroient  prompte- 
ment : mais  promettoient  & iuroient 
folennellement , qu’il  pouuoit  entrer  à 
fîaee  dedans  leur  ville. Qu’eux  ne  rom- 
proient  leur  ferment , n’enfraindroient 
la  foy  publique, & ne  violeroicnt  la  pa- 
role de  tant  de  grands  Seigneurs  &:  ca- 
pitaines,pour  chofe  qui  fuft  au  monde. 
Courtois  voyant  que  ces  Càuâlliers  & 
nouucaux  amis  leprioient  d’vne  fi  fer- 
uente  aflPeétion, e fiant  d’ailleurs  impor- 
tune par  les  Zempoallanois,âu£quèJs  il 
preftoit  l’oreille, & qui  i’afFeuroiétd’al- 
lcr, fit  loudain  trouffer  bagage, marcher 
^artillerie, & partit  pour  Tiaxcallâ,  qui 
eftoit  à fix  lieuës  delà,  auec  vnaüfii 

Q^iiij 
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bon  ordre  & foing,  corne  s’il  euft  voulu 
s’aprefter  pour  vne  bataille,  apres  auoir 
laide  dans  le  teple,&  au  circuit  d’iceluy 
où  il  eftoit  campé , & pareillement  aux 
lieux  du  combat, l’image  delà  Croix,  &: 
termes  fichez  pour  marques  à l’adue- 
nir.il  l'ortie  vne  fi  grade  foule  de  peuple 

au  deuant  de  luy,  qu’on  n’euftfceu  voir 

fes  pieds  , ny  parle  chemin , ny  par  les 
rues. Entra  dedans  la  ville  de  1 laxcaliâ 
le  x8.  de  Septembre,fut  logé  au  temple 
maieur,afiez  ample  pour  les  Efpagnols, 

qui  fe  ferrerét  tous  d’vn  cofté,  & les  In- 
diens qui  l’accopagnoient  de  l’autreiai- 
fign  a certains  limites  & marques,  iuf- 
ques  où  ceux  de  fà  trouppepourroient 
aller,  deffendant  palTëEplüs  outre  fouz 
grofles  peines, de  prédre  aucune  cho- 
ie contre  la  volonté  des  habitas. Ce  qui 
fut  bien  eftroi&ement  obferué,  car  il 
n’y  auoit  celuy  qui  ne  demandait  cogé 
pour  aller  leulemet  iulques  a la  riuieie, 
qu  i n’èfto  i t eflo  n gnee  du  teple  que  d’vn 
ied  de  pierre.  Ces  nouueaux  hoftes  fai- 
foient  mille  feruices  aux  étrangers , & 
mille  courtoifîes  à Courtois  , les  four- 
niffoient  de  viu  res  abondamment,  don  j 

noient  leurs  filles  à ces  vaillans  genf- 
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d’armes, en  ligne  de  parfai&e  amitié, 
afin  que  d’eux  elles  conceufl'ent  des 
en  fans  malles , femblables  à leurs  pe- 
res,  pour  faire  la  guerre  aux;  ennemis, 
ou  polfible  pour  garder  la  cou  Hume,  ou 
bien  afin  de  leur  complaire  . La  vie  &: 
conuerlàtion  de  ce  peuple  fut  aggrea- 
ble  aux  noftres,  lefquels  l’y  rafraichirec 
par  l’efpace  de  vingt  iours,  radis  ils  l'ef- 
forcèrent d’apprédreles  particularitez 
de  la  Repubiicque,  & fecrecs  du  pays,&; 
recueillirent  au  mieux  qu’ils  peurent, 
vne  information  & cognoilfance  tou- 
chant le  fait  du  grand  Seigneur. 


cefl de  T laxcallan . 

2 Laxcallan,  n’ell  autre  chofeà 
dire  que  pain  cuit  ou  maifon 
de  pain,  car  on  recueille  en  ce. 
quartier  icy  plus  de  centli,  dont  ils  font 
leur  pain,  qu’on  ne  fait  aux  enuirons. 
La  ville  emprunte  fon  nom  du  pays,  ou 
tout  au  rebours:  on  dit  quelle  fe  nom- 
moit  premièrement,  Texcaîian,  qui  li- 
gnifie maifon  de  profondité , elle  eft  de 
grande  eftendue,  affife  à force  d’vn 
fleuue,  quiprendlàfourceen  Atlanca- 
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tepec,&  vient  arrolèr  vne  grande  partie 
de  celle  Prouince,  puis  ie  va  defgorger 
cnlamer  de  midypres  de  Zacatullan, 
elle  a quatre  principaux  quartiers,  com- 
mei  ay  dit  cy  deflus,  Tepeticpac,  Oco- 
telulco,Tiçatlan,  &:  Quiahuiztlan.  Le 
premier  eft  fiir  la  crouppe  d’vne  montai 
gne,  eilongné  de  la  riuiere  plus  d’vne 
demylieuë,  pourtant  il  fappellc  Tepe- 
ticpac, comme  qui  diroit  montagne, où 
fut  la  première  peuplade,  qui  choifit  ce 
lieu  haut, à caufe  des  guerres. Le  fécond 
eft  an  pendant  delà  montagne,  tirant 
iufqu’au  fleuue,  & pour  ce  qu’il  y auoit 
quantité  de  pins,  quand  on  commença 
del’habiter,  fut  nommé  Ocotelulco, 
qui  veut  dire  Pinier,  ou  lieu  planté  de 
pins  , c’eftoit  le  plus  beau  quartier  & 
mieux  peuplé  de  toute  la  ville,  auquel 
eftoit  lagrad’  place,  où  fetenoit  le  mar- 
ché par  eux  nommé  Tianquiztli  : & là 
voyoit-onle  palais  dëMaxixcacin.  En 
la  pleine  & contremont  le  fleuue  il  y 
auoit  vne  autre  peuplade, qu’eux  appel- 
loientTiçatlan,  pour  raifon  du  plaftre, 
où  demeuroit  Xicotencari  , capitaine 
general  pour  la  feigneurie . Le  dernier 
quartier  eftoit  au  bas  du  fleuue , en  lieu 


de  Ferdinand  Courtois.  126 
plat  aufli,  qui  pour  eftre  humide  fut  dit 
Quiahuiztlan,mais  elle  a perdu  fon  an- 
cienne forme  depuis  que  les  Efpagnols 
f en  font  fait  maiftres,  & qu’ils  ont  co- 
mencé  à la  rebaftir  de  nouueau,  les  rues 
eftant  mieux  ordonnées,  & les  maifons 
faibles  de  bônes  pierres, fingulicrement 
au  lieu  plein  &:  près  de  l’eau . C’eft  vne 
Republicque  qui  fe  pourrait  comparer 
à V enife,  laquelle  eft  gouuernee  par  les 
Gentilshommes , & ceux  qui  ont  plus 
de  moyen:  mais  ce  n’eft  pas  à vn  feul  de 
commader,  car  ils  abhorrent  cela  com- 
me tyrannie  execrable . En  temps  de 
guerre,  ainfi  quei’ay  cy  deffus efcript, 
ils  ont  quatre  capitaines , ou  coronels, 
qui  eft  vn  pour  chaque  quartier , entre 
lefquels  ils  choiiiftènt  le  general  pour 
commander  à tous.  Il  y a bien  enéores 
d’autres  Seigneurs  & chefs  qui  ne  font 
pas  de  tel  grade.  Qtiandils  marchent 
en  bataille,  le  drappeau  va  derrière , la 
, bataille  ou  l’entreprinfe  acheuee , ils  le 
fichen  t en  lieu  prominent,  afin  qu’on  y 
iette  l’œil , & qui  faut  de  fÿ  retirer  eft 
puny.  Ils  gardent  foigneufement  com- 
me prccieufes  reliques , deux  fléchés 
venues  de  leurs  anciens  fondateurs,  . 
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lefquelles  deux  de  leurs  plus  huppez 
capitaines,  & qui  foient  braues  Sol- 
dats portent  en  guerre  : mettent  en 
icelles  le  bon  ou  mauuais  augure  d’v- 
ne  guerre,  dardent  l’vne  d’elles  au  pre- 
mier des  ennemis  qu’ils  rencontrent, 
fl  elle  blefle  ou  tue,  c’elt  ligne  de  victoi- 
re pour  eux,  linon, tout  au  contraire, au 
moins  c’elt  leur  opinion,  8c  ne  celTent 
iufques  à ce  qu’ils  ayentrecouuré  leur 
fléché  iettee.  Celte  République  ou  lei- 
gneu rie,, tient  foubslapuilTance  vingt- 
huiét  que  villes, que  bourgades,  efquel- 
les  y peut  auoir  iufques  au  nombre  de 
cent  cinquante  mille  habitans  : font 
dextres,  prompts  a la  guerre  plus  que 
nation  voilîne , panures,  & n’ont  pour 
toute  richelTe  &c  traffic  que  du  centli, 
qui  elt  leur  bled, duquel  ils  gardent  vne 
partie  pour  leur  viure,  &fe  feruent  du 
Surplus  pour  auoir  des  veftemens, payer 
les  tributs  & pour  autres  ncceflitez:ont 
maintes  places  à tenir  le  marché, la  plus 
grade  c’elt  en  Ocotelulco,  cù  plu  fleurs 
rois  la  fepmaine  il  fe  fait  vn  tel  marché, 
qu’il  y aborde  plus  de  trente  mille  per- 
lé n nés  en  vn-iour, pour  vendre  8>c  ache- 
pter,ou  bien  à mieux  dire  pour  efehan- 
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ger,  car  on  n’y  pefe  point  les  efcuz,  &c 
n’ôt cognoiflance  d’aucun  métal mon- 
uoyé:  on  y véd,  comme  par  deçà, ce  qui 
eft  neceflaire  pour  manger, chauffer, ve- 
ftir,  ou  fabriquer.  Il  y a forme  de  bon- 
ne police , vous  y voyez  des  orfeures, 
plu  maffiers, barbiers, gens  qui  tiennent 
eftuues , & potiers  qui  font  toute  forte 
defiguline,  &:  vaifleaux  d’au  (H  bonne 
argile  qu’il  en  foit  en  Efpagne . Le  ter- 
roir eft  gras  &:  propre  pour  les  graines, 
herbages, pafturages  & fruids . Au  lieu 
mefme  où  Ce  plantent  les  pins,  il  y croift 
tant  d’herbes , que  les  trouppeaux  de 
moutons  &:  autres  belles  C’y  paillent  à 
cœur  faoul,  chofe  qui  ne  lb  peut  faire 
par  deçà.  A deux  lieues  de  celle  ville, on 
trouue  vne  montagne  ronde,  fort  hau- 
te, Sc  laquelle  a deux  lieues  aulfi  de  mo- 
tee,  & quinze  de  tour,  la  neige  y dure 
long  temps,  elle  s’appelle  de  faind  Bar- 
thélémy, &:  auparauat  de  Matlalcueie, 
qui  félon  eux  eft  le  nom  de  la  deefte  de 
l’eau.  Ils  auoient  vn  Dieu  du  vin, nom- 
mé Ometochtli , & î’inuoquoient  en 
leurs  yurongneries . Leur  idole  pre- 
mier, Dieu  principal,  c’eft  Camaxtl, 
autrement  dit  Mixcouatl  , duquel  1® 
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Temple  eftoit  au  quartier  d’Ocotelul- 
co,  onfacrifioit  dedans  ce  Temple  tel 
anyâuoit,plusdehuitcéshommes.  Ils 
parlent  trois  diuers  langages  en  la  ville 
deTlaxcalIâ,  Nahuatl  eft  le  courtilan, 

& le  plus  commun  par  toute  la  terre  de 
Mexico.  Otomir  eft  l’autre,  dot  on  vie 
plus  dedans, que  dehors  la  ville . Pino- 
mer  eft  giroflier, qu’on  ne  parle  qu’en  vn 
feul  quartier  de  la  ville . Il  y auoit  vne  ' 
prifon  publicque,  en  laquelle  onrefer- 
uoit  les  criminels  & mal-fai&eurs , &: 
punifloient  ce  qu’ils  eftimoient  eftre 
vice.  Aduint  lors  que  Ferdinand  y en- 
tra, qu’vn  de  la  ville  print  vn  peu  d’or  à 
vn  Espagnol,  Ferdinand  fen  plaignit  à 
Maxixca, lequel  en  feit  telle  pourfuitte, 
qu’pn  fut  appréhender  le  larron  iufqu’à 
Chololle  cinq  lieues  delà,  &futliuré 
auec  l’or  mefme  qu’il  auoit  pris  entre  les 
mains  du  capitaineFerdinad, pour  faire 
iuftice  de  luy,ne  plus  ne  moins  qu’é  Ef- 
pagne,mais  il  ne  voulut  rien  vfurper  fur 
autruy,&  remercia  les  feigneurs,qui  fei 
rent  mener  le  criminel  par  lesrues,auec 
vn  crieur  public, lequel  difoit  tout  haut 
la  faute  du  patiét.  Eftat  côduit  en  la  pla* 
çe  du  marché, futaflbmmé  corne  fur  vn 
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efchaffaultà  coups  démaillée,  dont  on 
luy  frappa  la  teflre.. 


Rejponce  des  T laxcalteques  furie 
froijfis  de  leurs  idoles. 

Eu  qu’on  obferuoit  icy  vne 


fera  fouuet  auec  eux  par  fes  interprètes, 
les  exhortant  de  rompre  leurs  idoles, 
quitter  le  fanglant  abus  qu’ils  commet- 
toiét,  facrifias  & mangeas  les  hommes, 
puis  que  nul  d’entr’eux  n’euft  voulu  ce- 
lte cruauté  eftre  pratiquée  en  là  perfon 
ne, tant  faind&religieux  fuft-il,les  pria 
de  croire  au  vray  Dieu , adoré  par  les 
Chreftiés,  Créateur  du  ciel  & de  la  ter- 


re,lequel  leul,  & n5  autre,  fait  pleuueir 
& créé  toutes  les  choies  q la  terre  pro- 
duit pour  l’vfage&  proffic  des  humains. 
Les  vns  refpodoiét  qu’ils  le  feroiét  tref- 
volotiers  quad  ce  ne  feroit  que  pour  luy 
c5pkire,maiscraignoiétd’eftre  lapidez 
par  la  populace,  autres  que  c’eftoit  vne 
choie  bié  dure,  que  de  renier  la  creance 
qu  eux  &;  leurs  peres  auoient  continuée 
par  tant  de  lîecles,  & lèroit  condam- 
ner toute  l’antiquité',  & eux  mefqies. 
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autres  dirent  qu’auec  le  temps  cefte  dif* 
fi  cul  te  fe  pourrait  amollir,  & s’y  accor- 
deroient  quand  ils  auroient  plus  auant 
fondé  la  religion  des  Chreftiens, 
pourueu  qu’on  leurfeit  bien  entendre 
les  raifons  pourquoy  ils  la  deuroient 
embralfer  : vouloient  en  outre  plus  en- 
tièrement cognoiftre  ôc  prattiquer  la 
vie,  mœurs  & loix  des  Efpagnols,  car 
quant  au  fait  des  armes  on  les  tenoit 
défia  pour  hommes  inuincibles , aufi- 
quels  leur  Dieu  preftoit  fecours  & alfi- 
lîance . Noftre  Conquerat  fur  cela  pro- 
mit qu’en  peu  de  tëps  il  bailler  oit  hom- 
mes pour  les  endoctriner , & verraient 
adonc  par  expérience,  le  frui£t&  plai- 
fir  ineftimable,  qui  refulteroit  du  Con- 
feil  lequel  il  leur  donnoit  comme  bon 
amy:  & d’autant  q cela  ne  fe  pouuoit  efi* 
feétuer  fi  toft , pour  la  halte  qu’il  auoit 
d’aller  à Mexico,  Tes  fupplia  de  ne  s’el~ 
mouuoir , s’il  conuertilfoit  le  Temple 
où  il  eftoit  logé,  à l’viagedes  Chreltiés, 
afin  d’y  prier  &c  célébrer  deuotions  &; 
mÿ  Itères  facrez  , qu’eux  y pourraient 
venir.  A quoy  les  Indiens  ne  voulurent 
refifter,  &;  plufieurs  d’entr’eux  furent  s 
la  Mclfe,  qui  fe  chanta  tous  les  iours, 

cependant 


de  Verdinattd  Courtois, 
cependant  queTeftrager  y feiourna,  vi- 
fitoiént  les  croix  & images  polees  en  ce 
Temple  icy,&  aux  autres,  ycnoient  de- 
meurer auec  les  Efpagnols,  aufqüels 
tous  ceux  de  Tlaxcallâ  moftroient  vne 
amitié  naifue , mais  par  dciTiis  tous  au- 
tres, fembloit  eftre  plus  ardemment  af- 
fedé,  comme  grand  Seigneur,  le  capi- 
taine Maxixca , qui  n’abandonnoit  ja- 
mais Ferdinand,  & ne  le  pouuoit  ralfa- 
lier  de  veoir  & d’ouyr  les  Elpagnols. 

Haine  capitale  entre  les  M exicans > 
O*  Tlaxcalteques. 

OgnoilTant  donc  au  deuis 
&L  conuerlàtion , la  facilité 
de  ce  peuple, on  fenquit  bië 
auant  d’eux  que  c’elloit  de 
Motecçume , & quel  pouuoiril  auoit. 
Eux  en  feirént  grand  cas  , & comme 
gens  qui  le  difoient  par  expérience,  af» 
fermoi^nt  que  depuis  quatre  y ingts  &: 
dix,  ou  cent  ans,  ils  auoient  d’arrache- 
pied,  mené  guerre  contre  luy,  cotre  fon 
pere  Axaiaca,  contre  fes  oncles  & au- 
tres anceftres.  Suiuant  la  commune  rc- 
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nommee,  l’or,  l’argent  & richefTc  de  ce 
Roy  exeedoit  tout  humain  difeours,  ne 
fçauoicnt  point  d’autres  terres  que  cel- 
les où  f eftendoit  fa  feigneurie:  Ton  peu- 
pleelloit  innumerable,&  pouuoit  met- 
tre fus  vnearmee  de  deux  cens  , voire 
trois  cens  mille  hommes  pour  vne  ba- 
taille, & deux  fois  autant  fil  vouloir. 
Eux  eftoient  oculaires  tefmoings  de  ce 
qu’ils  difoient,  pour  les  auoir  maintes 
fois  combattuz  en  pleine  campagne. 
Qu’eft-il  befoing  de  tant  de  paroles?  ils 
le  prifoient&  aggradiflbient  tant, nom- 
mément MaXixça,  que  c’éftoit  choie 
admirable, tellement  que  les  Efpagnols 
tenoient  bien  le  loup  par  les  oreilles, 
aufli  que  ceft  Indien  leur  confeilloit  de 
ne  fe  précipiter  temerairement  entre 
ceux  de  Culhua.  Mais  Ferdinâd  Cour- 
tois dit  que  nonobftât  tou  t cela  il  iroit 
à Mexico  , pour  veoir  Motecçume: 
pourtant  qu’ils  aduifalTent  àluy  com- 
mander,f  ils  vouloient  négocier  ou  im- 
petrer  quelque  chofede  ceRo^,  fem- 
pioyeroit  volotiers  pour  eux,  ccftnmc  il 
y eftoitohligé,  parleroit,  & fafleuroit 
de  n’eftre  point  efeonduit , le  priant 
d’obtenir  en  leur  110m , vne  libre  trai- 
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été  de  coton  & de  fel,dont  ils  n’au  oient 
peu  manger  franchement  tout  le  temps 
des  guerres, fi  d’auature  quelqu’vn  n’en 
auoit  recouuré  à cachette,  & ne  lîauqk 
eu  de  voifin  àvoifin  au  poix  de  l’or, pour 
ce  qu’il  eftoit  deffendu  foubspeine  de 
mortjde  ne  le  traiporter  hors  duRoyau- 
me, & le  leurvédre. Enquis  quelle  eftoic 
la  caufe  des  troubles,  & mauuais  mef- 
nage  d’entr’eux  & le  Mexican,  alléguè- 
rent vne  haine  inueteree,  amour  deli- 
berté  & exemption  des  tailles, mais  ace 
que  dirent  les  ambafladeurs  du  grand 
Seigneur,  & iuy  mefrne depuis,  een’e- 
iloit  pas  cela,  &:  y auoit  d’autres  raifons 
moult  differétes.  Si  nous  ne  voulôs  dire 
que  chacun  alleguoit  ion  droict , pour 
la  iuftificatio  de  fon  party,  aucuns  tien- 
nent que  c’eftoit  pour  exercer  laieunefi 
fe  de  Mexico  & de  Culhua,  afin  qu’elle 
efeumaft  fes  premiers  bouillons , guer- 
royas les  Prouinces  voifines,làns  aller  il 
loing  à Panuco  & Tccoantepec,  regios 
frotieres  & trop  àrefcart:Sq>areillemét 
auffi  afin  d’en  tirer  des  homes  prins  en 
guerre,  pour  continuer  leurs  facrifices 
aux  Dieux  . Devray  quand  les  Mexi- 
çans  vouloient  célébrer  quelque  fefte 
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& facrifier,  ils  eriuoyoient  foudain  vnc 
année  à Tlaxcalla,  pour  amener  autant 
d’hommes  captifs  qu’il  en  elloit  befoin 
celle  année  là,  car  il  effc  tref-afleurc,que 
lî  le  grand  Seigneur  eull  voulu  faire  la 
guerre  à bon  efeient,  il  les  eut  tous  fub- 
iuguez  & deffaits  en  vn  fcul  iour.  Tou- 
tesfois,  cherchant  tant  feulement  auoir 
des  hommes  pour  les  facrifices  de  bou- 
che, il  n’y  enuoyoit  pas  grands  troup- 
pes  de  gendarmes,  aulfi  bien  fouucnt 
ceux  de  Tlaxcallan  leur  donnoient  la 
chafle  . Courtois  prenoit  vn  fingulier 
pl  ai  fi  r d’entendre  la  difeorde, guerre, & 
contention  li  grade  entre  les  nouueaux 
amis,  & legrâd  Seigneur,  chofe  qui  luy 
venoit  bien  à propos, cfperant  brider  Sc 
fellcr  mieux  à l’aile  par  ce  moyen,  l’vn 
& l’autre  party . De  mode  qu  il  taftoit 
fecrettemenr,  puis  cefluy-cy,  puis  1 au- 
tre, afin  de  mieux  ourdir  fa  toile,  &de 
plus  loing  . Ceux  d’Huexocinco  qui 
auoient  fuiuy  la  guerre  contre  les  no- 
ftres,  furent  prefens  à ce  que  delfus,  ils 
alloient  & venorent  de  leur  ville, qui  eft 
vne  Repubîicque  corne  celle  de  Tlax- 
• callâ,  &:  font  toutes  deux  amies  & fi  bie 
vnies  par  enfemble , que  c’ell  vnemef- 
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me  chofè.-elles  Ce  badoient  contre  Mo- 
teeçume  pour  empelcher  Ce  s opprelïios 
& la  boucherie  de  Tes  Temples. Ce  peu- 
ple icy  Ce  rendit  à Ferdinand,  pour  le 
fèruice  & vafTelage  de  l’Empereur. 

Recueil folemnel fait  aux  ejîrangers 
parles  Choloüans. 

Es  ambafTadeurs  de  Motecçu- 
me,  lefqueîs  auoient  fuiuy  Fer- 
dinand, luy  confeillerent  puis 
qu il  auoit  arrefte  d’aller  à Mexico, 
qu  il  pafîaft  par  Chololle,  à cinq  lieues 
de  Tiaxcallan,  en  laquelle  viileifferoit 
bien  receu  par  les  habit-ans.,  qui  leur 
eftoientamis  & confedercz:quelà  il  at- 
tendrait plus  commode'ment  la  volon- 
té du  Roy,  &fî  elle  feroit  dei’appeller 
dans  Mexico , ounon.  Ce  que  vérita- 
blement ils  difoient  pour  l’arracher  de 
la, car  il  pefoit  fort  au  M^exican  de  veoir 
paix  & liaifon  entre  l’Efpagnol  & les 
Tlaxcallans  , & craignoit  qu’tl  n’en 
tomba#  quelque  durcfclatdetonner- 
re  fur  fon  Royaume . Doncques  pour 
fe  le  rendre  plus  deuot , &le  diftraire 
de  ce  lieu,  continuoic  de  iouren  iour 
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a luy  donner  quelque  gentil  prefcnt, 
comme  pour  luy  feruir  d’amorce . Au 
contraire  ceux  de  Tlaxcallan  fe  faf- 
choient  indiciblement  de  veoir  qu’il 
vouloir  prendre  le  chemin  deChoIolIe, 
luy  remonftroient  que  Motecçume 
eftoit  vn  trompeur,  tyran,  perfide, &que 
la  ville  de  Chololle  participoit  à là  def- 
loyauté,fe  pourroit  faire  quand  il  feroit 
entré  là  dedans, qu’on  luydrelferoitvne 
querelle  d’Alleman  , partant  dcuoit 
bien  aduifet  àfonfait,fi  tant  eftoit  qu’il 
euft  prins  refolution  d’y  aller,  luy  four- 
niroient  cinquâte  mille  perfonnes  pour 
l’accompagner.  I’ay  dit  au  commence- 
ment du  voyage , qu’on  donna  aux  Es- 
pagnols certain  nombre  defemmeslnr 
diennes,  lefquelles  fapperceurent  d’v- 
nemenee  quobraflbit  contr’euxpour 
les  accrauanter  quand  ils  lêroient  ve- 
nus à Chololle . De  celle  coniuration 
eftoit  confentant  l’vn  des  quatre  capi- 
taines Tlaxcallans , duquel  la  fœur  alla 
defcouurir  le  tout  à Pierre  d’Aluara- 
de , qui  la  eourtifoit . Or  Ferdinand 
trouüa  moyen  de  parler  au  confpira- 
teur  , & par  douées  paroles  le  tira  de 
fon  logis  ) puis  fans  dire  mot  le  feit 
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eftrangler , donc  il  n’adüint  alteration 
ny  mouucment  quelconque.  Ainfifut 
la  rufe  defcouuerte,&;par  apres  du  tout 
anéanti®,  c’eft  vn  cas  admirable  qu’il 
n’y  eut  aucune  ébullition  , tty  tumulte 
dans  Tlaxcallan  , aptes  la  miferable 
mort  d’vn  Gentil-homme  tant  fignalé, 
& qui  tenoit  vn  tel  rang  en  faRcpublic- 
que.  On  f informa  depuis  plus  ample- 
ment quels  eftoictlesmoyës  dclacon- 
lpiratiô,&  futaücre'q  leMexican  auoit 
enuoyé  plusde  trete  mille  homes  pour 
l’entreprife  de  Chololle,  & que  défia  ils 
eftoient  clpandus  és  garnifons  à deux 
lieues  à.  la  rode, que  la  plus  part  des  rues 
de  Chololle  eftoient  bouchées,  pierres 
amaiïees  & preftes  à ruer  des  gaîleries&t 
terrafles,  barrières  mifes  au  grand  che- 
min royal:  auoit-on  fait  vn  autre  che- 
min , creufé  de  folles  profondes  en 
maints  lieux,&au  trauers  on  auoit  fiché 
certains  pieux  aiguz  par  le  haut,  afin  de 
manquerlcs  cheuaux  & les  empcfchcr 
de  courir  . Ces  pieux  eftoient  cou- 
uerts  de  fable,  de  peur  que  les  Elpa- 
gnols  nef  en  doutaflent,  ores  qu’ils  raf- 
lent deuant  pour  defcouurir . Ce  qui 
feic.  encores  penfer  a noz  gens  qu’il  y 
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auoitdela  trahifon,  perfonnc  n’eftoit 
venu  de  là  parc  des  Cholollans  àveoir 
le  capitaine  Ferdinand,  toutesfois  ceux 
d’HuexocincOjlêursvoifinSjFen  eftoiet 
rais  en  déuoir.  Adoncques  fuiuant  l’ad- 
uis  de  ceux  de  Tiaxcallan , Courtois 
manda  par  hommes  exprès  aux  Chol- 
lolans  Seigneurs  & capitaines  qu’on  le 
vint  trouuer:  lefquels  ne  tindrent  con- 
te de  fon  mandement,  linon  que  par 
maniéré  d’acquit  ils  enuoyerent  trois 
ou  quatre  hommes  pour  fexculer  fur 
quelque  maladie,  & fçauoir  qu’il  de- 
mandoir.  Les  Seigneurs  de  Tiaxcallan 
remonltrerent  que  ceux-cy  n’eftoient 
que  pauures  malotrus,  &:  gens  de  balle 
eftoffe , comme  on  pouuoic  aifément 
congnoiftre  à l’exterieur  : cependant 
eiloient  d’aduis  qu’il  ne  partift  que  pre- 
mièrement les  chefs  ne  le  vinlïent  vifi- 
ter  : partant  il  les  renuoyaauec  inion- 
dion  par  efcript,que  fi  les  Seigneurs  n’y 
venoient  euxmefmes,  dansletroifief- 
me  iour  pour  le  plus  tard,  il  leur  de- 
nonçoit  guerre  ouuerte , comme  à lès 
ennemis  rebelles  , &:  pour  tels  les 
chaftieroic  rigoureufement , mais  le 
lendemain  vindrent  les  plus  appa- 
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rents  &:  mieux  veftus  de  Chololle, 
fexcufoient  que  ceux  du  Tlaxcalian 
leur  vouloieîat  vn  mal  de  mort.Ne  pou- 
uoient  entrer  à fiance  dans  leur  ville, 
eftoient  bien  aduercis  qu  iceux  auoienc 
dcfbagoulé  mille  paroles  iniurieufes 
contr’-eux.fupplioient  ne  croire  à leurs 
calomnies, comme  inueritees  par  hom- 
mes traiftres  & faulfaires , receuroient 
l’Efpagnol  & les  fiens  dans  leurs  mai- 
fons , &:  iugeroit  à l’effed  le  bon  office 
d’eux  , puis  fe  rendirent  à luy  , comme 
fubie&s  tributaires.  Courtois  en  fit 
pafier  vn  a£te  pardeuant  Notaires  & 
rruchemas,il  print  congé  des  Seigneurs 
Tlaxcallans,  Maxixca  foufpirant  de  le 
voir  partir, &fe  trouua  plus  de  cét  mille 
homes  de  guerre  a Ton  partement,pour 
luy  faire  compagnie  : furent  auec  luy 
marchans  pour  troquer  du  fel  des 
mantes.  Tâdis  voulut  que  les  cent  mil- 
le marchaffent  à quartier , & feparemet 
d’auec  les  fiens.  Ne  peut  ce  iour  là  arri- 
uerà  Chololle, ains  campa  au  bordd’v- 
ne  riuiere , auquel  lien  pluficurs  bour- 
geois Cholollans  le  vindrent  prier  afïe- 
étucufement  de  ne  confendr  que  ceux 
de  Tlaxcallâ  fiffent  aucun  excez  à leurs 
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terres , ny  perfonnes , pourtant  il  ne  re- 
tint de  tous  ces  nouueaux  genf-d'armes 
que  cinq  ou  fix  mille*  encore  fuftee  co- 
tre (a  volonté, & licentia  les  autres,  qui 
faduertirent  auant  leur  retour,  qu’il  Te 
dônaft  garde  des  Cholollâs,defloyaux , 
gens  inutiles  àla  guerre,  mârchan  s , ho- 
iries traiftres , qui  d’vne  mefme  bouche 
foufSoientle  froid  & le  chauld,  qu’eux 
pourtant  ne  le  quitteroient  pas  ayant 
îonparty  en  affeélion.  Leiourfuyuant 
il  entra  dansChololle  au  matin.  Pour 
le  receuoir , fortirent  plus  de  dix  mille 
citoyens,  rangez  parefeadres,  defqueîs 
la  plus  part  portoit  pains  , oifeaux,ou 
rofes.  Chaïque efeadron  àfonranc,& 
corne  il  pafloit,venoit  faluer  Courtois, 
puisfaifoit  place  à l’autre  qui  le  làluoit 
de  meftne. Entrant  dans  la  ville  le  peu- 
ple trotoit  à la  foule,  pour  luy  faire  la 
reuerence,puis  leurs  preftres,  religieux 
SC  maiftres  des  idoles,  vcftus  d’epitoges 
comme  furpellis , ferrez  par  deuant  &: 
bordez  de  coton  filé  pour  fitnbrïes,eux 
ayant  les  bras  dehors.  Les  vns  portoict 
des  conques,  autres  des  os  crcufez , au- 
tres des  tabourins,qui  vne  chaufferette 
& du  feu  dedans , qui  des  idoles  brilez. 
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& tous  chantoient  à leur  mode.  Ceux 
cy  approchèrent  du  Conquérant  &de 
(es  compagnons,  ietterent  aux  charbos 
de  leurs  chaufferette  certaine  refine  & 
du  copalli  , odoreux  comme  encens, 
puis  les  parfumèrent.  En  celle  pompe 
& folennité , qui  fut  grande  , ceux  de 
Chololle  receyrent  les  eftrangers , & 
les  logèrent  fort  bien  dans  vne  maifon, 
affez  ample  & capable  pour  eux  tous, 
& donneret  pour  chaque  Efpagnol,  vn 
gallipan.  Quant  aux  Tlaxcallas,  Zein  - 
poallansjztacmixtlitans,  ils  eurent  vn 
quartier  à part, & munition  fuffifantc. 


Sanglante  confyiration  des 
Cholollans  contre  les 

Efyagnols. 

’ Autant  que  le  general  Cour- 
tois,parrny  les  chemins  & de- 
dans Chololle , vit  quelque 
apparence  de  ce  quon  luy  auoit  re- 
monllré  ellant  à Tlaxcallan , il  ne  dor- 
mit pas  toutes  les  heures  de  la  nui£t, 
8c  foubçonna  d’auantage  qu’il  n’auoit 
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encore  faiefc, quand  depuis  il  vint  à con- 
lîderer  que  le  premier  iour  on  auoic 
donné  vngallipan  à chaque  Efpagnol, 
&:  pour  les  autres  iours  conl'ecutifs» 
preique  rien  à manger  : que  les  capitai- 
nes du  lieu  vilîtoient  peu  fouuétles  Es- 
pagnols, dont  il  Sentit  vne  mauuaife  ef- 
pine  à Son  pied.  Ce  pendant  les  ambaf- 
fadeurs  Mexicans  ne  luyfaifoient  que 
battre  les  oreilles  pour  luy  empefeher 
de  pourfuyure  Son  voyage  iniques  à 
Mexico.  Ores  ils  le  prioiét  den’y  point 
aller, & diSoient  que  ce  feroit  pour  faire 
mourir  le  grand  Seigneur,  s’il  ie  voyoit 
tant  feulemét:Orc qu’il  n’y  auoit  point 
de  chemin, ore  demadoient  qu’il  y vou- 
loir aller  faire,  puis  qui!  n auoit  dequoy 
viure  par  les  champs , voyant  qu’à  tous 
propos  il  leur  fermoir  la  bouche  par  vi- 
ucs  raifons, apposèrent  auçüs  des  habi- 
tans  pour  l’intimider,  difantquelapart 
où  Motecçume,refidoit,il  y auoit  Ser- 
pcnSjTygres,  Lyons  &;  autres  belles 
efpouuentables : quelles  mettroiéten 
cent  mille  pièces  Sc  mangeroict  ce  pe- 
tit nombre  d’Efpagnols , toutes  les  fois 
qu’il  plairoitau  grand  Seigneur  de  les 
relafcher.Toutes  ces  baliuernes  ne  leur 
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feruirentderien.  Partat  ils  aduiferent, 
pourauoir  pluftoftfaid,  auec les  capi- 
taines & Seigneurs  Chotollâs, que  fans 
prefeher  d’auatage  il  faloit  facmétex  les 
Chreftiens.Pour  les  induire  à celle  tra- 
hifon  fanglate, leur  promirent  des  aua- 
tages  grands  de  la  part  de  leur  Roy, do- 
nerentau  capitaine  general  vntabou- 
rin  d’or,&:  dirent  qu’ils  luy  fourniroiéc 
tréte  mille  foldats  quifetenoiée  prefts 
à deux  lieues  delà.  Les  alTalins  promi- 
rent de  lu  rp  rendre  leurs  hoftes , &:  les 
liurer  pieds  & poings  liez:  mais  ne  vou- 
lurent permettre  l’entrce  de  leiir  ville 
aux  foldats  deCulhua,  craignant  que 
foubs  ce  pretexte  leur  capitaine  gene- 
ral fe  Tentant  fort,  à l’occaüon  d’eux  ne 
les  voulu'ft  trahir, tours  de  rufes  couftu- 
mieres  aux  Maxicans  , qui  penfoient 
d’vnemefme  pierre, à ce  qu’on  dit, frap- 
per deux  oifeaüx,  feperfuadant  d’attra- 
per les  Efpagnols  tous  endormis , &: 
d’vn  coup  felaifir  de  Chololle:fi  d’aué- 
ture  les  traiftres  ne  pouuoient  executer 
leur  intention  pcrnicieufe  dedans  la 
ville, qu’ils  les  menàffént  par  autre  che- 
min que  le  Royal,  qui  va  droid  à Mei 
xico,&  prinifent  à la  main  gauche,  où 
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les  dcftroi&s  font  fafeheux,  la  terre  fâ- 
blonneufe , pleine  de  catara£tes,où  il  y 
auoic  profondité  de  la  haulteur 

de  vingt  & trente  flades  par  le  rauage 
des  eaux,  lesfermeroiëten  ces  mauuais 
pairage, &:  garrotez  les  meneroiéc  àMc« 
xico.  Celle  confpiration  ainfi  iuree,  les 
meurtriers  firet  troulfer  bagage,  &:  for- 
tir  les  femmes  &:  péris  enfanshors  de 
la  ville,pourfefcarteraux  montagnes. 
Orainlique  les  noftres  elloiët  fur  leur 
départ , à caufe  du  mauuais  traitement 
qu’on  leur  faifoit,  iladuint  que  la  fem- 
me d’vn  notable  citoyen,efmeuë  de  pi- 
tié, ou  polfible  pour fe  bien  trouuer  de 
la  compagnie  de  ces  barbus, dit  à Mari- 
pela  truchemande,  quelle  demeurait 
auee  foy , & que  l’aymant  il  luy  fache- 
roit  beaucoup  de  la  voir  alfommer 
auec  fes  mai  lires. Oyat  ces  piteules  nou 
uelles , Marine  dilfimula , & fans  faire 
femblan  de  rien , tira  d’elle  le  nom  & 
les  moyens  des  coniurez  , puis  foudain 
courut  trouuer  Aguilar , & de  pas  fu- 
renc.aduertir  Courtois,  qui  ne  s’endor- 
mit point,  ains  fit  appréhender  fur  le 
champ  deux  bourgeois  Cholollans,lef- 
quels  déclarèrent  amplement  comme 
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les  chofes  fe  palToient , & conformé» 
met  au  dire  de  celle  Dame.  C’cll  pour- 
quoy  il  arreftaiufqu’au  deuxiefme  iour 
pour  ne  traiéter  lefaidtout  à la  chau- 
de , &:  détraquer  les  habitans  d’vne  ü 
viiîaine  trahifon , ou  les  chaftier  feuq,- 
rement.  Il  appella  donc  les  Gouuer* 
neurs  & chefs, dit  en  yn  mot, qu’il  ne  fe 
pouuoit  contenter  d’eux  : les  pria  de  ne 
mentir,  8c n’vfer  de fupercherie en  fon 
endroid  , ainli  qu’ils  penfoient  faire, 
dont  il  efloit  bien  marry  : deuoienc 
pluftollle  deffier  au  combat , comme 
vaillans  hommes , & ne  f ayder  d’aucu- 
ne piperic  ou  menfonge.Ceux  de  Cho- 
lolle  relpondirent  qu’ils  eftoient  fes 
amis  &:  feruiteurs  , & le  feraient  à ia~ 
mais, ne  delguifoicnt  en  rien  lescho- 
fes,ny  ne  .mentiraient  aucunemëtrmais 
qu’il  les  aduertift  du  iour  de  fon  parte- 
ment , pour  fe  tenir  en  ordre  , le  1er» 
uir  8c  l’accompagner.  Dit,  qu’il  défi o- 
gérait  le  ledcmain , 8c  ne  vouloit  d’eux, 
linon  que  certain  nombre  d’efclaues, 
pour  charger  le  bagage  , au  lieu  de  fes 
Tamemes  , qui  fe  len raient  las  & re* 
crus , 8c  quelque  peu  de  viures.  A ce 
.mot  de  viures, ils  cômencercnt  à foubs- 
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rire  entr’-eux, que  veulent  manger  ceux 
cy  dirent-ils , puis  que  nous  les  deuons 
manger  cuits  auec  du  axi  ? Si  Motecçu- 
me  ne  C’en  fuft  courroufle  , qui  les  de- 
mande pour  Ton  plat  & folennel  feftin, 
il  y a ja  long  temps  qu’ils  fuffent  paflfez 
parnoz  boyaux. 

Punition  dès  ChololTans. 

Estraiftres  pefant  auoirbien 
tablé  leur  ieu  , amenèrent  de 
grad  matin  vnetrouppe  d’ho- 
mes, aucüs  pour  charger  les  hardes  des 
paflagers,  autres  auec  des  liéts  ou  cou- 
uerturcs  qu’ils  appelléthamaques,  pour 
y porter  les  Espagnols,  & les  y accabler 
a rimpourueu.il  y auoit  parmy  ceux  cy 
nombre  de  ftaffiers  armez,  Sc  des  plus 
endiabîez,  ayans  charge  de  mettre  en 
pièces  le  premier  qui  nemarcheroit  a 
leur  gré. Leurs  preftres  auoiencfacrifie 
au  Dieu  Queçatcouatl,  cinq  petis  gar- 
çon s\le  trois  ans,&  autât  de  filles,  cou- 
ftume  qu’ils  obferuoiét,  quand  ils  vou- 
loient  cSmenceck  guerre. Les  capitai- 
nes 'auec armes  & foldats  coniurez,fë 
faifirent  fecrettement  des  quatre  por- 
tes 
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tcsdelacour&maifon,  où  les  noftres 
logcojenc . Courtois  aufii  fin  qu’eux,, 
dés  lepoind  du  iour  auoit  fans  lonner 
mot  faid  aritier  les  Tlaxcallans  , Zem- 
poallans,& autres  alliez, faid  motcr  les 
liens  à cheual,  donc  le  mot  du  guet  aux 
Efpagnols , qu’ils  iouaflent  des  cou- 
fteaux , au  premier  coup  d’harquebulè 
qui  fe  defiacheroit,  pource  qu’il  y aîloit 
de  leur  vie . Or  ainfi  que  les  habitans 
fauançoient  défia  à grofles  frouees,  il 
manda  aux  principaux  & chefs  de  la 
ville, qu’ils  le  vinifient  trouuer  en  là  cha 
bre,afin  de  prëdre  congé  deux.  Incori- 
tinent  plufieurs  Ce  prelenterêt  à la  por- 
te,mais  on  n’eri  laiifia  entrer  que  trente 
feulemét  des  plus  remarquez , aufquels 
remÔilra  qu’il  auoit  toufiours  parlé  ro- 
dement  communiquant  auec  eux , qui 
n’vl'oient  que  de  fraude  &:  difiSmuIatio, 
ères  qu’il  les  eult  aduertis  de  faire 
mieux.  Qrfià  leur  prière,  bien  que  plei- 
ne de  venin, il  auoit  empefché  que  celle 
grolfiearnïee  de  Tlaxcâîteques  n’ëtraft 
dedans  leur  ville , & commanda  à ceux 
de  là  compagnie  de  le  comporter  auec 
douceur  ; Et  iaçoit  qu’ils  ne  l’eulfient 
pourueu  de viures  médiocres , comme 
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ileftoit  bien  raifonnab)e,n’auoitpour- 
tantlafchéla  bride  à Tes  foldats,  pour 
predre  aucune  chofe , non  pas  la  moin- 
dre poule.  Que  pour  le  falaire  d’vne 
telle  rondeur,  auoient  entr’-eux  com- 
plotée de  l’afTalfiner  Iuy&  les  liens.  Et. 
ne  pouuant  exccuter  leur  entreprife 
damnable  en  leurs  maifons,  le  vouloiée 
tirer  dehors, pour  en  chemin  l’enuelop- 
per  és  paflages  mal-aifez,<§c  fe  feruir  des 
trente  mille  garnifons  du  Mexican,qui 
n’eftoiet  qu’à  deux  lieues.  Par  celle  me- 
chate  & deüoyale  trahifon,  dit-il,  voys 
en  perdrez  tous  la  vie,&;  fera  voftre  vil- 
le rafee , tat  qu’il  n’en  refteramcmoire. 
Adonc  les  confpirateursfurenteftqnez 
comme  fondeurs  de  cloches, &ne  fceu- 
rent  que  refpondre:  fe  regardoientl’vn 
l’autre,  rouges  corne  braize , marmon- 
nant & difant  tout  bas.  Celluy  relTem- 
bîe  noz  Dieux , qui  fçauent  tout  cecy, 
il  ne  faut  plus  le  nier.  Et  lors  defgorge- 
rent  le  faicfc  à la  barbe  des  ambalfadeurs 
deMotecçume. Courtois  en  fepara  qua- 
tre ou  cinq  de  la  compagnie  des  autres, 
afin  de  leur  tirer  les  vers  du  nez  plus 
facilement,  & que  les  Mexicâs  n’y  pre- 
ftallent  l’oreille.  Eux  ne  fallirent  pas  de 
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raconter  de  poind  en  poind  le  fuied 
de  la  tragédie . Lors  faddreiïànt  aux 
ambafladeurs , il  leur  reprocha  que  les 
Cholollâsàleur  inftigation,&:foubsle 
nom  de  Motecçume,auoient  côfpirélà 
mort,  mais  qu’il  ne  le  pouuoit  croire, 
eftant  Motecçume  Ion  amy  & fi  grand 
Prince,  attendu  que  ce  n’eft  point  la 
couftumedes  grands  Seigneurs,de  tro- 
per  ny  démentir,  & moins  encore  dç 
participer  aux  trahifons.  Dit  que  les 
villains  perfides  en  pafiferoient  le  pas, 
mais  qu’il  n’y  auoit  rien  à craindre  pour 
eux, qui  cftoiét  enuoyez  d’vn  Roy  qu’il 
defiroit  feruir  &:  gratifier  tel, fi  grand, & 
fi  bon  , qu’il  nevouldroit  pour  rien  du 
monde  authorifer  vn  fi  mefchatade:ce 
qu’il  difoit  tout  à propos  , pour  du  tout 
ne  s’elloigner  la  volôté  du  grâd  Seignr, 
filât  doux  iufqu  a ce  qu’il  fut  dedas  Me- 
xico. Quad  &quad  il  fit  mourir  aucuns 
des  trailtres,qui  eftoiët  venus  en  fa  châ* 
bre,&lierlesautreseftroidemët:puis  au 
coup  de  harquebule  comme  il  auoit  en- 
joint, fe  ruerét  toutes  les  troupesCour- 
tefiénes  d’vnegrandevehemcnce  fur  les 
habitas.  Lelquelles  pour  iouër  au  quite 
ou  au  double, menerét  fi  bien  les  mains 
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qu’elles  définirent  en  moins  de  deux 
heures, plus  de  fix  mille  per  fon  nés,  fan  s 
toutesfois  offencer  les  femmes  ny  petis 
enfans.  L’effort  & maffacre  dura  cinq 
bonnes  heures,  p our  eftreles  citoyens 
armez,  6c  barrières  mifes  au  trauers  des 
rues:  on  mettoit  le  feu  aux  temples  & 
maifons  qui  refiftoient.Le  fang  couloit 
de  tous  coflez , 6c  ne  pouuoit  on  afïeoir 
le  pied , que  fur  perfonnes  mortes.  Il  y 
eut  iufques  au  nobre  de  vingt  Gentils- 
homes  & Preftres  idolâtres  qui  f eftoiét 
retirez  au  temple  maieur,en  la  tour  du- 
quel on  monte  par  fix  y ingts  marches, 
& fe  deffendoient  fort  Se  ferme  auec 
pierres  Se  fléchés,  non  fans  faire  grand 
dommageJls  furent  requis  & non  ren- 

dus , puis  bruflez  comme  leur  temple. 

Blafmoient  leurs  Dieux  au  milieu  des 
flammes, du  mal  qu’ils  faifoient  a ne  les 
vouloir  fecourir,ny  defendre  la  ville  S C 
leur  fan £tuaire.  Ainfl  fut  la  ville  expo- 
feeau  pillage, noz  gens  eurent  fsour  leur 
part  delà  defpouille,or,  argent, pluma- 
ges .Et les  Indiens  côfederezfel,coton, 
S£  mantes, pource  qu  ils  ne  dcmadoient 
que  cela.  Le  fac  &c  meurtre  dura  tant 
qu’il  pleut  à Courtois , &c  qui  le  feit  ccf- 
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fer  voyant  vn  fi  horrible  fpeétacle.  Les 
Cholollans  que  Courtois  auoitfait  lier 
& referrer, marris  extrêmement  de  voir 
la  déflation  de  leur  patrie,  & le  mafla- 
cre  de  leurs  peres , parens,  amis,voifins 
Si  cocitoyens, prièrent  i’Efpagnol,auec 
effufion  de  larmes,  qu’il  luy  pleuft  faire 
deftachcr  quelquesvns  d’entr’eux,pour 
aller  fçauoir  que  les  Dieux  auoient  fait 
du  menu  peuple  , le  fupplierent  de  par- 
donner à ceux  qui  reftoient,&  permet- 
tre que  chacü  retournait  chez  foy , puis 
qu’ils  n’eftoienc  premiers  autheurs  du 
malefi.ee, ains  le  ty ra,  qui  les  auoitabu- 
fez,6c  le  foleil  tous  enfemble.  Chololîè 
dés  le  lendemain  regorgeoit  de  peuple: 
& furet  Tlaxcallans  interceficurs  pour 
tous,enuers  l’Efpagnol, qui  leur  pard5- 
na&  relafcha  les  prifonniers,lës  aduerf 
tiffantque  s’ils  retomboient  plus  en  fi 
lourde  faute , on  les  chaftieroit  de  mei- 
me.  Il  rendit  amis  les  Cholollans  & 
Tlaxcalteques , comme  ils  auoient  efte 
auparauant,finon  que  par  fois  ,Motec- 
çumc,&  les  Roy  s precedens,  les  auoiet 
diflociez  par  occulte  zizanie  , brigues 
Si  corruptions.  Apres  la  mort  de  leur 
capitaine  general  , ceux  qui  refterent 
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des  Cholollans , en  elleurent  vn  autre, 
par  le  congé  de  l’Efpagnol. 

Chololle fanfôuain  des 
Jndiens. 

f Hololle  eftvne  république 
| comme  Tlaxcalla , regie  par 
vn  capitaine  general  ou  gou- 
uerneur , lequel  eft  cfleu  par 
voix  cÔmune  de  tous , Il  y a vingt  mille 
maifons  en  la  clolture  de  Tes  murailles, 
& autant  en  Tes  faulxbourgs, ayant  aufli 
beau  front  & apparence , que  ville  qui 
foit.  Vous  y voyez  les  gentils  pinacles  &c 
haultes  tours  des  temples  qui  font  en 
tel  nombre,  à ce  qu’on  dit,  comme  de 
iours  en  l’an.  Chaque  temple  a là  tour 
pour  le  moins,aucuns  en  ont  d’au  an  ra- 
ge, tellement  qu’en  paffint  on  y conta 
quatre  cens  tours. C’eft  vue  nation  qui 
n’a  pas  mauuaife grâce,  &C  qui  cftfort 
ingenieufe.  Les  femmes  fçauent  bien 
grauer  & befongner  en  orfeurie.les  ho- 
mes font  prompts , belliqueux  & bons 
artilàns  de  leur  meftier  : leurs  habits 
font  ma  Meurs  Sc  mieux  façonnez  q des 
autres  jndiens,  que  les  Viateurs  eufTent 
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point  encore  rencontrez  iufqueslà.Ils 
portent  vne  maniéré  de  cafaques , fem- 
bîables  aux  Aibornozes  Morefques,fi- 
non  qu’il  y a des  manches.  Le  pays  eft 
gras,  fertil  &:  il  peuplé,  qu’on  y voit  peu 
de  lieux  vuides . Il  y a multitude  de 
pauures  qui  mandient  aux  portes  , ce 
qu’on  n’auoit  encore  point  veu  en  ces 
quartiers  des  Indes.  La  ville  de  Cho- 
lollefurpafloit  toute  autre  en  religion, 
auflleftoitellele  fanétuaire  des  Indiës.- 
A laquelle  vn  peuple  infîny  trottoit  en 
pèlerinage  &:  deuotion.  Pourtant  elle 
auoit  des  temples  en  fi  grande  quanti- 
té, defquels  le  principal  n’auoit  point 
Ton  pareil  en  toute  la  nouuelle  Efpa- 
gne,fuftenhaulteur,  beauté, ou  matiè- 
re. On  contoit  lix  vingts  marches , de- 
puis la  bazede  la  plattc  forme , iulques 
à la  tour  ou  pinacle  d’enhault.  L’idole 
maieur  de  leurs  Dieux  fappellc  Que- 
çatcouatl , Dieu  de  l’air,qu’ils  croyent 
auoir  efté  fondateur  de  la  ville , loué 
pour  fa  virginité  & finguliere  pcnitéce. 
Il  fut  inftituteur  du  ieufne  , ôc  le  pre- 
mier qui  montra  aux  autres  à fe  tirer 
du  fang  de  la  langue  &C  des  oreilles,  or- 
donant  qu’o  facrifiaft  tant  feulemçt  des 
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palôbes,  cailles  &:  telles  chofes  de  chafi 
fie  : iamais  il  ne  porta  qu’vne  foltane  de 
coton  blanc,fort  lôgue  & ferree , & par 
defïus  vn  manteau  fiemé  de  croix  rou- 
ges , encore  pour  le  iourd’huy  on  garde 
leans  certaines  pierres  vertes  qui  furent 
bennes , comme  fi  c’eftoient  reliques, 
l’vne  defiquelles  a la  forme  d’vneteftc 
de  Singe,  fort  approchant  du  naturel.  * 
Noz  pèlerins  apprindret  toutes  ces  par- 
ticularitez  par  l’efpace  de  vingt  iours 
qu’ils  feiournerent  en  ce  lieu  , auquel 
pour  lors  fe  faifoit  vn  traffic  admirable, 
entre  gens  qui  ne  ceffoient  de  v enir,  8c 
d’aller:  mais  la  chofe  plus  aggreableà 
l’œil  qui  le  trouuoit  aux  marchez,efloit 
la  vaifieîle  de  poterie,  coloree  &:  façon- 
nes en  cent  mille  fortes. 

Ve  la  montagne  aydente 
Vopocatepec . 

Hui£t  lieues  de  Chololle  eft 
vne  montagne  noinmeePopo- 
catepec,qui  fignifie  montagne 
de  fumee,  pour  raifon  qu’elle  feaapore 
par  interuales,  en  gros  bouillons  de  fu- 
mee,ondoyate  8c  meflee  de  feu. Si  vou- 
lut fçauoir  l’Efpagnol  que  f en  eftoit,& 
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y enueya  dix  hommes  de  fa  nation  auec 
plufieurs  naturels  du  lieu,  pour  les  con- 
duire & porter  viures , ils  la  trouuerent 
difficile  à monter,  afpre  &fort  embarra- 
çee,  Rapprochèrent  de  fi  près  qu’ils  ouy- 
rent  vn  grand  bruid  éc  bourdonne- 
ment, mais  n’oferent  monter  iufqu’à  la 
cime , d’autant  que  la  terre  trembloit 
foubs  leurs  pieds,  & y auoit  tel  amas  de 
cendres , qu’il  les  empefehoit  de  mar- 
cher . De  forte  qu’ils  tournèrent  bride, 
mais  il  y en  eut  deux  delà  compagnie, 
lefquels  pour  eftre,  ou  plus  courageux, 
ou  curieux, pouffèrent  outre,auec  refo- 
lution  de  veoir  le  bout  & l’origine  d’vn 
feu  tant  efpouuentablé , voulant  payer 
de  raifon  pertinente  ceîuy  qui  les  auoit 
enuoyez,  & n’eftre  mis  au  rang  des  om- 
brageux & timides  . Pour  chofe  que 
peuffent  faire  leurs  compagnons,  3l  les 
guides  qui  les  effarouchoient , difans 
qu’eux  ny  pieds  d’homme  n’auoient  ia- 
mais  attaint  iniques  là,  fi  donnerent-ils 
tout  au  trauers  de  la  cendre, & couuerts 
d’vne  efpeffefumee  gaignerent  le  com- 
ble. Contemplerét  vn  efpace  de  temps, 
& leur  fembla  veoir  vne  grande  bouche 
& concauité,  ayâtdemy  lieue  d’ouuer- 
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turc  où  retentifloitle  bruit  fi  merueil- 
leux  que  la  montagne  en  croulloit.  Elle 
n’eftoit  gueres  profonde,  & bouilloit  à 
la  maniéré  d’vn  fourneau  de  verrier, 
quad  plus  il  eft  efchauffé.C  ome  la  cha- 
leur & fumee  cômençoità  les  maiftri- 
fer, ils  tournèrent  vifage,fuiuans  la  pre- 
mière impreffion  de  leurs  pas,  pour  ne 
perdre  le  chemin,  & ne  fe  perdre  eux 
mefmesrà  peine  eurét-ils  le  dos  tourné, 
quevoicy  vn  gros  tourbillo  de  cendres 
& fiâmes, puis  fimdain  de  la  braife,  puis 
vn  grand  efclat  de  pierres  ardantes,  qui 
fi eflançoient  de  ceftç  concauité , telle- 
ment que  fans  vne  roche  qui  leur  feruit 
de  couuerture,  ils  y fuflent  demeurez 
tous  roftis. Quand  les  Sauuages  veirent 
ces  deux  icy  de  retour  fansaucune  Ie- 
fion,  &qui  rapportoient  de  bonnes  en- 
fieignes  d’auoir  efté  iufqu’au  lieu , c’e- 
fioit  à qui  mieux  baiferoit  leurs  vefte- 
més,  les  regardoient  corne  par  miracle, 
leur  faifoiet  offrande  depetitsprefens, 
aufli  deuotement  que  s’ils  euffent  cfté 
Dieux.  Les  b5nes  ges  penfent  que  c’efi: 
vne  gueule  d’enfer,  où  pour  expier  leur 
faute,  vont  apres  la  mort  ceux  qui  gou- 
ucrnentmal,ou  trauaillét  leurs  fubiets. 
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&delà  cherchent  vn  repos  aggreable. 
Ccfte  montagne,  qu’on  nome  Vulcan, 
pour  ce  quelle  tient  aucunement  du 
Mongibel  de  Sicile,  oùles  Poëtes  fei- 
gnent que  V ulcan  forge  le  tonnerre, eft 
bienefleuee  & de  forme  ronde,  fur  la- 
quelle iamais  la  neige  ne  deffault,appa- 
roift  la  nuiét  de  fort  loin,  au  moyen  des 
groffes  dames  qu’elle  regorge  par  bou- 
tces-.par  l’efpace  de  plus  de  dix  ans  a dit 
continué  de  fumer  & d’ardre,  iufques  à 
l’an  ij  4 o.  qu’elle  reprintfon  premier 
naturel.  Il  en  fortit  vn  tat  horrible  tin- 
tamarre,qu’il  efpouuenta  chacun  à plus 
de  quatre  lieues  à la  ronde,  elle  vomit 
premièrement  telle  abondance  de  fu- 
mee  & fi  fort  efpe/Te , que  de  mémoire 
d’homme  on  n’en  veit  la  femblable. 
Puis  eflança  vne  rauine  de  feu  fi  vio- 
lente, que  les  eftincelles  en  voilèrent  à 
cesvilîes  icy,Huexocinco,Quetlaxcoa- 
pan,Tepeiacac,Q£auhquechoIa,Tho- 
lolla,& Tlaxcallan,  qui  eft  à dix  lieues, 
encores  dit-on  qu’il  en  i allit  iufques  à 
quinze,  tous  les  champs  en  furent  cou- 
uerts, les  jardinages  grillez, & les  arbres 
roftiZj  voire  les  habits  des  perfonnes. 
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Le  Roy  Mexican  demande  confeilau 
diable.s  il  doit  permettre  ïentree 
de  fa  Ville  aux  Chrejliens. 


Remierement  que  d’entrer  à 
Mexico  j l’Efpagnol  n’auoit 
entreprins  quereller  Motec- 
çumc,  mais  aulîi  tant  d’excules  & paro- 
les enfantines  luy  rompoient  le  nez.  V n 
iour  il  fe  fafcha  aux  ambalTadeurs , fe 
plaignant  amerement  de  ce  qu’vn  li 
grand  Prince,  apres  l’auoir  tant  de  fois 
aifeuré,  & par  tant  de  Gentils- hommes 
d’eftre  fon  amy,  fefforçoit  neantmoins 
par  toutes  voyes  de  le  mole  lier  ou  faire 
mourir,  par  mains  ciandcllinement  in- 
terpolées, afin.  de  reietter  la  faute  fur  au- 
truy,  fi  l’affaire  ne  fuccedoit  bien  à fon 
gré.  Puis  que  le  Royynanquoit  de  pa- 
role, offençant  la  vérité',  fedeliberoit 
d’aller  à luy  corne  ennemy,faifant  guer- 
re ouuerte,quoy  qu’il  en  deuft  aduenir, 
ores  que  fa  première  intetion  fuit  de  le 
vifiter  comme  doit  faire  vn  bon  amy,& 
fingulier  obferuateur  de  paix.  Eux  allé- 
guèrent leurs  defcoulpes,  le  priant  de 
modérer  fa  cholcre , & permettre  à l’vn 
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quil  facheminaft  à Mexico,  pour  ap- 
porter refponce  au  pluftoft , puis  qu’il  y 
auoit  peu  de  chemin.  Il  donna  congé  à 
l’ vu  d’eux,  quireuint  dans  le  fixiefme 
iour  auéc  vn  autre  fieu  compagnon,  le- 
quel auparaüat  fcn  eftoit  allé.  Luy  pre- 
lènterent  dix  balfins  d’or,mil  cinq  cens 
mantes  de  coton , vn  nombre  infiny  de 
gallipans,  du  pain,  du  cacao,  & du  vin 
artificiel,  mixtionné  de  ce  cacao  & de 
centli:  nièrent  que  le  Roy  eult  aucune- 
ment participé  a la  confpiration  des 
Cholollans,  laquelle  n’auoit  point  efté 
ourdie  par  fon  Confeilny  commande- 
ment. Les  garnifons  dont  on  fe  plai- 
gnoiteftoiétà  ceuxd’Acacinco &Aça- 
can,  deux Tiennes  terres  près  la  ville  de 
Chololle,  à laquelle  ils  eftoient  allies 
pour  vne  compétence  de  voifinage  feu- 
lement, ceux-cy  pourroient  bien  auoir 
broyé  quelque  venin  à la  fufeitation  de 
ces  maiftres  Cholollans , leur  maiftre 
feroit  par  apres  bon  amy  de  Courtois, 
corne  on  le  verroitàrefpreuue,&:  com- 
me il  auoit  toufiours  fefté  auparauant,& 
que  Courtois  s’aduançaft  pour  aller  à 
Mexico,  où  le  Roy  l’artendoit,  refpon- 
ce fort  aggrcable  à rEfpagnol . On  dit 
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que  le  grand  Seigneur  eut  peur,  quand 
ilfceutle  faccagementde  Chololle,  8c 
dit,  C eft  icy  le  peuple  qui  deuoit  venir 
pour  commander  à ce  pays,ainfi  que 
noftre  Dieu  m aduertiffoit  . Vifitales 
Temples,  fc  renferma  en  l’vn  d’iceux,  y 
demeura  par  fefpace  de  huift  jours, 
priant  & ieufnant  à fa  mode,  facrifia 
plu  fieurs  homes,  pourappaifer  l’ire  de 
fes  Dieux,  qui  deuoient  eftre  courrou-- 
cez.  Ainfi  qu  il  eftoit  reclus  là  dedans, 
le  diable  vint  parler  à luy,  quiletinten 
verdeur,  fenhortant  de  ne  fe  donner 
peine  pour  vn  fi  petit  nombre  d’eftran- 
gers,les  laiiïàft  venir,  & feroit  d’eux  par 
apres  a fa  volonté:  ne  cédait  pourtat  les 
facrifices,  pour,  obuiant  au  malheur,  fe 
toufiours  propicier  les  Dieux  Vitcilo- 
puchtli&  Teiîalipuca,  Quecalcouatî, 
Dieu  de  Chololle, difoit-il, eftoit  fafché 
d autat  qu’on  luy  lacrifioit  peu  d’homes 
& mal  à propos, &rpar  ce  moyen  n’auoit 
cotrarié  aux  Efpagnols.  A celle  occafio 
Motecçume  permit  l’entree  de  fa  ville  à 
Ferdinand, lequel  aufli  luy  auoit  mandé 
qu’il  iroit  de  guerre  & de  force , s’il  ne 
pouuoit  y aller  de  paix  & par  amitié. 
Alors  que  Ferdinand  arriua  dans  Cho- 
lolle,il  eftoit  mcrueilleufcmét  redouté, 
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mais  il  le  fut  encores  d’auatage  apres  le 
fac,car  incontinent  le  brui&fen  cfpan- 
chapar  toutes  ces  Indes,  & terres  du 
grand  Seigneur, & ceux  qui  l’admiroiéc 
auparauant,comencerent  à le  craindre, 
tellement  que  les  portes  îuy  efloiet  ou-» 
uertes  partout  où  il  pafToit,plusde  peur 
que  d’amitié  . Motecçume  du  premier 
coup  le  vouloit  diuertir  d’aller  à Mexi- 
co, par  frayeurs  & difficultez,  qu’il  Iuy 
oppofoit,  penfoitqueles  chemins  dan- 
gereux,la  forterefle  d’vne  fi  fameufevil- 
le,le  nombre  grâd  de  tant  d’homes  & fa 
voloté  Royale, plus  forte  que  toute  au- 
tre chofe  le  deftourneroiét,  luy  eftat  re- 
fpe&é  & feruy  des  plus  grâd  s Seigneurs 
qui  fufsét  en  ces  quartiers  là. Mais  quâd 
il  veit  que  ces  cofi  ierations  ne  feruoiét 
de  rié,tafcha  de  le  mouuoir  par  prefens, 
fçachât  q le  pelerin  demâdoic&prenoit 
trefbié  de  l’or, puis  en  fin  voyâtfon  opi- 
niaftretc',&  qu’il  infiftoit  devouloir  en- 
trer dans  Mexico,  print  confèil  au  dia- 
ble commet  il  fe  deuoit  coporter,  apres, 
enauoir  communiqué  àfes  capitaines 
ôcprclats  idolâtres :il  n’eftoit  pas  en  opi- 
nio  de  mener  guerre  côtre  les  eftragers, 
car  ce  luy  euft  eflé  deshoneur  de  s’atta- 
qucràfi  petit  nobre  de  gés,qui  fe  difoiéç 
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ambafladeurs,  & ne  vouloit  elmouuoir 
les  autres  Indiens  contre  foy , chofe 
qu’on  tient  pour  la  plus  certaine , car  il 
eftoit  manifefte  que  s’ileufteu  recours 
aux  armes,  foudain  les  Otomies,  Tlax- 
caltequcs , autres  fe  fuffent  bandez 
pour  fe  ruer  fur  luy.  Partant  il  fut  con- 
traint de  lafcher  le  mot , & mander 
franchement  à Courtois  qu’il  entrait 
dans  Mexico,  elperat  manier  à baguet- 
te les  Efpagnols,  ou  bien  à la  première 
mouche  qui  le  piqueroit,  en  faire  com- 
me de  fraifes , & les  manger  tous  pour 
vn  defîeuner.  J 
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à Mexico. 


Près  que  les  deux  Mexicains 
derniers  euret  apporté  G bon- 
ne relponce,  Ferdinand  don- 
na licence  à fes  Indiens,  qui  s’en  voulu- 
rent retourner  chez  eux,  puis  partit  de 
Chololleauecdes  citoyens  du  lieu  qui 
l’accompagnèrent.  Il  ne  voulutpas  fui- 
ure  le  chemin  que  les  gens  de  Morec- 
çume  luy  monftroient,  pour  ce  qu’il 
eftoit  périlleux  &C  mauuais,  comme  af- 
fermèrent 
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fermèrent  les  Efpagnols  qui  furent  à la 
montagne  ardente,  auiïî  qu’on  latten- 
doit  à ce  partage , ainfî  que  difoient  les 
Cholollas:  mais  il  en  print  vn  mieux  af- 
feuré  &:  moins  long,  conteftât  cÔtre  les 
ambafladeurs  qu’on nele  deuoit  four- 
uoyer,  fèirentrefpoce  qu’ils  le  vouloiet 
mener  par  ce  chemin  là,encores  q ce  ne 
fuftpasle  meilleur,  pour ledeftourner 
des  terres  d’Huexocinco,  peupleenne- 
my  d’eux, là  iournee  ne  fut  pas  15guc,& 
nefeit  que  quatre  lieues , alla  coucher 
en  vnvillage  des  appartenâces  d’Huexo- 
cinco,où  il  fut  bie  recueilly  & pourueu 
de  viures.On  luy  dôna  des  efclaues,des 
mantes&de  l’or, bien  que  peu,c5me  les 
habitas  ont  peu  de  moyens  & font  pau- 
ureSjpoureftxe  chargez  defubuentions 
par  le  Mexica,  à caule  qu’ils  tiennent  le 
party  des  Tlaxcalteques.  Le  lendemain 
il  parta  par  vn  dertroiéb  entre  deux  mô* 
tagnes  couuertes  de  neige,  qui  au  oient 
deux  lieues  de  hauteur , auquel  lieu  fi 
les  trete  mille  foldatsde  ftinez  pour  l’en- 
treprinfe  de  Chololle  enflent  attendu 
les  palfagers,  fans  doute  ils  les  euflent 
prinsàla  main,  veu  l’extreme  gelee,  & 
l’abondance  des  neiges, de  laie  defeou- 
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urit  le  terroir  deMexico,ie  grand  lac& 
toutes  les  villes  fituees  à Ton  riuage,  qui 
portent  la  plus  belle  veuë  du  monde. 
Autant  que  Ferdinâd  fe  refiouylToifde 
veoir  vn  fi  beau  pays,  autant  fien  efton- 
noient  quelquesvns  de  Tes  compagnes, 
il  y eutvnmeflange  d’opinions  diuerfes 
entr’eux,  fils  deuoiet  doner  iufques  là, 
ou  non,&fecuiderentmutiner:  mais  il 
les  contint  parfaprudéce  &diflimula- 
tion,lcur  dôna  cfpoir  & courage,  & par 
belles  paroles, ioint  qu’il  fexpofoit  touf 
iours  le  premier  aux  hazards , afieura 
leur  imaginatiô  douteule. Baillant  en  la 
plaine  de  l’autre  collé,  il  rencontra  vne 
maifon  de  plaifir  au  milieu  de  la  campa- 
gne,fort  ample,  &c  telle  que  tous  les  Èf- 
pagnols  y peurent  aifémêt  loger,  &c  iuf- 
ques à fix  mille  Indiens  qu’il  menoit,tat 
Zempoallans,Tlaxcaîlans,Cbolollans, 
que  ceux  d’Huexocinco , il  n’v  eut  pas 
iufques  aux  Tamemes  ou  portefaix,  a 
qui  les  gés  de  Motecçume  ne  baftillent 
des  cabannes  de  paille,  leurappreftant 
bien  àloupper,  bon  feu,&:prouifion  de 
garces  à qui  en  vouloir.  Là  vindrene 
maints  grâds  Seigneurs  de  Mexico  par- 
ler à luy,  entre  lelquels  y auoit  vn  Prin- 
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ce  du  fang  Royal, luy  prefent'erent  trois 
mille  pezans  d’or,  le  prièrent  de  fen  re- 
tourner, que  le  pays  eftoit  pauure,  ne- 
ceffiteux, affamé, le  chemin  dangereux, 
& qu’o  auoit  befoin  de  barquillôs  pour 
y paruenir . Que  fans  tomber  au  péril 
des  eauës  &:  de  la  faim,  on  luy  feroit 
quelque  honnefte  auantage,  outre  plus 
qu’on  payeroit  tous  les  ans  vn  tribut 
pour  l’Empereur  tel  qu’il  aduiferoit,  le 
luy  faifant  tenir  à la  mer,  ou  bien  ail- 
leurs à fon  choix . Courtois  recueillit 
ces  perfonnages,  comme  leur  grandeur 
le  fembloit  requérir,  6c  leur  donna  des 
ouurages  & ioyaux  de  par  deçà,  ipecia- 
lementau  parent  du  grand  Seigneur, 
puis  mit  en  auantfes  raifons  accouftu- 
mees . Que  volontiers  il  obeyroità  fi 
grand  Monarque  , fil  le  pouuoit  fai- 
re, fans  enfraindre  le  commadement  de 
fon  Roy.  On  ne  le  deuoit  tant  pener  de 
la  venue,  laquelle  ne  ièroit  qu’hono- 
rable & de  proffit  aux Mexicans,  puis 
qu’il  ne  defxroit  rien  plus,  que  parler 
& fen  retourner  incôtinent,  qu’ils  fe 
trouueroiét  allez  deviures  à laville  pour 
tous . Quant  à l’eau,  ce  n’eftoit  rien  en 
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coparaifon  de  deux  mille  lieues  de  mer 
qu’il  auoit  trauerfees  pour  feulement  le 
veoir,  & luy  cômuniquer  certains  my- 
fteres  degradiflîme  importace.  Il  auoit 
beau  fe  couurir&f  aider  de  paroles  miel 
lees,  fieft-ce  que  fil  euft  efté  poflible 
aux  Motecçumiens  d’auoir  prinfe  fur 
luy,tout  ce  langage  d’apparat  ne  l’cuft 
pas  fauué,&:  dit  on  qu’il  y auoit  aflaflins 
par  pays,  qui  ne  demandoient  que  d’at- 
tacher la  fonnette.  Feit  fçauoir  aux  ca- 
_ pitaines  Indiens  &:  ambalfadeurs, com- 
ment lesEfpagnols  ne  dormoient  point 
lanui«St,&:ne  fe  defueftoient  d’armes  ny 
d’habillemens , tout  aulïi  toftxpfilsap- 
perceuoient  home  en  pied  grouiller  en- 
tr’eux,le  mettoiêt  à mort,8cne  leur  def- 
fendoit  pas. Partant  &:  de  peur  que  mal 
n’en  auint,  qu’eux  en  aduertilfent  leurs 
hommes,  car  il  feroit  bie  marry  que  pas 
vn  d’eüx  mouruft  par  fa  faute,  & là  def- 
fus  la  nuiét  fe  paflà.  Au  matin  il  print  le 
chemin  d’Amaquemeca,  quieftà  deux 
lieues  és  enclaues  de  la  Prouince  de 
Chalco,  en  laquelle  peuplade  il  y a plus 
de  vingt  mille  habitans , comprenant 
ceux  des  villages  d’alentourrle  feigneur 
du  lieu  luy  dôna  quarate  efclaues,  trois 
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mille  pezant  d’or,  & bien  à manger, par 
l’efpace  de  deux  iours,  &:  l’abbreuua  de 
quelques  plain&es  contre  le  Mexican. 
Au  partir  d’Amaquemecan,  il  fut  cou- 
cher à vne  petite  villette  quatre  lieues 
plus  outre, de  laquellevne  moitié  trem- 
pe dedans  le  lac,  & l’autre  fe  fîed  en  ter- 
re ferme, à là  racine  d’vne  motagne  fort 
pierreufe  : Plufieurs  de  la  maifon  de 
Motecçume  l’accompagnoicne  pour 
fournir  le  camp  de  viures,  lefquels  ayas 
praétiqué  les  habitans  de  celle  villette, 
f efforcerent  de  iouer  vn  mauuais  tour 
aux  Efpagnols:  ils  enuoyerent  de  nuiéfc 
leurs  efpies , pourveoir  que  les  noftres 
failoient,  mais  les  fentincllcs  Efpagno- 
les  en  couchèrent  par  terre  iufqu’au  no- 
bre  de  vingt , & par  ainfî  prindrentfîn 
toutes  ces  petites  menees.C’eftvne  cho 
fè  ridicule  qu’-à  tous  propos  ils  vouloiéc 
luy  fauter  au  collet,  & tomboient  le  nez 
à terre.  A l’aube  du  îour,  ainfî  que  î’ar- 
mee  deflogeoit,  arriueret  encore  douze 
Seigneurs  de  Mexico,  defquels  le  prin- 
cipal eftoit  vil  Cacique  nommé  Gaca- 
macin,  neueuduRoy  Mexican  & Sei- 
gneur de  Teftuco , ieune  Prince  de  25, 
ans, qui  eftoit  fort  relpe&é  entre  lesfiés, 

T'  iij 


Liure  I . des  voyages 
on  le  portoit  fur  les  efpaules  dans  vne 
hamaque,  & quand  il  defcendit  on  ofta 
pierres,  pailles  &C  feftus  du  chemin  par 
où  il  deuoic  paffer.  Ceux-cy  fe  prefen- 
toient  pour  accompagner  Courtois, 
exculcrent  le  Roy  de  ce  qu’il  ne  pou- 
uoit  luy  mefrne  venir  en  perfonne, con- 
tinuèrent à prier  les  eftrangers  qu’ils  rs- 
tournaffent,  fans  aller  à Mexico,  fei- 
rent  entendre  qu’on  les  y pourroit  of- 
fencer,  qu’on  leur  boucheroit  le  paf- 
fàge  & l’entree,  chofe  qui  le  pouuoic 
faire  bien  aifément , & hé  falloir  que 
rompre  les  chauffées,  mais  ils  n’eurent 
pas  affez  de  coeur  pour  l’entreprendre, 
ou  ne  fen  aduiferent  point.  Courtois 
les  ouy  t,  parlaà  eux,&  les  gratifia  com- 
me les  precedens,  puis  fortithors  bien 
accompagné  de  perfonnes  dé  marqué, 
qui  trainoient  apres  eux  vn  monde  in- 
numerable.  Tous  fefmerueiiloient  de 
veoir  hommes  de nouuelle  façon,  bar- 
buz,  veftuz,  armez,  auec  harquebuzes 
& cheuaux,&:  difoient  à part,  Ces  gens 
icy  font  Dieux.  Courtois  faifoit  croire 
à ces  ignoransqu’ils  eftoiçnt  perdus  fils 
trauerfoient  les  rangs  deiesloldats  Ef- 
pagnols , ou  rapprochaient  des  che- 


de  F erdinand  C ourtoù.  148 

uaux  tant  foie  peu , pour  deux  raifons. 
L’vne,  de  peur  que  toute  innocence  & 
admiration  mife  bas,  ils  ne  couruffent 
auxarmes,  l’autre  afin  que  la  voye  re- 
liait libre,  car  ils  l’enuironnoient  de 
tous  codez  . A in  fi  par  apres  il  arriua 
dans  vne  ville  de  deux  mille  feux,  affi- 
fe  du  tout  en  l’eau,  apres  aüoir  marché 
par  l’efpace  d’vne  lieue , le  long  d’vne 
chauffée,  belle  5c  large  de  vingt  pieds. 
Le  Seigneur  du  lieu  traieba  noz  pèlerins 
fort  honorablement,  les  pria  de  cou- 
cher en  fa  ville,  fecrettement  fe  plai- 
gnit du  Mexican  & de  tous  fes  tributs 
exceilifs  , luy  dit  qu’il  y auoit  beau 
chemin  de  là  à Mexico  , 5c  par  vne 
chauffée  , comme  celle  qu’il  laiffoit 
derrière,  icy  print  repos  l’Efpagnol, 
ôc  cominençoit  à fe  refouldre  d’y  fe- 
iourner  pour  quelque  temps,  afin  d’ap- 
prefler  des  barques  ou  fuites,  mais  il 
eftoitenfufpens,  5c  craignoit  que  ce- 
pendant on  ne  luy  couppaft  les  chauf- 
fées , dont  il  auoit  vn  grand  foucy. 
Cacama  5c  les  autres  de  fa  compagnie, 
l’importunerent  tant , qu’il  partit 
pour  aller  à Iztacpalapan  , qui  n’e- 
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ftoit  que  deux  lieues  plus  outre. 
Celle  ville  appartenoit  à l’vn  des  ne- 
ueux  du  grand  Seigneur,  il  ne  les  voulue 
côtredire,  &:  pour  ce  qu’il  ne  luy  reftoit 
plus  que  deux  lieues  à cheminer, depuis 
là  iufques  à Mexico,  en  laquelle  ville  il 
defiroit  encrer  le  lendemain  de  bonne 
heure  & fans  fehafter.  Il  fut  donc  cou- 
cher à Izcacpalapan  , pour  le  rece- 
uoirfortitaudeuantdeluy  Cuetlauac, 
Seigneur  du  lieu, & le  Cacique  de  Cul- 
huacan  fon  parent,  luy  prefenterentef- 
claues,  mantes,  plumages,  auec  quatre 
mille  pezans  d’or.Cuetlauac  logea  tous 
les  Efpagnols  en  fon  Palais,  quieftvne 
maifon  degrandpourpris,compofeede 
bonnes  eftofes,  pierre  & charpenterie 
bie  mifes  en  œuure,  où  vous  trouuez  de 
belles  cours, fales  & chambres  hautes  & 
baffes,  & tout  ce  quifert  à l’embelliffe- 
ment  d’vne  maifon  de  Prince.  Vous 
euffiez  veu  par  le  logis  des  tapifferies 
faides  de  coton,  riches  à leur  vfage,  les 
beaux  iardins  bigarrez  d’vn  meflange 
de  fleurs,  les  arbres  odoriferans,  les^l- 
lees  & treilles  entreciffues  de  cannes 
couuertes  de  rofes  & verdures  , les 
eftangs  d’eau  douce  : Il  y auoit  auiît 
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vn  verger  tref-dele  table  , qui  eftoit 
planté  d’arbres  fruitiers  &feconden 
herbages  , auec  vn  beau  referuoir, 
ayant  quatre  cens  pas  en  quarré,  & mil 
fix  cens  de  tour,  reueftu  par  le  dedans, 
de  muraille  faite  de  pierre  &de  chaulx, 
auquel  on  pouuoit  defeendre  par  efca- 
licrs  , qui  refpondoient  à fleur  d’eau, 
voire,  iufques  à la  terre  en  maints  en- 
droits. Mille  fortes  de  poiflon  yna- 
geoient  , mille  poules  d’eau  , arles  & 
mouettes  y fréquemment,  & tant  d’au- 
tres oifeaux  eftranges,qu’àpeine  eufliez 
vous  peu  voir  l’eau  du  referuoir.  Iztac- 
palapan  eft  vne  ville  de  dix  mille  mai- 
fons , de  laquelle  vne  moitié  eft  a flirte 
dans  le  lac  falé,&  l’autre  fur  terre. 


Le  grand  Seigneur  fort  de  Mexico-^ 
pourreceuoir  Courtoù » 

Epuis  Iztacpalapan  iufques  à 
Mexico,  il  y a deux  lieues,  co- 
me  i’ay  dit,  & fault  aller  par 
vne  longue  chauffée , fi  large,  qu’huit 
hommes  decheual  y peuuent  marcher 
de  front , elle  eft  droite  & faite  côme 
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au  niueau,  fi  quvii  bon  œil,&  de  ferme 
rayon,  peut  bien  apperceuoirles  portes 
de  Mexico.  On  trouue  beaucoup  de 
villes  a collé  de  celle  chauffée  , comme 
Mexicalcinco,qui  côtient  quatre  mille 
maifons,& ell  platee  dedans  l’eau  ,puis 
Coioacan, ville  de  fix  mille  mailbns,  &: 
Vitcilopuchtli,  de  cinq  mille,  efquel- 
les  font  maints  temples  de  gentils  pina- 
cles,qui  les  embellilfent.Le  commerce 
de  Ici  y ell  frequent,&:  s’y  faid  en  gran- 
de quantité,  qui  le  vend  au  mefine  lieu 
ou  fç  tranlporte  ailleurs,  pour  eflre  ven- 
du aux  foires  de  marchez.  Ilscreulènt 
des  folles  en  terre , de  par  conduits  de- 
riuent  en  icelles  l’eau  du  lac  qui  ell  la- 
lee,& la  le  prend  de  caille, par  ce  moyen 
ils  font  des  malles  de  pains  de  lel:  quel- 
quefois ils  mettent  l’eau  fur  le  feu , de  le 
feî  en  ell  meilleur  : mais  il  y a plus  de 
peine  de  d’empefehement.  De  ce  traffic 
le  grand  Seigneur  droit  vn  merueilleux 
reuenu.  Or  ell  la  chauffée  entrecoup- 
pee  de  maintes  ouuertures , efquelles 
trauerle  l’eau  d’vn  lac  à l’autre  , de  fur 
icelles  des  pots  leuis  de  traid  en  traid. 
Ce  fut  la  voye  que  Ferdinand  Cour- 
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tois , &:  fes  quatre  cens  compagnons 
fuiuirent,  auec  fix  mille  Indiens  de  fon 
intelligêce,&  des  peuplades, qu’il  auoit 
attirées  à foy.  Il  y auoit  fi  grand  preffe  à 
la  voir, qu’on  ne  fçauoit  quelle  part  fe 
tourner  , tellement  qu’à  peine  peut  il 
aborder  Ja  part  où  fe  ioind  vne  autre 
chauffée  auec  celle  cy  : auquel  endroidt 
il  y auoit  corne  vne  citadelle, flaquee  de 
deux  tours  aux  deux  coings, &par  le  mi- 
lieu vrie  forte  muraille  crenelîee  &bié 
percee,aucc  deux  portes , qui  eftoit  vne 
fortereffe  affez  forte  à mon  iugement. 
Parla  vin  drent  trois  mille  Gentils-h5- 
mes  tant  courtifans  que  citoyens,  pour 
le  receuoir  &:  bienveigner:  tousma- 
gnifiquement  accouftrezà  leur  vfage, 
&d’vne  mefme  parure.  Ainlî  qu’ils  ap- 
prochoiét  de  Ferdinand,  chacun  d’eux 
touchoit  la  terre  de  fa  main  dextre,puis 
la  baifoit,  & fenclinâtpaffoit  outre  fé- 
lon fon  ordre  : laquelle falutation  dura 
bien  vne  bonne  heu  re. Depuis  celle  ci- 
tadelle, la  chauffée  effoit  continue  iuf- 
ques  à vn  pont  leuis  large  de  dix  pas,  & 
non  guere  loing  de  la  ville.  A ce  pont 
le  prelenta  le  grand  Seigneur  Motec- 
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çumc , qui  venoitau  dcuantde  Cour- 
tois , & marchoit  fouBs  vn  dais  entre» 
tiffii  de  plume  verte  & d’or,  fuperbe- 
ment  enrichy  d’argenterie  , lequel 
eftoitqjorté  par  quatre  Courtifans, 
Cuetlauac  & Caeama  le  fouflenoient 
par  defToubs  les  bras  comme  fes  plus 
proches  & nepueux.  Tous  trois  eftoiét 
veftus  tref- richement  d’habits  fembla- 
bles,mais  le  Roy  portoit  pour  fouliers, 
deux  femelles  d’or  auec  pierres  pretieu- 
fes  efclatantes,  lefquelles  efloient  atta- 
chées de  courroyes  par  le  defïus  du  pie 
corne  on  les  peind  à l’antique.  Venoiet 
les  officiers  de  fa  maifon  deux  à deux, 
tapiffians  la  terre  de  mates  qu’ils  oftoiéc 
& mettoient , de  peur  qu’il  ne  la  tou- 
chai!:. Apres  eux  marchoient  deux  cens 
principaux  Seigneurs  & Gentils-hom- 
mes,corne  en  proceffi5,tous  defchaux, 
auec  mantelines  d’vne  mefme  liurec , 
mais  d’autre  couleur  & plus  riches, que 
celles  de  trois  mille  precedens.  Le  Roy 
pafïoit  au  milieu  de  la  ruë,&  eux  apres, 
qui  razoiét  la  muraille  des  deux  collez 
le  plus  près  qu  ils  pouuoiëc,  baifTant  les 
yeux  contre  terre,  pour  ne  le  regarder 
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en  face,  autrement  c’euft  eftéluy  faire 
deshonneur.Soudain  Courtois  mit  pié 
à terre, & f auança,  pour  luy  doner  l’ac- 
collade  à noilre  mode , mais  il  fut  re- 
pouffé  par  ceux  qui  fouftenoiét  le  Roy: 
car  ceftoit  àluy  péché  que  d’ofer  entre- 
prendre de  le  toucher,  toutesfois  eux 
deuxfefaluërent.  Courtois  luy  tendit 
au  col  vne  chaine  de  perles, diamants  & 
pièces  de  verre  meflees  parmy , puis  le 
Roy  f en  retourna  deuant,  auec  l’vn  de 
fes  nepueux , commandant  à l’autre  de 
prendre  l’Efpagnol  par  la  main , 8c  le 
mener  apres  luy,  par  le  milieu  de  la  rue.  _ 
Ainfi  qu’il  commençoit  à marcher,  les 
autres  deux  cens  Seigneurs  d’vne  mef- 
me  liuree,f  approcheret  i’vn  apres  l’au- 
tre pour  parler, & luy  faire  la  reueren- 
ce.  Brefle  iour  n’eu  il  pas  fuffy,  qui  eu  fl: 
voulu  permettre  à tous  ceux  de  la  ville, 
de  le  venir  faluër, comme  ils  en  auoient 
defir:  mais  ainfi  que  le  Roy  f en  retour- 
noir  8c  le  peuple  venoit  en  front,  il  n’o- 
foit  le  regarder , 8c  ne  pouuoit  aborder 
à Courtois , duquel  la  chaine  pleut  au 
Roy  merueilleufement , qui  pour  n’e- 
ftre  redeuablcjCommanda  corne  grand 
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Prince  qu’il  eftoit,  qu’on  luy  apportait 
deux  beaux  colliers  de  gros  cancres 
rouges, qu’eux  prifent  beaucoup  cha- 
cun defquels  pendoient  hui£t  cancres 
d’or, d’ingenieux  artifice, & d’vn  palme 
de  largeur  : & les  meit  au  col  de  Ferdi- 
nand , de  fa  propre  main,  faueur  admi- 
rable, & que  les  Indiens  preferoient  à 
toute  choie.  Quoy  faid,ils  pourfuyui- 
rent  toufiours  leur  chemin  par  la  gran- 
de ruë,qui  dure  la  troifiefme  partie  d’\r- 
ne  lieue,  belle,  droiôte,  large, & bordée 
de  maifons  de  part  & d’autre.  Il  y auoit 
tant  de  gens  qui  regardoient  aux  fene- 
ftres,  portes,  terraces  & galleries,  que  ie 
ne  fçauroy  dire  lefquels  auoient  plus 
grande  occafion  de  fiefmerueiller,  ou 
les  Efpagnols  d’vne  telle  affluence  de 
perfonnes,que  la  ville  de  Mexico  nour- 
riflbit  , ou  le  peuple  Mexican  lors  qu’il 
veit  armes,  artillerie , cheuaux , barbes 
&geftes  d’hommes  incognus.  Finale- 
ment ils  arriuerentauPalais  d’Axaiaca, 
d’vn  grand  pourpris , où  eftoit  le  ma- 
gafin  aux  idoles  : à la  porte  duquel  Mo- 
teeçumeprint  l’Efpagnol  par  la  main, 
le  mena  dans  vn  grand  logis,  le  fie 
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feoirfur  vrïcouflînet  d’eltofte  pretieu- 
fe,&  luy  dit  : V ous  elles  en  voftre  mai- 
fon  , repaiffez,  repofez  vous,&  vous 
‘tenez  ioyeux  , ie  reuien  incontinent. 
Ainfiqueie  vous  ay  déduit, fut  receu 
Ferdinand  Courtois  par  le  grand  Sei- 
gneur Motecçumacin,en  (à  fameu- 
fe  ville  de  Mexico,le  huictiefme 
iour  du  mois  de  Nouem- 
bre,mil  cinq  cens 
dixneuf. 
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SECOND  LIVRE 

DES  VOYAGES  E T 

CON  QXE  STES  D E Fer- 

dinand  Courtois,és  Indes 
occidentales. 

Paroles  du  Roy  Motecçume 

aux  Espagnols. 

A maifon  où  les  troup- 
pes  Eipagnolcs  furent 
logées  , eftoit  moult 
grande  &:  belle , en  la- 
quelle y auoit  fales  fpa- 
cièùies  , & plufieurs 
chambres  fuffilantcspour  les  contenir, 
& quafi  tous  noz  partilans  Indiens , tat 
ges  de  guerre  que  de  bagage.  Elle  eftoit 
fort  bien  percee, claire, nette  & tapiflee 
deparemens  tiflus  de  coton, bigarré  de 
plumages, dont  la  couleur  eftoit  diuer- 
fe  & plaifante  à l’oeil.  Apres  que  le  Roy 
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Motecçumefutlëparé,Courtoisnolïre 
Conquérant  repartit  tout  le  logis  en  di- 
uers  quartiers  , & commanda  aux  liens 
que  l’artillerie  fiift  bracquee  vis  à vis  de 
la  porte  j puis  l'e  meirent  tous  à table, 
pour  y receuoir  tel  trai&cment , que  le 
Roy  & fes  hoftes  defiroien/.  Tables 
oftees , Sc  quand  Motecçume  eut  aulïi 
repeu , il  retourna  veoir  le  cKefEfpa-* 
gnol , le  lalua , & faffift  près  deluy  fur 
vn  autre  couffinet , qui  luy  fut  apporté. 
Il  luy  lit  prelënt  de  maints  ioyaux  d’or, 
d’argent, de  plumes,  & luy  donna  mille 
robes  de  coton, riches, parfaiétemét  ou» 
urees,  & teinéles  de  couleurs  admira- 
bles. Enquoy  fe  manifefra  fa  grandeur, 
& fut  toufiours'cotirrnee  la perluafionï 
que  les  noftres  veftirêt,défes  riche ifcs, 
quand  iis  receurent  les  autres  prëfens; 
Toutes  les  ehofes  cy  deifus  lëixrent  po- 
fémentjôë  d’vne  graue  maiefté , & de  la 
mcfme  commençant  à parler  dift,  lelori 
que  Marine  & Aguilar  interprètes  le 
certifierët  apres.  Seigneurs, Cheualiers 
& CapitaineSjie  fuishértaife  d’auoiren. 
mon  Royaume  près  de  moy , tels  &’lï 
grands  hommes,  que  vous  elles,  afin  de 
pouuoir  monftrër  lëmblable  courcoilie 
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& libéralité,  que  mon  eftat  & voftrc 
mérité  le  requièrent.  Et  fi  ie  vous  ay 
faict  porter  parole  de  ne  vous  appro- 
cher de  celle  ville, c’eftoit  que  les  miens 
nefetenoient  afleurèz  de  vous  autres, 
«liant  le  peuple  eflonné  de  voz  longues 
barbes , & de  la  mine  de  certains  an  i- 
maulx  que  vous  menez  auecques  vous, 
& qui  engloutiflent  les  hommes.  On 
bruit  au  fil  que  fouuent  vous  defccn- 
dez  du  ciel, tirant  apres  vous  tempeftes, 
efclairs  , flammes  & rayons  : tellement 
que  toute  la  terre  en  tremble,  & frap- 
pez ceux quil vous  plaift.  Neantmoins 
vous  cognoiflant  cftre  hommes  mor- 
tels, gens  de  bien , qui  ne  fai&cs  aucun 
maîj&yoyant  voz  cheuaux  légers  conv; 
me  cerfs , &c  voz  harquebuzes  pareilles 
à.  zarbatainesjie  tien  pour  menfonge  ce 
qu’on  en  difoit , e (limant  quevous  eftes 
mes  païens:  car  félon  que  i’ay  peu  ap- 
prendre de  mon  pere , qui  le  tenoit  du 
lien,  nozdeuaciers&Roys  dont  ie  fuis 
defcendu , n’eftoientpas  de  ce  pays  In- 
dien, mais  eftrangers  : lefquels  vindrent 
icy  en  la  copagnie  d’vn  grad  Seigneur, 
qui  peu  de  temps  apres  fi  en  retourna  au 
lieu  de  fa  naiflance  : & reuint  pour  les 
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emmener, mais  pource  qu’ils  auoiet  icy 
peuplé  furet  retenus,  par  la  douceur  de 
leurs  femmes  & pe'tis  en  fan  s,  & par  1 au 
thorité  qu’ils  f’eftoient  acquife  en  celle 
prouince.Tellemét  qu’il  partit  leul  fort 
mal  cotent,  & leurpromilld’enuoyer, 
vn  temps  aduenir  ges  yffus  de  luy;pour 
les gouuerner  eniultice,&  maintenir 
en  paix  auec  obleruation  des  loix,&  re- 
ligion de  leurs  peres. Or  pour  ce  q nous 
auôns  toulîours  attendu  & creu,  qu’vn 
iourils  viendraient  pour  nous  cômàn- 

der,  iepenfe  quelles  ces eftrangcrs là  : 
attendu  la  Région  dont  venez, &;  la  co- 
gnoilfance  que  ce  grand  Empereur  qui 
vous  enuoye,  a de  nous,  corne  vous  di- 

des.  Parut  Seigneur  capitaine, aflèurez 

vous  que  nous  obéirons  volôtiers  à voz 
propos  : fi  d auetureil  n’yadeceptio  ou 
malice  couuerte . Et  partiras  egaleméc 
par  enfemble,Indies  &c  Elpagnols,tous 
ïioz  moyens  & facultez.  Et  quand  fl  n’y 
aurait  autre  chofe , que  vollre  feule  ré- 
putation & vertu,  & roz  a&es  cheuale- 
reux,ie  le  feroy  de  bonne  volonté  , car 
i ay  bien  feeu  les  guerres  de  Tauafco, 
Teracinco  , Chololle,  & d’autres  en- 
froids , ou  la  viéfcoire  vous  ell  demeu- 
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kcc  , vous  eftant  en  fi  petit  nombre. 
Maintenant  fi  vous  penfez'  que  iefoy 
vn  Dieu,  8c  que  les  parois, couuertures, 
Scvaiffelles  de  ma  maifon,foient  de  fin 
or,  comnie  il  eft  certain  que  ceux  de 
Zcmpoallan , Tlaxcallan,  8c  de  Huex- 
ocinco,8c plüfieurs  autres  vous  ont  fait 
entendre , ie  veux  bien  vous  ofter  cefte 
impreflion,  bien  que  ie  vous  eftime  g es 
aflez  accorts  , pour  n’en  croire  rien  : 

mais  auffi  d’autre  part  vous  cognoiflez 

combien  m’agreué  voftre  venue,  par  le 
moyen  de  laquelle  mes  vaffaux  fe  font 
bandez  contre  moy.&  comme  rebelles 
ennemis  de  la  patrie,  m’ont  dénoncé 
guerre:  toutesfois  i’efpere  leur  rongner 
les  ailes  de  fi  près,  qu’ils  ne  volerÔt  plus 
guère  à l'eifor . Si  vous  touchez  mon 
corps,  vous  trouuerez  que  iefuis  home 
morteb&Eonpas  Dieu.  Bien  eft  vray 
que  ie  m’eftimc  d’auancage  quant  a la 
dignité  & prééminence,  commeeftant 
Roy:  à l’efgatddes  maifons,  voftre  œil 
eft  iage, qu’elles  font  copofees  de  bois 
6c  d’argillc , 8c  les  meilleures  de  pierre. 
Far  atnfî  vou  s pouuez  voir  combien  on 
vous  améty  .Quât  au  iurplus ,ie  ne  veux 
pas  nier  qu’il  ne  fe  tienne  quelque  ar- 
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gent en  mes  coffres, &qiuS n’y ayt or, 
plumafferies,  armes,ioyaux  & richeffes 
en  mon  cabinet , -lefquds  threfors  ont 
efte  mis  en  referue  par  mon  pcre,ayeu!, 
& autres  deuanciers,&  font  finalement 
tombez  entre  mes  mains . Desquelles 
richeffes  & bagnes , ie  vous  feray  touf- 
jours  participants  quand  il  en  fera  be- 
foing,  A tant  ie  vous  prie  tenez  vous 
ioyeux,  & vous  repofez  ; Courtois  luy 
faifànt  vne  grande  reuerence,  & <Jvn 
riant  vilàge , pour  modérer  fit  triftefie, 
car  les  larmes  luy  tomboient  des  yeux, 
refpondic , qu’il  auoit  inliffé  de  voir  S£ 
parler  à fon  alteffe,fe  confiant  en  fs  bé- 
nignité^ qu’il  cognoiffoit  quec’eftoitx 
vne  impofture  & .mefchancetéjCe  q les. 
ennemis  difbient  deîuy,côme  luy  rfiçf- 
mes  Roy  voyoit  à l’œil,  les  bourdes  & 
friuoles  qu’on  faifoit  courir  des  Espa- 
gnols: affermant  comme  choie  trefeer- 
taine,  que  l’Empereur  Roy  d’Elpagne, 
eftoit  le  naturel  Seigneur  qu’il  attea- 
dp.it , &;  deuoit  recognoiftre  corne  fou-.- 
uerain  Monarque  de  tout  le  monde, 
l’aifné  & légitimé  heritier  de  les  pjede- 
ceffeurs,  en  toutes  les  Indes,  Quant  à 
l’offre  8c communication  de  les  trçfers, 
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l’acceptoic  volontiers , en  luy  rendant 
grâces.  Ce  propos  finy,le  Roy  fenquift 
de  Courtois, fi  les  barbus  eftoientfes 
vaflaux,ou  efclaues,  afin  de  trai&er  cha 
cun  félon  fa  qualité.  Lors  il  dit  que  tous 
eftoientfes  fteres , amis  & copagnons, 
fauf  quelques  ieruiteurs  ,puis  le  Roy 
s’en  alla  au  Tecpan,qui  eft  le  Palais, au- 
quel lieu  apres  s’eftre  particulièrement 
informé  des  trucheman  , quels  eftoiét 
les  Gentils-hommes  ou  non,enuoya  de 
beaux prefens  aüx  noftres  . Au  Gentil- 
h5me  ou  braue  foîdat,  faifoit  porter  vn 
magnifique  do  par  fon  maiftre  d’hoftel: 
fi  c’eftoit  vn  marinier  ou  femblable,par 
vn  lacquais  Sc  le  don  eftoit  moindre. 

En  quelle  reuerence  on  feruoit 
Motecçume.& du  change 
de fes  habits. 

Otecçume  eftoit  de  moyen- 
ne taille,  maigrelet  &:  de  face 
bazanee , tirant  fur  couleur 
oliuaftre , cômune  à tous  In- 
diens. Il  auoit  longue  perruque,  portât 
cinq  ou  fix  poils  de  barbe,  noirs  &:  logs 
de  quatre  doigts.  Prifoit  la  vertu  & bô- 
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nés  mœurs, eftant  iufticier, affable, bien 
difant,  accefïible  & plein  de  grauité  af- 
fàifonnee  d’vnemodeftie,  par  laquelle 
il  Ce  faifoit  autant  craindre  que  reuerer. 
Ce  mot  de  Mocecçume  veut  dire  hom- 
me courrouifé  & graue.  Aux  iiomspro- 
pres  des  Roys,des  Seigneurs  &Dames, 
qui  font  és  Indes  on  adioufte  la  fyllabe 
Cinpar  courtoifie  ou  dignité:  comme 
noz  Efpagnols  difent  Dom,  les  Turcs 
Sulta,les  Tartares  C an, les  Mores  Mu- 
lci , aufïi  dit  on  Motecçumaein.  Il  gar- 
doit  vn  fi  hault  poinét  de  Maiefté  entre 
les  fiens,qu’homme  ne  fe  vit  iamais  affis 
en  fa  prefence  , &c  ne  portoit  on  aucuns 
fouliers,ny  nel’ofoitperfonne  regarder 
au  vifage,iî  ce  n’eftoit  vn  grand  Prince: 
mais  il  conuerfoit  priuement  auec  les 
Efpagnols  , & ne  permettait  qu’ils  Ce 
tinfTent  en  pié  deuant  luy , pourcc  qu’il 
auoit, comme  ie  pefe,  quelque  opinion 
d’eux, troquant  à tous  propos  fes  habits 
contre  les  leurs , fi  la  façon  Efpagno- 
le  luy  venoit  mieux  en  fantafie . Il 
changcoit  quatre  fois  le  iour  de  robe, 
& n’en  portoit  iamais  vne  deux  fois. 
Ces  robes  Ce  gardoient  pour  les  eftrei- 
nes  des  Seigneurs,  pour  en  faire  prefens 
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aux  Gentils-homta 
Officiers  Royauîx  , Àmbaifadeurs  &: 
Melfagers  aux  braues  Soldats  qui  vont 
aux  coups  , ou  font  l’ennemy  prifon- 
nier':  & c’eft  vne  grande  faucur  & re- 
compece  moult  priuilcgec,  qui  en  peut 
auoir  quelque  vne . Les  bel! es  & riches 
mantes, que  tât  de  fois  le  general  Cour- 
tois receutdece  Roy, apoiet  efté choi- 
sies ençre  ces  robes  icy.  ï 1 eftoit  propre, 
net  & poly , ce  qui  fe  peult , fe  baguant 
tous  les  iours  deux  fois.  Nefortoitgue- 
res  de  fa  châbre,  fi  ce  n’eftoit  qu’il  vou- 
luftrepaiftre.  Mangeoit  feul,  tuais  à la 
Royale  Sc  Splendidement,  ayant  vne 
maniéré  de  felle  bourree,pour  table, ou 
deux  cuirs  rouges, & pour  fiege  vn  petit 
banquil  à quatre  pieds , faid  d’vne  ve- 
nuë,creux  par  le  milieu, peint  &gentiî- 
îement  elabouré.fes  nappes,  feruiettcs, 
& torche- mains  de  coton  ,paflbient  la 
neige  en  blancheur , auffi  ne  les  met- 
toit  on  deuant  luy  qu’vne  fois  , & 
non  plus.  Quatre  cens  pages  de  noble 
maifon  , & fils  des  plus  grands  Sei- 
gneurs , portoiét  la  viande  dedans  vne 
fale,&  l’aiTeoient  toute  près  à près  : il 
s’en  venoit  là  , donnoit  vn  tour  d’œil  à 
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chaque  plat,  & Te  faifoit  feruir  de  [celle 
qu’il  moftroit  au  doigt.  Si  le  mets  eftoit 
fubieâ:  à rechauf,  foudain  on  apport 
toit  vn  brazerin  auec  charbons  ardans, 
de  peur  que  la  viande  nefegaftaft,  ou 
perdiftfongouft:  Sc  n’en  taftoit  gueres 
d’autre  que  celle  qu’il  auoit  première- 
ment choifte  luy  mefme,  fi  ce  n’eftoit  à 
la  creance  du  maiftre  d’hoftel,&  quand 
il  luy  faifoit  fefte  de  quelque  viade  bien 
appreftee . Deuant  que  fe  feoir , vingt 
de  fes  femmes,  plus  mignardes  & fauo- 
rites,  ou  femainieres  luy  donnoicnt  à 
lauer  auec  humbles  reuerences.  Audi 
toft  qu’il  eftoit  a fit  s,  venait  vn  officier 
qui  plantoit  vn  treillis  de  bois  entre  la 
table  & le  peuple,  & luy  feul  oftoit&t 
mettoit  les  plats,  car  oncques  page  n’a- 
bordoit  à cefte  table,  nyneparloit,  ny 
autre  bouche  quelconque  durant  fou 
repas,  s’il  n’eftüit  bouffon,  ou  qu’on  ne 
luy  vint  faire  quelque  rcquefte  d’im- 
portance, cependanttous  eftoient  def- 
çhaux  & debout.  Quant  à fon  boire, 
on  n’y  gardoit  pas  beaucoup  de  cere- 
monies. Auprès  de  luy,maisvn  peu  plus 
bas,  eftoient  d’ordinaire  fix  bons  Sei- 
gneurs, vieillards,  aufquels  il  tendoit 
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àucunesfois  du  mets  qu’il  trouu'oit  à 
fon  gouft,  eux  le  prenoicnt  Iuy  rendans 
grâce  lans  le  regarder,  qui  eftoit  le  plus 
grand  ligne  d’humilité.  Durant  Ton  re- 
pas on  auoit  accoullumé  de  luy  donner 
plailîr  de  la  muiique , manians  tabpu- 
rins,  buccines , coquilles , cornets,  os 
creulcz,  & tels  autres  inftruments , car 
Üs  n’en  ont  point  de  meilleurs,  ny  de 
voix  qui  contente  l’oreille,  pour  eftre 
du  tout  ignorans  de  la  muiique  vocale. 
Deuant  luy  fe  prefentoient  des  nains, 
des  bolî’us , tortus  & tels  autres  mon- 
tres de  nature  pour  luy  feruir  de  rilee, 
ou  faire  apparoir  fa  grandeur:  lefqucls 
auoient  leur  table  à part,&  mangcoient 
les  reliefs  auec  les  bouffons,  plaifans,  & 
iongleurs  du  Roy, au  bout  de  la  fale.  Es 
cours  de  la  maifon  Royaîle , il  y auoit 
trois  mille  archers  delà  garde  ordinai- 
re, qui  eftoient  auffi  nourris  de  ce  qui 
reftoir,  pourtant  on  dit  queleferuice 
n’eftoit  iamais  moindre,  que  de  trois 
mille  plats,  & trois  mille  flacons  de  leur 
vin,  iamais  la  fommellerie  ou  dclpence 
ne  fermoir.  Pour  cotéter  fon  appétit  on 
ns  failloit  point  d’aller  chafque  iour  en 
l’a  place  du  marché,  y acheptant  autant 
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de  fortes  de  viures  qu’il  fen  vendoit, 
outre  le  gibier  & venaifon  que  les  chat- 
feurs, rentiers,  & tributaires  apportoiét 
en  fa  cuifine.  Les  plats, efcuelles,coup- 
pes,  pintes,  bouteilles,  pots,  & toute  la 
vaiflelle  de  feruice  eftoic  de  terre  ver- 
nie, qui  ne  cedoit  rien  à celle  d’Efpa- 
gne,  &ne(eruoit  qu’vc  repas.  Ccn’e- 
ftoit  pas  faute  de  vaiflelle  d’or  &c  d’ar- 
gent , dont  il  auoit  grande  abondance, 
mais  il  n’en  tenoit  conte,  pour  ce  qu’il 
ne  vouloir  la  veoir  deux  fois  deuatluy, 
chofe  qui  luy  fembloit  gofle  & mecha- 
nique.  Ceux  qui  racontent  qu’il  faifoit 
roftir  les  petits  enfans  pour  fonmager, 
fe trompent  bien  fort,  &ne  mangeoit 
de  la  chair  humaine  finon  que  de  fes  en- 
nemis, hommes  prins  en  guerre, & puis 
facrifiez,  ce  qu’il  ne  faifoit  que  bien  ra- 
rement. Ces  femmes  dot  i’ay  parlé  tan- 
toft , les  nappes  oflees , venoient  en  fin 
luyvederde  rechef  l’eau  furies  mains, 
auec  la  mefme  reuerence  que  deuant,& 
puis  fe  retiroient  en  leur  chambre  pour 
repaiftre  auec  leurs  compagnes , ainfi 
que  tous  les  courtifans  faifoient,  fàuf 
les  gentils  hommes  & pages  quieftoiét 
de  lèruice. 
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Des  bajleleurs  qui  faijoient  tours 
de  foupplejje  auee 
les  pieds. 

Près  le  repas  , $£  que  le  peuple 
feftoit  retiré  , Motecçume 
eftantëncores  affîs,  entroient 
les  ambaffadeurs  & négocias  defchaux, 
ayans  laide  leurs  fouliers  à la  porte  du 
Palais , comme  c’eftoit  l’ordinaire  de 
chacun,  faufies  Roitelets  de  Texcuco, 
&Tlacopan,  & autres  fensparens.  Ils 
venoient  pauurement  habillez  , mais 
s’ils  eftoientgrads  Seigneurs  ou  riches, 
en  temps  de  gelee  s’enueloppoient  de 
mantes  laies  & grolïieres  par  ddïus 
leurs  robbes  netiues,  &c  faifoient  trois 
ou  quatre  rcuerences  fans  le  regarder, 
paffoxent  derrière  luy  & feignoiet leurs 
voix  en  parlant  à luy , qui  refpondoit 
fort  grauement,  bas  S c à demy  mot:  en- 
cores  n’eftoit-ce  pas  toufiours,ny  à tou- 
tes perfonnes,  car  il  en  laiflbit  faire  à fes 
fecretaires  ou  gens  de  Confeil,  qui  en 
auoieiit  1^  charge , apres  la  refponce  ils 
fortoiét  dehors,  fans  tourner  les  efpau- 
îes  au  Roy  . Les  affaires  ainh  depef- 
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«liées  il  ptenoic  plaifir  au  chant,  feintes 
vulgaires,  & rifees  de  fes  bouffons  qu’il 
efeoutoit  volontiers,  ou  s’amufoit  à 
veoir  certains  bafteleurs  iouans  des 
pieds,  comme  on  fait  des  mains  par  de- 
çà, Sc  voicy  comme  ils  s’en  aident.  Ils 
tiennent  aux  pieds  vn  rouleau  de  bois, 
comme  vn  pilon  rond  & poly, qu’ils  iet- 
tent  en  l’air,  puis  le  reçoiuent  & luy 
donnent  deux  mille  voltes  tant  & h dru 
que  luette  en  eft  efblouye,  ils  nio  firent 
autres  tours  infinis  de  foupplefTe,cinge- 
ries  & fubtilitez  qui  font  admirables, 
defquels  bafteleurs  la  dextérité  pleut  fî 
fort  auGeneral  Courtois,  quil  en  choi- 
ilt  aucuns  pour  mener  en  Efpagne , qui 
furent  veuz  en  Cour.  Ils  contrefont 
.auflï.  mille  matacinages,  &fe  montent 
trois  hommes , ayansles  pieds  droicts 
fur  i’efpaule  les  vns  des  autres,  & le  plus 
haut  fait  merueilles.Àucunefois  leRoy 
venait  regarder  ceux  qui  s’efbatoiét  au 
ieu  du  Patoliztl,  fort  relîemblant  celuy 
des  tables  , quifeiouë  auec  febues  ou 
frifoles, marquez  comme  dez, qu’ils  ap- 
pellent patolli,  ils  les  remuent  entre  les 
toains  ZC  les  ieteent  fur  vn  tapis,  ou  bism 
enterre,  oà  il  y a de  certaines  lignes 
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fnarques , ainfi  qu’au  icu  des  merclles, 
& font  les  fait-neants  & cagnardiers 
tant  efchauffez  à cefte  maniéré  de  ieu, 
qu’ils  y perdent  leurs  biens  6c  mcfmes 
la  liberté,  ferendans  efclaues  de  ceux 
quilesgaignent. 


T) u ieu  de p mime  de  Mexico. 

Lachtli  lignifie  autant  com- 
me tripot  ou  ieu  de  paulme, 
— — ^ auquel  Motecçume  quelque- 
fois fe  trâfportoit . On  nomme  l’eftœuf 
ou  Iapelotte  Vllatnaliztli,  qui  le  fait  de 
gomme  d Vlli,  arbre  naifl'ant  en  pays 
chaud,  lequel  on  picque  & perce  pour 
luy  faire  diftiller  certaines  groffes  goû- 
tes fort  blanches,  qui  ioudain  font  fi- 
gées. Eftant  recueillies  6c  taftees  entre 
les  mains , on  en  côpofe  vne  malTe  plus 
noire  que  la  poix, qui  toucesfois  ne  laifi* 
fc  point  de  tache  à ceux  qui  en  arondif- 
fent  6c  font  des  pelotes , elles  font  cou- 
ftumicrement  pefantes , & par  confe- 
quent  dures  à la  main , & bondiflenc 
plus  haut  que  noz  ballons.  Les  Mexi- 
cans  en  iouent  ians  compter  par  chai- 
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fes,  mais  à qui  vaincra,  comme  delà 
balle,  &fautauecla  pelottevifer  cer- 
tain endroit  de  la  paroy , ou  la  pouffer 
par  dcffus,fel5  qu’il  eft  dit.  Ils  la  peuuët 
toucher  de  quelque  partie  du  corps 
qu’ils  veulent,  toutesfois  on  batifc  fou- 
uent  le  icu  de  telle  force , que  ceîuy  qui 
la  frappe  autremët  que  des  feffes  ou  des 
hanches, perd,  & qui  la  touche  ainfi, eft 
cftimé  bien  ioüer  : à raifon  dequoy  ils 
fenueloppét  celle  partie  là  d’vne  peau, 
de  laquelle  eft  bien  aifé  frapper  Feftœuf 
quand  il  faute  à plufxeurs  bonds , com- 
me il  aduientfouuët.  Ils  font  leurs  par- 
ties tant  contre  tant  , & à tant  de  mar- 
ques, & gagent  vne  charge  de  mantes, 
plus  ou  moins,  félon  le  moyen  & facul- 
té des  ioueurs . Pareillement  ils  met- 
tent en  ieu  or,  argent,  6c  plumages,  & 
quelquesfois  leur  liberté,  ainfi  qu’au 
patolli , ce  qui  leur  eft  permis,  comme 
defe  vendre  eux  mefmes . Le  tîachtli, 
ou  tlachco  eft  comme  vne  fale  baffe, 
longue  &cftroicte  , mais  plus  large  par 
le  haut , ayant  fes  murailles  plus  hautes 
par  les  coftez,  qu’aux  fr5tieres:ce  qu’ils 
font  tout  exprès  pour  la  commodité  de 
leur  ieu,  ils  tiennent  le  tripot  touftours 
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bien  crefpy  &:  mafïbnné , & inferenc 
aux  murailles  qui  font  aux  deux  codez, 
des  pierres  rondes,  comme  vnemeulle 
de  moulin  auec  vn  trou  au  milieu  qui 
perce  de  part  en  part,  mais  tel  qu’à  pei- 
ne l’eftœuf  y peut  entrer,  toutesfois  qui 
met  la  dedans, ce  qu’on  tient  pour  cho- 
fe  merueilléufc,  car  il  feroit  mal-aifé  de 
l’y  faire  paffer  auec  la  main  , gaigne  la 
partie.  Mefmes  la  couftume  &:  la  loy  dit 
i eu  de  paulme  veut , que  les  manteaux 
de  tous  ceux  qui  regardent  iouer  foient 
àluy,  &quelquesfois  de  la  moitié  feu- 
lement,mais  à condition  de  payer  fàcri- 
fice  à l’idole  du  tripot.  Si  quelqu’un  met 
toit  la  pelotte  das  ce  trou,  on  difoit par 
goflerie  que  ce  deuoit  eftrevn  larron  ou 
paillard  , ou  qu’il  mourroit  en  peu  de 
temps:  chafquc  tripot  leur  eftoit  com- 
me vn  Temple, ils  mettoient  deux  ima- 
ges durueu  qui  preflde  au  ieu  de  la  paul-  1 
me,  à la  cime  des  deux  parois  plus  baf-  1 
fés,enuiro  la  minm6t,d’vn  iour  de  bon-  j 
Be  epcôtre,  auec  certaines  ceremonies  ! 
& forcelleriès,  &:  difeiet  chanfons  vul- 
gaires faiéies  à propos  , puis  venoit  vn 
preftredu  Téplemaicur  , accompagné 
d’autres  religieux  pour  le  bénir- & côfa- 
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çrer,  qui  barbotât  ie  ne  fçay  quelles  pa- 
roles, lançoit  par  quatre  fois  lapelotte 
parmy  le  tripot, & par  ce  moyë  eftât  be- 
ny  & dédié  on  y pouuoit  iouer,mais  au- 
trcract  non. Il  y a plus,  que  le  maiftre  du 
tripot,  qui  couftumieremét  eftoitgrad 
Seigneur,  ne  fe  mettoit  iamais  à iouer  à 
la  paulme,  fans  premièrement  faire  fon 
offrande  à l’idole,  tât  il  y auoit  de  refue- 
rie  en  leur  fait.  Là  menoit  leRoy  fouuet 
les  Efpagnols , monftranty  trouuer  vn 
plailîr  inestimable, nç  plusne  moinsque 
luy-mefme  prenoit  eibatement  à veoir 
les  Eipagnols  iouer  aux  cartes  & aux 
dez. 


De /a  dance. 

L y auoit  vne  autre  forte  de 
f paffetemps  pour  refiouyr  Mo- 
r teeçume  &ceux  de  fa  Cour, 
_ s voire  de  toute  la  ville,  ceplai- 
fir  eftat  public  & comun  à beaucoup  de 
perfonnes.  C’cftoit  vne  dance  fort  dele- 
&able,nommee  Netoteliztli,  qui  fefai- 
ioit  apres  le  paft  deuant  le  Roy  par  lès 
courtiians , ou  par  les  citoyens  qui  ve- 
naient en  fon  Palais,  &rvoicy  comment. 
Long  temps  auât  que  de  cômencer  on 
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eftendoit  par  terre  vn  grand  tapis  en  la 
cour  Sc  Palais,  &fur  iceluy  pofoit-on 
deux  tabourins,  Tvn  defquels  eftoit  pe- 
tit &:  s’appelloit  Teponaztli,  de  bois 
creux,  tout  d’vne  piece , ouuré  par  de- 
hors, &C  fans  peau  ny  parchemin, mais  ic 
bàttoit  auec  deux  baftons  corne  les  no- 
ftres.  L’autre  eftoitfort  grand,  rond,  & 
gros  corne  vn  tabour  de  par  deçà,  peint 
&graué,  couuertés  deux  çoftezdefon 
emboucheure  d’vne  peau  de  cheure 
bien  raclee,  rendant  c5me  elle  eftoit  fer- 
ree,vn  ton  bas  ou  haut, on  le  battoitdes 
mains  fans  bafton,  & tenoitle  cotrebas 
fonnant  auec  l’autre.  Ces  deux  tabou- 
rins accordez  auec  les  voix,  biê  quelles 
ne  foient  par  delà  gueres  harmonieufes, 
retentiflbientfort,&:paffablemet  bien. 
Puis  on  chantoit  ballades  &:  couplets 
d’allegrefle,doux  & plaifans,à  la  louan-- 
ge  de  leurs Rois, faifans  mentio  de  leurs 
guerres,  vidloires , proueftes  & autres 
choies  mémorables,  le  tout  auec  vne 
gentille  confonance  &:  rapport  de  fyl- 
labes.  Sur  le  poindt  qu’on  deuoit  com- 
mencer, huict  ou  dix  hommes  fîffloient 
g hautemêt&au  fon  des  tabourins, qu’on 

ne  touchoit  gueres  fort,  yenoient  les 
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danceurs,habillez  de  mantes  blanches, 
vertes,  rouges  & iauncs,  & d'autres  tif- 
fues  de  mille  couleurs.  Ils  portoient  en 
main  des  bouquets  de  rofes , ou  des  ef- 
uentauxde  plume  enrichis  d’or,  eftans 
couronnez  de  belles  guirlandes,  d’vne 
odeur  merueilleufe . Aucuns  fe  corn- 
uroient  le  vifàge  de  peaux  & plumes  de 
papegay,  ou  de  manques  faides  en  faço 
de  tefted’aigle, tigre, crocodile  ou  d au- 
tre fier  animal.  Ils  Raflemblentaucune- 
fois  en  celle  dance  bien  mille  baladins, 
aucunesfois  quatre  cens , qui  font  des 
plus  apparêts  & nobles  Seigneurs,  Rap- 
prochent des  tabourins  d’autant  plus 
près, que  chacun  d’eux  eft  plus  grand  &£ 
plus  renommé,  dancent  en  rond,  fc  te- 
nans  par  les  mains , vn  ordre  apres  l’au- 
tre, & y en  a deux  plus  dextres  & foup- 
ples  qui  vont  deuant,  tous  font&di- 
fent  comme  ces  deux  guides . QueRils 
chantent , tous  ceux  du  rôdeau  refpon- 
dët  de  mefme,ores  beaucoup,  ores  peu, 
ainfi  que  la  chanfon  le  requiert, comme 
il  Revoit  pat  deçà  bailleurs . Il-sfè  ren- 
contrent tous  auec  telle  concordace  te 
contention  de  vigueur,  leuant  ou  baif- 
Rant  les  bras, ou  bien  tout  le  corpSjOu  la 
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telle  feule, qu’ils  ont  allez  bonne  grâce. 
Fin  de  compte  , ils  demeurent  tous 
cftourdiz  fur  la  place  à force  de  fauter. 
Du  commencemét  qu’ils  chantét  leurs 
Romans,  ils  vont  pian,  puis  apres  fef- 
chauffent  à crier,  alors  la  dance  fani- 
me,  &;  vont  fort  & de  vitelfe:  tant  que 
ladancè  dure  ils  boiuent  comme  tem- 
pliers , ayans  recours  aux  dignes  bou- 
teilles que  tiennent  leurs  efchançons 
auprès  d’eux . Suruiennent  aulfi  quel- 
quesfois  des  bouffons  &;  badins , qui  fe 
mocquent  des  autres  nations , imitant 
leur  fot  maintien, ou  langage,  ou  côtre- 
faifant  l’yurongne,  le  fol,  la  vieille, tant 
qu’on  en  pleure  de  rire  . Qui  auraveu 
celle  dance,  dira  toulîours  que  c’ell  vne 
chofe  plaifante,  furpalfant  la  zambre 
des  Mores , qu’on  eflime  la  meilleure 
dance  que  fçachent  les  Efpagnols. 
Quand  les  femmes  falfemblent  pour 
ainlî  balladiner  , elles  ont  beaucoup 
meilleure  grâce  que  les  hommes, 
toutesfois  ce  n’elloit  pas 
la  coullume  des 
Dames  Me- 
xicaines. 
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Les  femmes  de  éMotecçume. 

Edans  & dehors  la  ville  deMe- 
xico , Motecçume  auoit  pîu- 
lîeurs  maifons , les  vnes  pour 
Ton  plaifir  & gradeur,  les  autres  pour  la 
demeure:  Pour  abréger ie  ne  parleray 
que  des  plus  remarquables.  Celle  où  il 
faifoit  d’ordinaire  fa  refidence,  fe  nom- 
moit  Tecpan,  qui  lignifie  autat  comme 
Palais,  en  laquelle  y auoit  vingt  portes, 
toutes  refpondantes  aux  places  &rues 
publicques.ïl  y auoit  trois  belles  cours, 
&au  milieu  del’vne  f elleuoit  en  mar- 
bre vne plaifante  fontaine.  Onytrou- 
uoit  maintes  fales,  hautes,  baffes,  d’hy- 
uer&d’efté:  cent  chambres,  centeftu- 
ues,  èc  bië  que  tout  le  baftimêt  fuit  fans 
aucune  ferrure  clouz,li  auoit-il  bon- 
ne grâce, eftat  compofé  de  bonnes  pier- 
res,de  marbre,  iafpe,porfire,  d’vne  cer- 
taine pierre  noire,  entrelaffee  de  veines 
rouges,  comme  vn  ruby,  d’autre  pierre 
blanche,  &d’autre  qui  reluifoit.La  cou- 
uerture  bien  iointe  gentille,  eftoit  de 
bois  de  cedres,  palmes,  cipres,  pins 
d’autres  arbres,  les  chambres  peintes 
ornees diuerfement , aucunes  tapiffees 
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de  tapiiTeries  de  coton,  depoildecon- 
nil  &;  de  plume.  Vray  eft  que  les  lids  ne 
fentoient  en  rien  la  delicateffe  françoi- 
fe , par  ce  qu’ils  eldoient  de  quelques 
mantes  fur  vn  tapis,  ou  fur  du  foing,  ou 
d’vnecouuerturefimple.  Motecçume 
auoit  mille  femmes  en  ce  Palais,  & fé- 
lon aucuns  trois  mille,  contant  les  Da- 
mes, Damoifelle$,feruantes  & efclaues. 
Quant  aux  Dames  qui  eftoient  en  grad 
nombre,  & filles  des  grands  Seigneurs, 
félon  qu’elles  auoient  le  maintien  ag~ 
greable,  il  les  retenoit  pour  fonlid,  & 
donnoit  les  autres  pour  femmes  , ores 
aux  gétils-homes  de  fa  maifon,  ores  aux 
autres  Cheualiers  &:  Seigneurs.  Etm’e- 
ftonne  de  ce  qu’on  dit, qu’il  feft  veu  tel- 
le fois  cet  cinquate  de  les  femmes, grof- 
fes  en  yn  mcfrne  temps, lefqueîles  à l’in- 
fligatiô  de  Sathâgaftoiét  leur  fruid,  en 
prenatdes  potios  abortiues,poflible  du 
defpit  que  leursenfans  ne  fuccedoient  a 
l’heredité.  Elles  auoient  des  bailles  ou 
Damoifèlles  anciénes  près  d’elles,  fi  di- 
ligentes à les  efclairer,  qu’on  ne  les  rnu- 
guetoitny  regardoit  en  façô  du  mode, 
auffi  ne  demadoiétlesRois  en  leur  mai- 
fon que  toute  honnefleté,&?  n’y  auoit  fi 
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hardy  qui  ofaft  amadifer  les  oreilles  des 
Dames.  L’efcu  Royal  qui  fc  grauoit  fur 
le  frôt  des  portes  du  Palais  que  d’an- 
cienneté on  portoit  aux  enfeignes  de 
guerre, eftoit  vne  aigle  fur  vn  tigre , l’a- 
gaçaht  de  les  ongles  ouuerts,  & comme 
difpofez  à faire  prinfe.  Aucuns  tiennent 
que  ce  n’eftoit  pas  vne  aigle,  mais  vn 
grif,alfeurant  qu’il  y en  auoit  quatité  és 
motagnes  deT  eoacan,  &:  qu’ils  deferte- 
rcntla  valee  d’Auaçatian,dcfchirat  les 
perfonnes.La  raifon  eft,pource  qu’elles 
fe  nomment  Cuitlachtepetl  de  Cuif- 
lachtli,  qui  veut  dire  grif  de  femblable 
taille  au  lyon.Ie  penfe  que  fil  y en  auoit 
maintenat,noz  Efpagnols  neletairoiét 
pas. Les  Indiens  mô  firent  en  leurs  figu- 
res antiques  ces  griffons,  qu’ils  appellét 
queçalcuitla&li,  lefquels  font  couuerts 
de  poil,&  non  de  plume . On  dit,  que 
ces  animaux  pouuoient  froiffer  auec 
leurs  ongles  & dents,  lesoz  des  homes 
& des  cheures  fauuages:  ils  participent 
du  lion  & de  l’aigle,  aies  veoir  peints. 
Du  lion,  en  ce  qu’ils  ont  quatre  pieds, 
dents  & poil.  De  l’aigle,  pour  ce  qu’ils 
en  tiennent  le  bec,  les  ferres , &:  les  aif- 
les,dont  ils  voilent;  laquelle  peinture 
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eft  en  tout  conforme  à la  noltre , Si  à ce 
qu’on  entreuue  par  efcript,  de  mode 
qu’ils  ne  font  proprement  quadrupè- 
des , ny  oifeaux . Pline  fen  mocque  Si 
tient  cela  pour  menfonge.  Encores 
voit-on  és  armoiries  d’autres  Seigneurs 
vn  griffon  pourtraid,  qui  vole,  & tient 
vn  cerf  de  les  ongles . 


Maifon  pour  les  oifeaux , 
dont  le  plumage 

fe  gardait. 

L auoit  aulfi  d’autre  part  vne 
maifon  à plufieufS  eftages,  auec 
belles  galleries,  fouftenues  fur 
colonnes  de  ialpe  toutes  d’vne  piece, 
Si  redondantes  fur  vn  grand  iardin, 
auquel  fe  trouuoient  dix  eftangs  ou 
plus,  les  vns  d’eau  faîee  pour  les  oifeaux 
de  mer,  les  autres  d’eau  claire  Si  douce 
pour  ceux  deriuiere,  &:les  rempliffoit 
on&vuidoit  fouuent,  afin  que  le  plu- 
mage des  oifeaux  en  fuft  plus  net  Si 
liffé  . Il  y auoit  de  tant  de  fortes  d’oi- 
feaux  que  c’eft  merueilles , tellement 
que  noz  Efpagnols  s’effonoient  de  voir 
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leurs  tailles, différences, plumes, &:  cou- 
leurs , quils  n’auoient  iamais  veuës  en 
l’Europe,  Chaque  forte  auoit  fon  ali- 
ment èc  pafture  conuenable  à fon  natu- 
rel. S’ils  eftoient  enclins  aux  herbes,  on 
leur  en  donnoit,fi  au  grain  on  leur  don- 
noit  du  centlijdes  frifoles,des  febues,&: 
telles  chofes , fils  aymoient  le  poiflon, 
dupoiifon.On  les  gorgeoit  auffi  quel- 
quefois de  vers  , de  moufches  &:  autres 
beftelettes. Trois  cés  perfonnes  eftoiét 
députées  pour  cela , les  vns  curoient  les 
eftangs, autres  alloiétàlapefche,autres 
les  paiifoient.  Il  y en  auoit  aucuns  pour 
les  purger  , autres  pour  garder  leurs 
œufs , autres  pour  les  faire  couuer , au- 
tres pour  les  penfer  malades,  &:  aucuns 
pour  les  plumer,  qui  eftoit  le  premier 
feruicè  & but  final , pour  lequel  on 
nourriflbit  ces  oifeaux,  dont  on  tiroit 
la  plume  & en  failbit  on  de  belles  man- 
tes,des  tapifleries, rondelles,  pénaches, 
efmouchails  & autres  ioyaux  mignar- 
dement  accouftrezd’or  &:  d’argét , ou- 
urages  trefexquis. 


N logis  eftoit  encore  devi- 
né pour  le  plaifir  du  Roy,  le- 
quel logis  on  nomoit  la  mai- 
fon  des  oifeaux:  non  qu’il  y en  euft  plus 
qu’en  l’autre , mais  à caufc  qu’ils  eftoiét 
plus  grands, & donnoienr  plus  d’elbaté- 
menr.Auffi  îestenoit  on  pour  meilleurs 
& plus  nobles , comme  oifeaux  de  vol, 
& de  chaffe . En  ce  logis  & d’autre  co- 
llé, fe  gardoient  hommes , femmes  & 
garçqns , qui  naturellement  auoient  le 
teint  blan  c par  tout  le  corps , & le  poil 
fourcils  & cheueux  blonds, ce  qui  ne  fe 
voit  gueres,  &6  qu’on  tient  là  pour  mira- 
cle. On  y gardoit  auflides  nains  , des 
bolfus , boiteux, tortus  & contrefaits, 
en  grande  quatité,qui  leruoient  depaf- 
fetemps  au  Roy.  Et  les  faifoit  on  ainli 
courber, bofluer,&  tordre  dés  le  ventre 
maternel  , pour  vne  grandeur  reyale. 
Chacun  de  ces  môftres  auoit  fon  quar 
tier,&  chambre  à part.Pareillement  on 
y nourrilfoit  lyons , tygres , onces , & 
loups  en  des  cachots  fermez  de  bar- 
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reaux  malfifs  , & n’y  au  oit  fi  cruel  & 
fauuage  animal  à quatre  pieds , qu’on 
n’y  tint  en  geôle , feulement  afin  qu’on 
difl , que  le  grand  Seigneur  Motecçu- 
macin  pouuoit  fournir  de  toutesbelles, 
tantifuflent  elles  félonnes  & griffues. 
Onleurdonnoitpar  pièces , des  galli- 
pans,cheures,chiés,ou  venaifon.  Plus, 
f©  referuoient  ferpens  auflï  gros  que  la 
cuiffe,viperes,  lezars,  crocodiles  qui  fe 
nomment  caymans,& autres  belles  ve- 
nimeufes,  tant  horribles  que  le  feul  re- 
gard en  elloit  efpouuentable,lefquellcs 
on  referroit  en  grandes  cuues , tonnes, 
& tines , où  il  y auoit  de  l’eau , ou  de  la 
terre.  Dedans  la  cour  du  mefrne  logis, 
on  tenoit  les  oifeaux  de  proye  , en  des 
e liages  çlos  auec  rouleaux  de  bois , Ôc  - 
efloiét  perchez  le  long  des  ballons  mis 
àproposjfçauoir  ell  aultours,  tiercelets, 
efparuiers , vaultours , millans,neufou 
dix  fortes  de  faulcons,  &plulieurs  ma- 
niérés d’aigles  , entre  lefquelles  y ' en 
auoit  de  beaucoup  plus  grandes  que  les 
nollres  principales,  l’vne  d’icçlles  n’eut 
pasellé  fufïilamment  gorgçe,d’vn  de 
leurs  coqs  qui  font  de  plus  haulte  taille 
que  noz  pans . De  chacune  forte  il  y 
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auoitvn  grand  nombre  &:  feparement. 
Falloir  tous  les  iours  pour  leur  ordinai- 
re j cinq  cens  coqs  d’inde.  De  cous  ces 
oileaux , trois  cens  hommes  de  feruice 
efloiét  chargez,  fans  c5ter infinis  chaf- 
fèurs.Les  Elpagnolsn’en  cognoifloient 
pas  beaucoup  d’autres, qui  fegardoient 
là  dedans,fort  bons  à la  volerie,commc 
ils  monftroient  à la  façon , aux  ailles  & 
ferres.  Ils  donnoient  comunement  aux 
ferpes  & belles  venimeufes,  le  fang  des 
perfonnes  immolées  és  facrifices,  pour 
fucer  & laper,  &r  comme  on  dit  la  chair 
mefmeSjCar  l’cxperience  monftre  qu’el- 
les en  mangent . le  ne  fçaypas  que  noz 
Efpagnols  l’ayent  yeu,mais  ils  ont  bien 
apperceu  le  fang  caillé  fur  la  terre, com- 
me en  vne  turie,qui  trembloit  en  y por- 
tant le  bout  d’vn  ballon , & puoit  terri- 
blement. C’elloit  merueille  de  voir  en- 
trer & forcir  de  celle  maifon , vne  four- 
milière d’hÔmes , qui  penfoiec  ces  peu- 
ples volans , ces  quadrupèdes  & repti- 
les. Noz  gens  fellonn oient  de  tant  de 
peintures  d’oifeaux , de  la  fierté  des  be- 
lles eflranges , & du  venin  des  ferpens: 
mais  nepoùuoientouïr  le  merueilleux 
fifHement  des  greffes  couleuures , l’ef- 
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pouuantable  rugiffement  des  lyons, 
l’hurlementtrifte  des  loups, le  ganniffe- 
ment  des  onces  8c  tygres , ny  le  cry  des 
autres  animaux  affamez , fe  refouuenas 
de  leur  prifon,  & de  n’eftre  libres,  pour 
exercer  leur  rage . Et  certes  ceftoit la 
nuid  vn  vray  pourtraid  8C  modelle  des 
baffes  foffes  d’enfer  ,ou  vray  cabinet  du 
. diable  , lequel  Motecçume  adoroir, 
pour  en  tirer  confeil,  parlant  à luy  tou- 
tes les  nuids, qu’il  venoit  dans  vue  cha- 
pelle de  cefte  maifon,reueftuë  de  lames 
d’or  & d’argentjfemee  de  perles  8c  pier- 
res precieufes, comme  d’agates,  corne- 
rines,efmeraudes,rubis  8c  topaces.  Les 
plumages,  mantes,  grains, rentes  8c  tri- 
bus , fe  mettoient  en  vn  corps  de  logis 
feparé  8c  fur  les  portes  : pour  armes  8c 
fymbolc,y  auoit  vn  connil,  auquel  lieu 
fe  retiroient  maiftres  d’hoftels , finan- 
ciers,rcccueurs,contables,&tous  ceux 
qui  manioientles  deuoirs  Royaux.  En 
toutes  lefquelles  maifons  fufdides , le 
Roy  tenoit  vn  oratoire  ou  chapelle  de- 
dice  à Sathan,  qu’il  reueroit,a  l%ccafio 
des  chofes  y contenues . 


Littré  1 1.  des  Voyages 
Magasin  des  armes . 


Es  armes  auoient  leurmaga- 
zin  à part , qui  le  cognoilïoit 

_ par  vn  arc  & deux  troufïès., 

eftant  fur  la  porte  pour  blafon.  On  y 
trouuoitarcs , fléchés , fondes , lances, 
picques,dards,malTes,elpees,bouclicrs 
rondaches , pauois.  Plus  cafquets,  gre- 
ues,braflarsde  bois  doré&:  couuertde 
peau , en  grand  abondance.  Ces  armes 
eftoient  faides  de  bois  roide  &c  fort: 
quant  aux  dards, fléchés,  efpees,  lances 
& autres, ils  mettent  le  bout  d’icelles  au 


feu, puis  l’ayant  retiré,  ils  y infèrent  des 
poindes  de  roche  viue , d’os  & des  for- 
tes arreftes  d’vn  poiffon  venimeux,  qui 
fichées  en  la  chair, laiiTent  vne  playe  in- 
curable , & l’empoifonnent.  La  colle 
dont  ils  vient  pour  faire  tenir  ces  poin- 
des là  plus  fermement , eft  de  certaine 
racine  nômee  çatotl , Sc  de  teuxalli  ,qui 
eft  vnc^r.|pe  forte,  retirât  à celle  qu’on 
trouue*es  veines  des  diamants , qui  fe 
deftrampeauec dulangde  chauuefou- 
ry,  &:de  ie  ne  fçay  quels  oifeaux,  laquel- 
le tient,  adhéré  & lie  infiniment  bien, 
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&:  ne rebouchent  les  armes,  nyneloc- 
chéc  pour  chofe  qu’on  enfrape.  Ils  font 
vne  maniéré  de  poinçons  à poindes  de 
mefme  eftoffe , dont  ils  pénétrent  tou- 
tes fortes  de  bois  & de  pierre,  fuit  ce  le 
dyamant.  De  leurs  efpees  on  en  peult 
Cracher  net  les  lances, elles  entrent  bien 
auat  dans  le  fer  quelles  couppent:cho- 
fe  qui  femble  du  tout  impoflîble.  Per- 
fonne  ne  porte  d’armes  par  la  ville, 
mais  feulement  en  guerre  , chaflè  ou 
garde, 

f ardins  & vergers. 

O us  parlerons  auffi  des  au- 


médicinales , de  fleurs  & d’arbres  odo- 
riferans . Il  y auoit  bien  dequoy  louer 
le  créateur  d’vne  fi  belle  diuerfité,  frai- 
cheur, odeur  &:  bigarrure:&:  n’eftoit  pas 
à mefprilèr  l’artifice  desverdures, fleurs, 
& brâches  difpofees  en  forme  de  mille 
perfonnages.Motecçumepourchofedu 
mode  n’y  vouloit  fouffrir  aucunes  her- 
bes potagères,  ny  arbres  fruidiers-.difant 


très  maifons  de  récréation, &£ 
Wl  de  fes  iardins  pleins  d’herbes 


! 
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que  les  Roys  ne  deuoient  mefnager,  ny 
chercher  proffit  és  lieux  de  plaifir  & dé- 
légation: &:  que  les  iardins  communs, 
femez  de  choux, poreaux  & poirees,af- 
fierent  aux  efclaues , malotrus  & mar- 
chas . Si  ne  laiffoit  il  pas  d’auoir  aucuns 
vergers  plantez  d’arbres  à frui£fc , mais 
loing  du  Palais, &qu’il  vifitoit  bien  peu 
fouuent.  Il  auoit  pareillement  des  mai- 
fons  enfes  parcs,  qui  eftoient  de  grand 
circuit  , hors  de  la  ville  de  Mexico , en- 
uironnez  d’eau  : au  milieu  defquels  y 
auoit  de  belles  fontaines , riuolins , re- 
lêruoirs àpoilfon  , garennes,  tanières 
& roches  : oùfepourmenoienten  gam- 
badant cerfs,  cheureux,  heures,  lapins, 
& cent  mille  animaux  fauuages,pour  la 
chafle  des  Seigneurs  Mexicas,à  laquel- 
le ils  f addonnoient  fort.  V oila  les  mai- 
fons  de  Motecçume, lequel  ne  cedoit  à 
aucun  Roy  , en  telles  bobances  & fu- 
perfluitez. 

Cour  & garde  de  Motecçume. 

^ Ix  cens  Gentils-homes  & Sei- 
gneurs  faifoient  tous  les  iours 
près  la  perfonne  du  Roy,  chacun  d eux 

eftant 
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èftant  fuiuy  de  trois  ou  quatre  hommes 
auec  armes,  & les  aucuns  de  vingt  ou 
plus,  félon  qu’ils  auoient  moyen . Tel- 
lement qu’ils  eftoient  aucunefôis  plus 
de  trois  mille  hommes  qui  fenourtifi- 
foientaux  defpens  du  Roy , ou  comme 
i’ay  dit  des  viandes  reftees  de  fa  table. 
Laquelle  garde  eftoit  fi  belle  & ample, 
qu’il  n’y  auoit  fi  large  cour , place  ny 
rue, qu’elle  ne  remplift.  Toutesfois  il  fe 
peult  faire , que  c’eftoit  vne  apparence 
&:  fart, pour  monftrer  aux  Efpagnols  la 
grandeur  & maiefté  Royale  , & qu’en 
autre  faifon  elle  eftoit  moindre.  Bien 
qu’à  la  vérité , tous  Seigneurs  homma- 
ge rs  de  la  couronne  Mexi,cane  , qui 
font  en  nombre  de  trente  , dont  le 
moindre  a cent  mille  vaflaulx  , fans 
conter  trois  mille  Seigneurs  : d’autant 
de  villes  & plufieurs  autres  , refidoient 
en  Mexico , Sc  fuyuant  leur  obligation 
& foy,  faifoient  leur  quartier  en  Cour, 
dont  ils  ne  pouuoient  partir  pour  f a- 
cheminer  en  leurs  maifons,fans  le  vou- 
loir congé  du  Roy , encore  falloir  il 
îaifler  pour  gage  &c  ieureté  fon  fils  ou 
bien  fonfrere , pouf  alfeurer  l’eftat , & 
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de  peur  de  reuolte . De  mode  que  tous 
auoient  leurs  maifons  particulières  de- 
dans Mexico  : ce  que  delTus  fuffira, 
pour  déclarer  le  faid  &:  maifon  de  Mo- 
tecçume  , fa  maiefté  , fuitte  & cour  fi 
grande. 

Nul  n’efloitau  Royaume  Mexi- 
cany  exempt  de 
tribut . 

L n’y  auoit  celuy  en  toutes  les 
terres  & Royaumes  du  Prince 
Mexican,qui  ne  luy  fuit  tributaire  ,iu£- 
ques  aux  Roytelets  &:  Nobles , qui  luy 
payoient  tribut  perfonel,  mais  le  tribut 
des  laboureurs  & roturiers, qu’ils  nom- 
ment Maceualtin  eftoitreel  & perfon- 
nel , & cecy  en  deux  maniérés  : car  ou 
ils  e liaient  locatifs , ou  proprietaires. 
Ceux  qui  tenoient  les  héritages  en  pro- 
pre , payoient  de  trois  en  trois  ans  cer- 
tain impoli, de  ce  qu’ils  recueilloient 
ou  nourrifibient , fulFent  chiens , pou- 
les, oifeaux  de  plume  requilè,  connils, 
or,  argent,  pierres  precieufes,  fel,  cire. 
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miel,  mantes,  plumages,  coton,  cacao, 
centli,camatli,  febues,  ou  toutes  fortes 
de  fruids, d’herbes  iardinieres  ou  de  le- 
mences  , dont  principallement  ils  vi- 
uoient  &c  fentretenoient.  Les  locatifs 
payoient  par  moys  ouparan,  comme 
ils  eftoient  obligez.  Et  pour  ce  que  vul- 
gairement ce  deuoir  eftoit  trop  oné- 
reux , on  les  appelloit  efclaues . & fem- 
bloit  que,  quand  le  Roy  leur  laifloitvn 
œuf  à manger , il  leur  faifoit  beaucoup 
de  grâce  : Y oire  que  i’ay  appris , qu’on 
leur  a taillé  fouuent  leurs  morceaux,  & 
preferit  vn  ordinaire  pour  leur  viure,& 
que  le  furplus  demouroit  au  Roy . A 
raifon  dequoy  ils  eftoient  tous  déla- 
brez , & veftus  de  mefehans  haillons, 
ne  poftedans  en  tout,ilnon  vn  pot  à fai- 
re cuire  des  herbes , &:  deux  pierres  ra- 
boteufès  pour  concafler  &;  mouldre 
leur  bled  , auec  vne  mefehante  cou- 
uerture  à dormir  deftus.  Encore  ne- 
ftoit  ce  pas  aflez  que  les  proprietaires 
locatifs  faquittaffent  ainfi  , mais 
falloit  feruir  en  perfonne  , & trotter 
au  premier  mandement  du  Roy  , ce 
que  toutefois  on  ne  voy oit  gueres ad- 
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uenir  , finon  en  temps  de  guerre  & de 
chafle.  Le  bras  du  Roy  Mexican  eftoit 
fi  roide  fur  eux , & Ton  pouuoir  tel,  que 
rauiflànt  leurs  fils  ou  filles,  pour  en  fai- 
re à la  tyrannique , on  n ofoit  dire  ihot; 
& dit  on , que.de  trois  enfans  que  le  ro- 
turier ou  non  roturier  auoit,  il  endon- 
noit  vn  pour  eftre  facrifié.  Ce  que  ie 
maintien  eftre  faulx , car  chacun  euft 
quitté  le  pays,& n’y  euft  eu  tant  de  mih 
lions  d’hommes , aufli  que  les  Roys  ne 
mangeoient  que  la  chair  des  hommes 
aagez , qu’on  immoloit,  qui  n eftoient 
aucunement  perfonnes  libres , ou  c e- 
ftoit  de  grade  aduenture , mais  efclaues 
ou  prifonniers  de  guerre.V ray  eft  qu  v- 
ne  fois  l’an  ils  exerçoient  vne  cruelle 
boucherie  d’hommes,  de  femmes  &de 
quelques  petis  enfans , mais  non  telle 
qu’on  lafaid.  le  diray  puis  apres  com- 
ment,de  quelles  5e  combien  de  perfon- 
nes, & à quels  iours.  O n portoit  dedans 
la  ville  de  Mexico, furfondoz,  les  tail- 
les & rentes  fufdictes,&  qui  ne  pouuoic 
en  des  barques  : tout  au  moins  ce  qui 
faifoit  bcfoin  pour  la  maifon  &C  bouche 
du  Roy.  Le  parenfus  feruoit  pour  la 
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fol  de  des  gens  de  guerre,  ou  fe  troquoit 
à for,  à l’argent,  aux  pierreries , ioyaux 
& bagues  precieufes,  que  les  Roy  s efti- 
m oient  d’auantage,îes  referranten  leur 
trefor  & cabinet.  Il  yauoitàMexico 
des  greniers  ÔC  magazins  pour  amaffer 
le  centli , &c  autres  grcines , qu’vn  pre- 
mier maiftre  d’hoftel  & fes  commis  re- 
ceuoient  & donnoient  par  conte , rédi- 
geant en  vn  îiure peint  l’effcat  & defpe- 
ce  qui  fen  faifoit:  Chacune  prouince 
auoit  Ton  Receueur  qui  portoit  com- 
me fergentvne  maffue  ou  baguette  en 
main  & vn  efuentail,&  rendoient  leurs 
comptes  en  Mexico , fuyuant  vn  rode 
qui  fe  faifoit  des  habitans  de  leur  quar- 
tier. S’ils  plumoient  le  chapon  du  Roy, 
ou  commettoient  quelque  abus  & fau- 
te,il  n’y  pendoit  que  la  mort,&  fe  com- 
municquoit  le  crime  & la  peine  à tous 
les  parens  de  ce  colle&eur  , lefquels 
cftoient  pu  nis , tomme  alliez  d’vn  trai- 
ftre  au  Roy.  Ils  emprifonnoient  les  ro- 
turiers qui  ne  vouîoient  payer , & don- 
noient termes  aux  panures  & malades, 
mais  faifoient  bien  fouftenir  les  faix- 
neans.  Le  terme  dit  expiré, fi  quel  qu’vn 
' Y üj 
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ne  venoitàraifon,ileftoitfai&efclaue, 

& pouitoit  le  Receueur  en  faire  à fa  vo- 
lonté, les  vendant  ou  menant  au  facri- 
fice  pour  la  taille.  Quelques  prouinces 
eftoient  fubieéles  de  payer  vne  efpece 
de  tribut  au  Roy  , le  recognoiflant  en 
aucuns  poinéts  & fouueraineté,mais  ce 
deuoir  eftoir  plus  honoraire  que  profi- 
table. De  mode  que  par  cemoyenil 
au  oit  bien  dequoy , pour  entretenir  la 
maifon  & gendarmerie  , ôâ  tenir  vne 
cour  fi  grande  &c  de  telle  maiefté.  Et 
n en  dependoit  rien  en  archire&ures  &; 
baftimensjpource  que  de  temps  immé- 
morial il  auoie  bourgades  & villes  de-  l 
putees  és  lieux  d’alentour,  qui  nede- 
uoient  contribuer  aucune  chofe,  finon 
la  façon  & réparation  des  édifices , les 
entretenant  en  eftat,ou  en  bartiiïànt  de 
nouueaux  à leur  propre  courts  &def- 
pens.  Fourniffoient  leurs  peines , con- 
tentoient  les  ouuriers , & portoient  fur 
leur  doz , ou  trainoient  pierre , chaulx, 
bois , eau , & tous  les  matériaux  necef- 
faires  à la  maflbnnerie  & fabrication. 
Fournilîbienc  encore  du  bois  ez  cuifi- 
nes,  chambres  & laies  du  Palais  fort 


de  Ferdinand  Courtois . 112 

abondamment , qui  n’eltoit  pas  vn  pe  - 
tit  deuoir  : il  en  falloir  bien  tous  les 
iours  cinq  cens  charges  de  tamemes, 
& plus  en  hyuer  , bien  qu’il  11’y  foitaf- 
pre,  pour  les  braiziers&  chambres  du 
Roy , ils  apportoient  l’efcorce , non  de 
toute  forte  de  bois , mais  d’vne  efpece 
de  chefnc , ou  d’autres  arbres  exquis, 
pource  que  le  feu  en  eftoit  plus  ardent, 
ou  plus  clair , car  ils  font  grands  da- 
teurs, ou  pour  les  trauailler  d’auantage 
à payer  celte  dace.  Il  y auoit  de  compte 
faid  cent  fameufes  villes  & leurs  pro- 
vinces , fur  lefquelles  le  Roy  prenoit 
tailles, rentes, tribus  & truages,fans  les 
• fiefs.  Et  y tenoit  force  garnifons  & tre- 
foriers , pour  receuoir  la  charge  quel  -, 
les  deuoient.  La  Seigneurie  du  Mexi- 
can  feftendoit  depuis  lamer  duNort, 
iufques  à celle  deMidy  , & deux  cens 
lieues  dedans  le  pays , enquoy  ie  n’en- 
ten  comprendre  les  prouinces  de  Tla- 
xcalllan  ,Michuacan  , Panuco  , Te- 

coantepec,quieftoient  ennemis,  & ne 

luy  vouloient  payer  aucune  chofe, 
mais  luy  proffitoient  beaucoup , à rai- 
fon  des  commerces  &:  changes . Il  fe 
trouuoit  aufli  d’autres  Seigneurs  U 
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Royteîets  exempts , comme  ceux  d<* 
Texcuco  & Tlacopan  , fînon  qu’ils  de- 
uoiec  Foy  & obeïffance,  lefquels  eftoiet 
de  Ton  lignage,  & à eux  fpuuent  Ce  ma- 
rioient  les  infantes  du  grand  Roy  de 
Mexico. 

De  Mexico  Tenuchtitlan . 


ors  que  Ferdinand  Courtois 
Rentra  dedans  la  ville  de  Mexi- 
[co,  elle  pouuoit auoir foixantç 
mille  maifons.  Celles  du  Roy,  des  Sei- 
gneurs & courtiians , eftoient  belles  & 
grandes:  mais  les  autres  laides  &mal 
bafties/ans  portes  ny  feneftres.Si  eft  ce 
que,pour eftroides  quelles  fuffent,  on 
y pouuoit  loger  deux,  trois,  voire  dix 
perfonnes , & partant  y auoi.t  du  peuple 
fans  nombre.  Le  corps  total  de  cefte 
ville,  qui  refemble  aucunement  à Ve- 
nife,  cft  plante  au  milieu  de  l’eau, ayant 
trois  maniérés  de  rues  ou  voyes , dot  les 
vnes  font  d’eau , clqyellcs  on  voit  plu- 
sieurs ponts,  les  autres  font  de  terre  feu- 
lement, les  autres  de  terre  & d’eau , ie 
dy  la  moidié  de  terre  , par  ou  on  va  a 
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pied  , l’autre  moitié'  d’eau  pour  les 
nafTelles , Quant  aux  rues  d’eau , elles 
font  de  leur  naturel  nettes  &c  limpides, 
& celles  de  terre  font  bien  fouuent  bal- 
liees . Toutes  les  maifons  ont  prefque 
yifues,  l’vne  refpondant  fur  la  chauffée, 
l’autre  fur  l’eau , où  ils  fe  pourmenent 
dans  leurs  barquiüons  : & bien  que  la 
ville  foit  afïife  en  l’eau , fieft-ceque  les 
habitans  n’en  boiuent  point , mais  ils 
font  venir  l’eau  d’vne  fontaine  , qui 
naifl  à vne  lieue  delà,  près  d’vne  colli- 
ne, au  pied  de  laquelle  on  voit  deux  fiâ- 
mes en  boffe, taillées  en  vn  rocher, auec 
rondelles  & lances , qui  font  les  repre- 
fentations (comme  on  dit) de  Motecçu- 
me&defon  pcre  Axaiaca.  Cefle  eauë 
efloit  conduire  par  deux  canaux  gros 
à y paffer  le  corps  d’vn  homme,  & quad 
î’vneftoit  fale  &:  bourbeux,  onfe  fer- 
uoit  de  l’autre , laquelle  fontaine  non 
feulemet  abbreuuoit  toute  la  ville, mais 
venoit  à remplir  les  fontaines  & eflâgs 
qui  fontes  maifons  de  quelques  parti- 
culiers, ilsportoient  celle  eauë  en  des 
canoes,&lavendoientçà&ià,  moyen- 
nant quelque  tribut.  Il  y a deux  quar- 
tiers principaux, Tlatelulco  &Mexico, 
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quieftle  plus  infigne,  auquel  Motec- 
Çume  fàiloit  là  demourance,  pour  ce 
que  c’eft  le  quartier  plus  eftcndu,& que 
les  Rois  y demeuroient,  on  nomma  la 
ville  Mexico, combien  que  dés  Ton  pre- 
mier fondement  on  l’appellaftTenuch- 
ticlan , qui  lignifie  fàuiét  de  pierre,  eftat 
ce  nom  compofé  de  telt,  qui  vaut  autat 
à dire  que  pierre,  &c  nuchtli,frui£t:  le- 
quel on  nomme  tunes  en  Fille  deCuba, 
& liaiti.  L’arbre, où  le  chardon  à mieux 
parler,  qui  rapporte  cefrui&nuchtli,  fe 
nomme  entre  les  Indiens  & Mexicans 
de  Culhua,  nopal , & n’eft  autre  chofe 
qu’vne  grofie  touffe  de  fueilles  longues 
d’vn  pied,  larges  d’vn  palme , & elpelfes 
d’vn  doigt,  plus  ou  moins,  lèlon  le  na- 
turel du  lieu  : il  porte  des  elpincs  enue- 
nimees  & dangereufes,qui  font  de  cou- 
leur grifaftrc,  fes  fueilles  font  vertes.  Il 
le  plante , & va  croilfant  d’vne  fueille  à 
autre,  &:  deuient  fi  gros  par  le  pied  qu’il 
eften  fin  comme  vn  arbre,  iettant  fes 
fueilles,  ores  par  la  poinéfce,  ores  par  le 
collé,  mais  puis  qu’on  en  voit  en  noftre 
Efpagne,  ie  n’ay  que  faire  de  le  defcrire 
d’auàntage.  En  quelques  endroiéfcs, 
comme  chez  les  Teuchichimeques  où 
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la  terre  eft  fterile,  ils  boiuentf  le  fuc  des 
fueilles  de  ce  nopal.  Lefruid  nuchtli 
relTemble  aux  figues , ayant  des  pépins, 
mais  eft  plus  long  & couronné  comme 
la  neffle.  Ces  figues  font  plus  que  dVne 
couleur,  les  vnes  vertes  par  dehors,  8c 
par  dedans  incarnates, qui  font  bien  fa- 
uoureufes  : les  antres  cirees , aucunes 
blanches , & d’autres  qu’ils  appellent 
marquetées,  à caufe  du  meflange  de  fes 
couleurs.  Bonnes  font  les  marquetées, 
meilleures  les  cirees,  mais  excellemmét 
delicieufes  les  blanches, defquelles  on  a 
grand  foifon,  quand  le  temps  eft  venu. 
Elles  fe  gardent  beaucoup,  les  vnes  ont 
legouft  de  poire,  les  autres  deraifin. 
Sont  refrigçratiues, pourtant  durant  les 
grandes  ardeurs , & par  le  chemin  noz 
Efpagnols  les  recherchoiét,qui  en  font 
plus  friands  que  les  Indiens  mefmes. 
Plus  on  eft  diligent  à cultiuer  ce fruid, 
8c  plus  a de  laueur;  aulïi  perfonne , fi  ce 
n’eft  quelque  beliftre,  ne  goufte  de  cel- 
les qu’ils  nomment  aigrettes,  ou  fauua- 
gcs.Ilva  d’vne  autre  forte  de  nuchtli 
ayant  le  teint  rouge,  peu  demandée , 8c 
toutesfois  d’aftez  bon  gouft , laquelle 
pn  mange  quelquesfois,  comme  fruid 
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primeroge  & qui  vient  deuant  les  au^ 
très.  On  ne  f abftient  pas  d’en  manger, 
pour  choie  quelle  Toit  fade , mais  d’au- 
tant qu’elle  rougit  les  doigts,  leurcs  & 
veftemens,  & n’en  peut-on  leuer  la  ta- 
eherioint  que  l’vrine  en  demeure  teinte 
& rouge  comme  iàng.  Du  commence- 
ment que  noz  Efpagnols  en  magerent, 
ils  pcnfoient  effcre  perduz  quand  ils  pif- 
foient,eftimans  que  tout  lefang  de  leur 
corps  couloit  auec  l’vrine,  tant  eftoient 
abüiez  & nouices  en  la  cognoiflance  de 
cefruid,  iî  qu’ils  en  faifoient  rire  leurs 
compagnons  plus  expérimentez.  Mais 
pourquoy  ne  fy  fuifent  trompez  les 
ignorans,  veu  que  le  Médecin  mefme 
nouuellement  arriuéaupays,  regardât 
l’eau  d’vnqui  enauoit  mangé  , reftoit 
toutefbahy,  & deceu  par  la  couleur.  Il 
ordonnoit  fouuent  vne  recepte  à faire 
eftancher  le  fang  d’vn  homme  fain,  dot 
les  aiïïftas  fe  gaudiifoient  à pleine  bou- 
che. Duquel  fruid  nuchtli  & de  tetl, 
qui  veut  dire  pierre , fe  compofe  le  mot 
Tenuchtitlan,  nom  de  la  ville,  laquelle 
premieremét  commença  de  fe  peupler 
auprès  d’vne  pierre,  alïife  dedans  le  lac, 
dont  ibrto.it  vn  fort  grand  nopal.  A ce 
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propos  ceux  de  Mexico  retiennent  vu 
pied  de  nopal  , nai  fiant  és  fentes  d’vne 
pierre,  pour  armes  & deuife , chofe  qui 
fe  conforme  bien  à là  dénomination. 
Les  autres  difent  quelle  porte  le  nom 
de  Teuch  fon  fondateur,  fécond  fils 
d’Iztacmizcoatfduquelles  delcendans 

peuplèrent,  comme  ie  diray,  celle  terre 
de  Anauac,que  maintenant  on  nomme 
la  Nouuelle  Efpagne.  Ceux  aufli  ne 
Taillent  pas,  qui  penfent  qu’elle  aprins 
{on  nom  de  la  graine  nommee  Nuchiz- 
tli,  laquelle,  c6mc  le  fruiéfc  nuchtli,  fort 
du  mefmc  nopal.  N oz  gens  1 appellent 
cramoifijpour  eftre  de  haute&viue  cou 
leur,&  beaucoup  prifee.  Qupy  qu’il  en 
foit,  il  eft  certain  qu’on  nomme  la  ville 
& le  fit  Tenuchtitlan,  & le  citoyen  Te- 
nuchca.  Quand  on  dit  Mexico, ce  n eft 
pas  proprement  toute  la  Cite,  mais  la 
moitié,  & l’vn  des  quartiers,  ainfi  q i’ay 
dit  cydeftus.Les  Indies  parlas  entr  eux, 
l’appellent  Mexico  Tenuchtitlan  tout 
enfemble,  êc  croy  qu’es  lettres  d’eftat 
obtenues  en  Cour,  on  luy  donne  ce  til- 
tre.  Mexico  vaut  autant  a dire  comme 
fource  ou  fontaine,  quant  a la  proprié- 
té du  vocable;  aufti  dit-on,  qu  alentour 
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y a maintes  veines  & bouillons  d’eau, 
dont  prindrent  occaiîon  delabaptilcf 
ainlî,  ceux  qui  premièrement  y demeu- 
rèrent . Encores  veut-on  affermer  que 
Mexico  vient  des  Mexiti, premiers  fon- 
dateurs d’icelle,  dont  maintenant  celuy 
qui  le  tient  en  ce  quartier  le  nomme 
Mexica,  lelquels  Mexiti  eurent  pour 
parrain,  1 idole  Mexitli,  quieftlemel- 
me  que  V itzilopuchtii.  Auant  la  fonda- 
tion de  ce  quartier,  celuy  de  Tlatelulco 
eftoitia  peuplé,  ainlî  ditdumottlatel- 
li,  lignifiât  ifle,&  pour  ce  qu’il  fut  com- 
mence a 1 endroiét  le  plus  haut  & plus 
effiiit  du  inarefcage . La  ville  eft  toute 
enuironnee  d eau  douce, pour  eftre  alfi- 
fe  dans  vn  lac  de  telle  eau,  elle  n’a  point 
plus  de  trois  aduenues,  qui  font  trois 
chauffées.  La  première  vient  du  cofté 
de  Ponat,  & dure  demy  lieue, l’autre  du 
cofté  de  Nort,  longue  d’vne  lieue.  Du 
cofté  d’Orient,  on  va  par  bateau,  & n’y 
point  de  chauffée.  Vers  le  Midy  eft  l’au- 
tre chauffée  qui  dure  deux  lieues,  par 
laquelle  Courtois  & lès  compagnons 
entrèrent.  L amas  d’eauë  où  lè  voit  la 
ville  de  Mexico,  ne  lemble  eftre  qu’vn 
lac , mais  il  y en  a deux  fort  differents 
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l’vn  de  l’autre , pour  ce  que  l’vn  a l’eauë 
lalee,  amere,  peftifere,  & qui  ne  foufFre 
aucune  forte  de  poiifon.L’autre  a l’eauë 
douce  ôc  bonne, qui  porte  poiflbn,  bien 
que  petit.  Le  falé  croift  ôc  diminue  par 
certains  interualles,  Raccommodant  au 
vent  qui  court,  le  doux  eft  en  lieu  plus 
haut , &:  par  ainfi  tombe  l’eau  faine  de- 
dans la  vitiee,  &c  non  au  rebours,  com- 
me aucuns  ont  penfé , par  cinq  ou  foc 
yeux  entrecoupez  qui  font  en  la  chauf- 
fée , laquelle  comme  vne  barrière  les 
met  en  paix  Sc  fopare,  fur  lefquelles  en- 
trecoupeures  on  voit  des  ponts  leuis1 
allez  bien  faits . Le  falé  contient  cinq 
lieues  de  largeur , &:  de  longueur  huid 
ou  dix,  & quinze  de  circuit:  autant  en 
contient  le  doux,  & partant  tout  le  ha- 
nap  copofé  de  ces  deux  lacs  peut  auoir 
trente  lieues , au  bord  duquel  on  voit, 
& dedans  auffi,  plus  de  cinquante  villes 
que  bourgades, dot  lesvnes  font  de  cinq 
mil  maifonsjles  autres  de  dix  mil,&  mef 
mement  la  ville  de  Texcuco,  auffi  grade 
que  Mexico. L’eauë  qui  famalfe  au  lieu 
plus  basviêt  d’vne  crouppe  de  môtagne 
eftant  vis  à vis  delà  ville  auprès  du  lac, 
laquelle  eauë  pour  tomber  en  lieu  lalé? 
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emprunte  l’amertume  qu’elle  lent, du 
terrouer , & n’y  a point  d’autre  raifon, 
quoy  qu’on  vueille  dire.  On  fait  là  du 
fel , dont  le  traffic  eft  grand,  vous  con- 
teriez fouuëtparmy  ces  deux  lacs,  deux 
cens  mille  naffelles , que  les  naturels 
nomment  Acalles,  qui  veut  dire  mai- 
fons  d’eauë,  car  atl  lignifie  eauë,&  calli 
maifon , dont  le  vocable  eft  compofé. 
Les  Efpagnols  accouftumez  au  langage 
des  Cü bans  & de  fille  laindt  Domini- 
que, les  appellent  Canoës  i elles  font 
fai&es  comme  vne  met,  toutes  d’vne 
pièce,  grandes  ou  petites , félon  qu’on 
prend  le  tronc  de  l’arbre  ; ier’abbailfe 
pluftoft  lenombre  de  ces  Acalles, que  ie 
ne  l’augmente  au  dire  de  plufieurs , car 
feulemét  autour  de  Mexico,  il  fi  en  voit 
ordinairement  plus  de  cinquante  mil, 
qui  fieruent  à porter  ies  choies  necelîai- 
res,  & traieeier  le  peuple  qui  toute  iour 
pafle  & repalfe  l’eau ë , auffi  tous  les  ca- 
naux des  rues  en  font  eouuerts  , &les 
enuironsdelaville , principalement  au 
iour  de  marché. 

Les 
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Les  marchez.de  Mexico . 

N langue  vulgaire  le  marché 
f appelle  tianquiztli,  lequel  on 
w tient  en  chaque  canton,  ayant 
vne  place  propre  pour  cela,  mais  Mexi- 
co &Tlatelulco,deux  principaux  quar- 
tiers entre  des  autres , ont  de  fort  gran  - 
des  places , fpecialement  l’vne  d’elles, 
où  fe  fait  le  marché  pîufieurs  fois  la  fep- 
maine  , toutesfois  c’eft  l’ordinaire  de 
cinq  en  cinq  iours,  comme  par  tous  les 
Royaumes  & terres  de  Motecçume. 
Celte  place  elt  large  & longue,  encein- 
te dans  vn  grand  pourpris,&  tel  à le  fai- 
re court,  qu’elle  peut  tenir  foixatemil, 
voire  cent  mil,  tant  vendeurs  qu’ache- 
pteurs,  d’autant  que  c’eft  la  métropoli- 
taine de  tout  le  pays,  on  y vient  de  tou- 
tes parts , raefmes  le  peuple  des  villes, 
qui  font  plantées  dedans  au  bord  du 
lac,  àraifon  dequoy  fe  voyent  tant  de 
barques,  &:  tant  de  perfonnes  que  ie  dy. 
Chaque  meftier  & marchandife  àfon 
lieu  propre  qu’autre  ne  peut  occuper, 
chofe  bien  policée,  & par  ce  qu’vn  lî 
grand  amas  d’hommes  , & de  mar- 
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chandifes  fouuent  ne  peut  entrer  en  la 
grand  place , le  relie  fiefcume  és  rues 
prochaines , fingulierement  les  chofes 
empefchantes  & malfiues  , comme 
pierres , poultres , chaux,  tuilles , bri- 
ques, argile,  &:  toute  choit  neceffaire  à 
baftir:  couuertures  fines,  groflieres, 
de  toutprix:charbon,bois,&:toute  for- 
te de  poterie  peinte , vernie , & fort 
gentile,  depuis  la  plus  grande  vailïelle 
iufques  aux  falieres:  cuirs  de  cheureul 
cruds  ou  préparez  auec  le  poil  fans 
poil,  de  couleurs  innumerables , pour 
faire fouliers,  boucliers,  rondelles, col- 
lets, eltuiz,  Sc  fourreaux  d’armes  de 
bois.  Là  fe  portent  aulîi  les  peaux  d au- 
tres belles  & d’oifeaux,  auec  leurs  plu- 
mes , enflees  d’herbes  par  le  dedans, 
choie  délectable , à caule  de  la  nou- 
ueauté  & des  couleurs  diuerfes  . La 
marchandée  de  meilleure  vente  eft  le 
fei , & les  mantes  de  coton , blanches, 
noires  &:  de  toutes  couleurs,  petites  &c 
grandes  pour  li&s,  & faire  cappes,  ma- 
rinades , chemifes,  couurechefs,  nap^ 
pes,  fermettes , &:  tout  ce  qu’on  veut. 
Il  y a pareillement  des  mantes  de  fueil- 
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les  de  metl,  de  palmé  & de  poil  de  con- 
nil , dont  on  fait  grand  cas,  6c  font 
chaudes,  toutesfois  celles  de  plume  les 
furpaflent.  On  y vend  du  filet  de  poil 
de  connil , des  toiles  de  coton,  de  la  fil- 
lace  & des  franges  blanches  6c  teintes: 
mais  il  y a plus  de  plaifir  à veoir  la  vola- 
tille,dont  ils  mangent  la  chair,  6c  Ce  ve- 
ftent  de  la  plume  , 6c  par  les  oifeaux 
prennent  lès  oifeaux , qui  font  de  tant 
de  fortes  & plumages , les  vns  domefti- 
ques,  autres  iàuuages,  de  proye , d’air, 
d eau  6c  de  terre . Ce  qu’on  e Aime  Je 
plus  beau  de  tout  le  marché,  eft  l’ou- 
urage  d’or  6c  de  plume,  dont  ils  contre- 
font toutes  fortes  dé  couleurs,  6c  ce 
que  bon  leur  femble,  & font  les  In- 
diens fi  bons  maiftres  en  cela , que  fai- 
fan  tvn  ou u rage  de  plume,  foitvn pa- 
pillon, vn  lapin,  vn  arbre,  vne  rofc,vne 
fleur,  des  herbes  & des  pierres , il  fem- 
ble proprement  que  ce  ioit  la  choie  vi- 
uante  ou  naturelle:  ils  font  fi  rauis,  & 
tant  amoureux  de  leur  béibngne,  qu’ils 
fe  tiendront  tout  vn  iour  ians  man- 
ger, o fiant,  mettant,  remettant  au  So- 
leil , à l’ombre,  à demy  lueur  , pour 
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veoir  fi  1g  cas  va  bien,  à poil,  à contre- 
poil,  de  trauers , à l’enuers  &C  à droiél, 
tellement  que  l’ouurage  ne  partiamais 
de  leurs  mains , qu’ils  ne  l’aycnt  mis  au 
poind  de  fa  perfection , patience  qui 
le  voit  en  peu  de  gens  : mefmes  fil  y a 
tant  foit  peu  du  feudecholere,  com- 
me en  noltre  nation.  Le  mefticr  plus 
artificiel  prime,  elt  celuydes  orfe- 
ures , qu,i  expofcnt  en  plaine  veuë  leurs 
ouurages  façonnez  auec  pierres  , &: 
fonduz  au  feu,  comme  il  fe  trouueravn 
baffin  oétagone,  duquel  la  moitié  fera 
d’argent , l’autre  d’or  non  foulde',  mais 
fondu  & lié  à la  fonte . Plus  vne  chau- 
dière auec  l’ance, libre  &c  mouuante, 
fondue  d’vn  coup  comme  on  fait  vne 
cloche  par  deçà.  Vn  poifTon  armé  d’ef- 
cailles,  l’vne  d’or,  l’autre  d’argent,  tou- 
tes diuerfifiees , depuis  la  telle  iufqucs 
au  bout  de  la  queue.  Ils  fondent  & vali- 
dent vn  perroquet  fi  mignardement, 
qu’il  remue  la  langue,  la  telle  & débat 
des  ailles,  fondent  vn  guenon  qui de- 
mene  pieds  & telle,  tenant  vn  fulèau 
en  fes  pattes,  fi  qu’on  penfcroit  qu’il  fi- 
le, ou  tenant  vne  pomme  qu’on  diroit 
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qu’il  veuc  manger.  Noz  Elpagnoîs  ad- 
mirent ces  excellences , &les  orfeutes 
de  par  deçà  n’y  pcuuent  àttaindre  : ils 
efrnaillent,  engrauent,  enchaffent,  SC 
mettent  en  ceuure  efmeraudes  , tur- 
quoifes  & autres  pierreries , & percent 
les  perles,  mais  non  fi  bien  qu’en  Efpa- 
gnc.  Pour  retourner  à la  placedu  mar- 
ché, on  y eftalle  des  plumafleries , qui 
fe  prifent  beaucoup  ôc  d’auâtage  qu’or, 
argent , eftain , cuiure,  plomb,  leton, 
bien  qu’on  y trouue  peu  de  ces  derniers 
métaux . Qnant  aux  perles  & pierre- 
ries, on  les  y vend  en  grande  quantité, 
mille  fortes  de  conques,  nacres  & co- 
quilles, oz,  efponges , & tant  d’autres 
bagatelles  & menuifailles . Ilmeferoit 
impoffible  de  conter  les  herbes,  raci- 
nes &:  fueiiles  propres  à la  medecîne, 
ou  bonnes  à manger  qui  fe  vendent  là, 
&n  y a fi  lourd  faquin , femme , ne  fi 
petit  garçon , qui  par  expérience , ne 
cognoifle  la  faculté  des  herbes , car  la 
pauureté  &:  necdïké  les  contraint  de 
chercher  celles  qui  leur  font  falutai  res, 
lefquelles  ils  mangent  ou  appliquent 
aux  parties  mal  affe&ees,  n’ayant  gue- 
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res  recours  aux  Médecins , bien  qu’il  y 
en  aie , & plufieurs  droguilles,  qui  por- 
tent au  marché  onguents,  eaux,  po- 
tions , vomitoires , &:  medicamens 
pour  les  maladies , mais  ils  gueriffent 
quafi  toutes  leurs  maladies  par  her- 
bes, & n’y  a pas  iufques  au  petits  poux, 
a qui  les  herbes  ne  facent  la  guerre. 
Les  choies  qu’on  y vend  pour  manger, 
font  infinies  & fans  conte , aulfi  man- 
gent-ils prefque  de  toutes  chofes  qui 
ont  vie , coüleuures  fans  queue  ny  te- 
lle, chiens  engrai/Tez  çhaltrez , qui 

ne  iappent point,  rats,  glirons,  fou- 
riz,  vers,  poux,  & la  terre  mefrae. 
Ils  ont  vn  ret  de  maille  fort  menu, 
dont  ils  raclent  le  deffus  du  lac  de  Me- 
xico, accueillant  en  certaine  faifon  de 
l’ânnee,  iene  fçay  quoydemol  qui  fe 
concrée  pardelïus  l’eauë,  & n’eft  her- 
be ny  terre,  mais  vne  efpece de  limon 
ou  boue,  on  en  trouue  beaucoup,  &; 
pourtant  en  recueillent  beaucoup,  & 
la  verfent  en  des  aires , comme  qui 
voudrait  faire  du  fel , puis  citant  cail- 
lée & fechee  en  font  des  malfes  ou 
pains,  delà  forme  d’vne brique  , îef- 
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quels  on  ne  débité  pas  feulement  en  la 
place,  mais  fc  tranfportent  ailleurs, 
hors  de  la  ville  & bien  loin  g,  ils  en 
mangent  comme  nous  faifons  du  fro- 
mage, ayant  ie  n.efçay  quel  gouft  qui 
approche  du  fel , & dit- on  que  c’eft  ce- 
la qui  attire  tant  d’oifeaux  fur  le  lac, 
delquelsy  a fi  grande  quantité Thvuer, 
que  feauë  en  certains  endroits  eneft 
toute  couuerte:  On  y vend  des  che- 
ureuls  entiers  Sc  par  pièces , dains,  He- 
ures, conniis,  rats  de  Pharaon,  chiens, 

& des  belles  qui  iappent  comme  les 
chiens,  nommées  cuzatli.  Bref  infini- 
té d’animaux  qu’ils  nourrirent  & pren- 
nent à la  chaffe.il  y a tant  de  petites  ca- 
huettes  à vendre  chair  & viandes , & 
tant  de  rotifferies  que  c’efi:  merueiües. 
Ony  accouftre  chair , poiffon,  rofty, 
bouilly,en  pafte,  & fait  on  des  gafteaux 
auec  œufs  d’oifeaux  differens . le  ne 
pourroy  fpecifier  la  quantité  de  leur 
'bled,  ny  le  pain  qui  f en  fait , non  plus 
que  les  febues , poix , frizoles , Sc  au- 
tres fortes  de  leeumes , Moins  enco- 
res  fçauroy-ie  dire  les  fruiéts , vers  & 
fecs , qui  ne  le  rapportent  nullement 
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Lime  1 1 . des  voyages 
aux  noftres , dont  le  plus  eftimé  & qui 
Tert  de  monnoye,  eft  vne  forte  d’amen- 
de qu’ils  nomment  cacauatl  & noz 
gens  cacao,  comme  es  ifles  de  Cuba 
& Haiti.  le  ne  veux  oublier  adiré  la 
grande  quantité  des  couleurs  qu’ils 
vendent,  & d’autres  qui  font  differen- 
tes de  celles  que  nousauons  de  par  de- 
çà , & lefquelîes  ils  compofènt  de  ro- 
fes , fleurs , fueilles , fruiâs , racines, 
efcorces , pierres , bois , & autres  cho- 
fes  qu’il  m’eft  impoflîble  de  particu- 
larifer . On  y trouue  du  miel  de  certai- 
nes abeilles,  qui  voltigent  furie  cen- 
tli,  ou  l’arbre  de  met!,  lequel  eft  plus 
eftimé  que  le  vin  cuit.  Pareillement 
de  l’huile  de  chian,  fèmence  compa- 
rée par  aucuns  , à celle  de  mou ftarde, 
& par  autres  à la  graine  de  pulicairc, 
duquel  ils  frottent  les  peintures,  pour 
les  deffendre  contre  l’eau , bien  qu’ils 
ayent  d'autres remedes  pour  cela.  Ils 
en  frottent  aufli  & appreftent  leurs 
viandes , mais  ils  vfenc  plus  fouucnt  de 
beurre  , fèin  Sc  greffe  . Quant  aux 
diuerfès  maniérés  des  vins  & breu- 
uages  qu’ils  ont,  ie  me  refèrue  pour 
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en  parler  en  autre  lieu . Au  lurplus 
ce  ne  feroit  iamais  faid  qui  voudroit 
déduire  par  le  menu  routes  leurs 
marchandifes  & leurs  artifans , com- 
me barbiers , couteliers  , gens  d’e- 
ftuues,  ce  que  ie  veux  bien  dire,  pource 
qu’aucuns  ont  oppiniaftré,  qu’il  n’y  en 
auoit  point  entre  ces  hommes  de  nou- 
uelle  façon.  Toutesfois  les  chofes  fuf- 
dides  & beaucoup  d’autres  que  ie  ne 
puis  ramenteuoir,fe  portent  au  marche 
de  Mexico.  Les  vendeurs  payent  quel- 
que tribut  &c  lidde  auRoy  pour  la  pla- 
ce, ou  pour  celuy  qui  comme  Preuoft 
des  Marefchaulx  , punit  les  larrons  & 
les  a en  garde.  Audi  voit  on  dans  la  pla- 
ce,vne  force  d’hommes,  comme  Serges 
& Archers, qui  vont  parmy  le  peuple:  il 
y a tout  auprès  dans  vne  maifon  douze 
hommes  anciens , a dis  comme  en  vn 
fiege  de  iudicature,&;  que  chacun  voit, 
lefquels  vacquét  à la  vuidange  des  que- 
relles &:  difterens.Les  achepts  & ventes 
fe  font  en  troquant  vne  chofe  pour  l’au- 
tre, l’vn  donne  vn  coq  d’inde  pour  vn 
faideau  de  mayz  : l’autre  des  mantes 
pour  du  fel,ou  pour  des  amendes  de 
Cacauatl,qui  ont  courspar  tout  le  pais. 
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& font  de  telle  valeur,  qu’entre  nous 
l’argent  monnoyé.  Voila  comment  fc 
manie  leur  trafic  &:  marchandée  , ils 
achètent  par  nombres,  & fçauent  com- 
bien ils  doiuent  donner  de  cacao,  pour 
vne  mante  ou  coq  d’inde.  Ils  ontaufli 
vne  mefure  fai&e  de  corde  , pour  les 
plumes  de  centli,  & fcmblables  chofes. 
Ils  en  ont  vne  autre , qui  eft  de  poterie, 
pour  les  choies  liquides, comme  le  miel 
& le  vin  qu’ils  beuuent  : celuy  qui  les 
falfifie  eft  puny,& la  mefure  brifee. 


Le  T emple  Maieur. 

Eucalli  fe  nomme  leur  tçm- 
pie  , qui  fignifie  maifon  de 
_ , Dieu:  eftant  ce  vocable  com- 
poiè  de  Teutl,qui  veult  dire  Dieu,& de 
calli  maifon»  La  compofitiô  n’en  ièroit 
que raifonnable, fils  adoroiétvn vray 
Dieu.  Noz  Eipagnols  qui  ne  fçauent  la 
langue  du  pays , nomment  les  temples 
Cucs,  & VchiIobos,le  Dieu  Vitzilo- 
puchtli , és  diuers  cantons  de  Mexico, 
comme  fi  c’eftoient  parroiiTesul  y a plu- 
sieurs Temples , auec  leurs  tours , cha- 
pelles & autels , où  font  les  idoles  de 
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leurs  Dieux,  &:les  fepulchres  des  grads 
Seigneurs,  qui  ont  ce  priuilege  d’eftre 
là  depofez  apres  la  mort,  & non  pas  le 
menu  peuple,  qu’on  enterre  en  la  cour 
ou  paruis  destemples,qui  ie  refèmblent 
tous, ou  peu  fenfault.  Partantil  fuffira 
de  parler  du  plus  grand,  pour  l’intelli- 
gence des  autres.  Et  comme  la  façon  en 
eft  commune  par  tout  ce  pays  là,aufîî  ie 
penfe  que  par  tout  ailleurs  elle  eft  inco- 
gnuë  & nouuelle.  Premièrement  il  fe 
voit  vn  grand  eipace  & pourpris,en  for- 
me quadrâgulaire , clos  de  muraille  f^i- 
dc  de  pierre,  & logùe  d’vn  coing  à l’au- 
tre, autant  que  peult  porter  vn  traid 
d’arbalefte.  Elle  a quatre  portes,  lef- 
quelles  refpondent  aux  principaux  che- 
mins, qui  viennent  de  terre  ferme , par 
les  trois  chauffées  que  i’ay  dides  , &C 
d’autre-part  à certain  lieu  de  là  ville, ou 
il  n’y  a point  de  chauffée, mais  vne  belle 
ruë,&  bien  cpmode.  Au  milieu  duquel 
efpace  eft  le  temple, en  forme  qüadran- 
gulaire  auftfbafti  comme  vn  hault  per- 
ron , lequel  eft  faid  de  terre  & pierres 
ma(îxues,aiyant  par  le  bas  cinquâte  braf 
fes  de  bout  en  bout,&  compofé  de  telle 
forte, corne  qui  vQudroit  imaginer  cinq 
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differentes  plates  formes  affifes  Tvne 
fur  l’autre,  chacune  de  la  haulteurde 
deux  ftades  : defquelles  la  première 
comme  baze,  ell  plus  eltenduë  en  fon 
quarré , la  fécondé  moins,  &:  ainli  con- 
fecutiucment*.  fi  que  plus  l’œuure fort 
de  terre, & commance  à croiftre,  plus  il 
feftroiflicjlaiflant  des  auenees  ou  relais 
moins  longs,  & qui  font  larges  de  deux 
paffees  ou  plus.  Cet  édifice  fe  peult  au- 
cunemét  rapporter  aux  Pyramides  d’E* 
gypte,  fauf  qu’il  ne  finit  pas  en  poinde, 
mais  le  rem  ou  ffe  en  vnquarré  dehuid 
ou  dix  braffes.  Du  cafté  d’Occident  en 
lieu  de  relais , il  a des  marches, chacune 
defquelles  haulfe  la  montée  d’vn  bon 
palme.  Il  y en  a cent  quatorze, qui  pour 
eltre  en  telle  quâtité,  elleuees  & faides 
d’vne  gentille  pierre , auoient  belle  ap  - 
parence.  Par  là  montoient  les  Prcltrcs 
idolâtres, quand  ils  vouloiet  faire  leurs 
ceremonies , ou  qu’ils  menoient  vn  ca- 
ptif pour  le  làcrifier.  Au  plus  haulede 
celle  pyramide  mouffe,font  deux  tours 
feparees  &:  fi  proches  du  bord , qu’il  re- 
lie feulement  autant  d’efpace,  comme 
il  en  fauir  pour  le  paffage  d’vn  homme, 
On  y voit  deux  autels, de  lahaulteur  de 
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cinq  palmes  & non  plus  , & fur  chacun, 
vn  idole  de  grandeur  defmefuree.  Les 
muràilles  y font  peintes  de  figures  vi- 
laines &C  monftrueufes.  L’vne  defquel- 
les  tours  eft  à la  mai  ndroi&e,  l'autre  à 
la  main  gauche, ayât  chacune  trois  e lia- 
ges L’vn  fur  rautreitellemët  que  la  maf- 
fe  de  l’edifice  en  eft  fort  empinaclec  &C 
releuee , &C  fe  voit  de  bien  loing.  Delà 
peult  on  aifément  contempler  toute  la 
ville , le  grand  lac , fes  bourgs,  villes  &C 
peuplades , qui  eft  vne  trefbelle  veuë. 
L’Efpagnol  & fes  compagnons  ar ri- 
de nouueau  , furent  menez  là 


uez 


delfus  par  Motecçume  , quand  il  par- 
la de  leur  monftrer  entièrement  le  tem- 
ple 8c  la  ville  de  Mexico . Depuis  le 
bout  des  marches  d’enhault  , iufques 
aux  deux  tours,  demeuroit  vne  place 
fpatieulè  competâment,  où  les  Preftres 
celebroient  leurs  offices  fans  receuoir 
empefchement  du  peuple , lequel  oroit 
ayant  le  vifage  tourné  vers  l’Orient.  Et 
pour  celle  confideration  leurs  temples 
maieurs y eftoient difpolèz . Oultre ce 
temple  maieur,il  y en  a plus  de  quaran- 
te autres, petisque  grands, qui  font  dans 
le  mefme  ~’?cuit  de  muraille  : lefquels 
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bien  que  de  mefme  façon,  ne  regardent 
pas  lefoieil  ieuant , mais  autres  parties 
du  ciel, à la  différence  du  maieur.  Com- 
me ils  font  diuers  en  grandeur, aufïî  ont 
ils  tous  vn  Dieu  à part.  Entre  ces  tem- 
ples, il  s’en  voit  vn  de  forme  ronde  con- 
facie  au  Dieu  de  l’air,  qu’ils  nomment 
Queçalcouatl.Et  pource  que  l’air  tour- 
noyé a 1 entour  du  ciel , aufîî  voulurent 
ils  luy  baftirvn  temple  rond.  L’entree 
duquel  eft  fort  hideufe,  &:  reprefente  la 
bouche  d’vn  dragon  , peinte  de  mille 
diableries  > ayant  mâchoires  Sc  groffes 
dens  de  relief,  qui  efpouuantentles  ap- 
prochans  , fîgnammentnos  Efpagnols, 
qui  penfoicnt  veoir  vn  gouffre  d’enfer. 
On  trouuoit  d’autres  Teucallis  ou 
Cucs  parmy  la  ville  ,aufquels  on  mon- 
tait par  trois  coftez.Tous  lefquels  tem- 
ples confierez  a Dieux  particuliers, 
auoient  facriflies  &maifonsàpart,où 
feretiroient  les  preflres , auec  leurs  or- 
nemétSjVaiffeaux  & autres  choies  pour 
Je  feruice  idolarrique.  A chaque  porte 
du  circuit  enuironnant  le  temple  ma- 
jeur, autrefois  on  auoit  baftivn  grand 
logis  , auec  chambres  & filles , haultes 
& balles  comme  magazins  &:  retraites 
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publicques , pour  y garder  les  armes; 
car  les  temples  des  Indes,  (ont  com- 
munément guarites  & retraites  de 
chacune  ville  , pourtant  ils  y tiennent 
leurs  armes  & munitions  de  guerre.  Y 
auoit  encore  tout  au  près, trois  mailons 
auec  leurs  haultes  gallcries,  où  les  pa- 
rois eftoient  peintes  , & le  planché  de 
bois  imagé.  Là  fe  trouuoient  plufîeurs 
chappelles  ou  chambres , efquelles  on 
entroit  par  portes  efttoiàes  & balles, 
ce  qui  rédoit  le  lieu  fort  oblcur.Eftoiet 
là  dedans  plufîeurs  idoles  grands  & 
petis  & de  métaux , & matériaux  diuers 
trempez  & noircis  de  làrig  humain, 
pour  en  eftre  brouillez  toutes  les  fois 
qu’on  facrifioit  quelque  prifonnier. 
Audi  voyoit  on  vne  groffccroufte  de 
fang,efpeflede  deux  doigts , adhérente 
à la  muraille, & d’vn  palme  fur  la  terre, 
dont  s’exhaloit  vne  puanteur  merueil- 
leufe . Toutefois  les  preftres  ne  laif- 
foient  pas  d’y  aller,  & n’y  en  croit  hom- 
me aucun  s’il  n’eftoit  Prince  , encore 
falloit  il  qu’il  ofrift  vn  captif  pour 
eftre  là  cri  fié.  Il  y auoit  vn  eftang,ou  les 
bourreaux  bc  miniftres  du  diable, fouil- 
lez  de  fang  humain , fe  lauoient  : lequel 
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fe  remplifloitd’vne  eau  deriueé , par  le 
canal  de  la  fontaine,  dont  on  beuuoic 
par  toute  la  ville.  Au  rcfîdu  de  cetefpa- 
ce  grand  &:  carré, qui  eftoit  vuide  3c 
defcouuert,eftoient  cours  à nourrir  vo- 
laille,&;  des  iardins  fertils  en  herbes, ar- 
bres odoreux , fleurs  3c  rôles , pour  en 
coronner  3c  tapifler  leurs  autels . Tel,  fi 
grand,  & merueilleux  eft  le  temple  ma- 
jeur de  Mexico  8c  fon  pourpris, comme 
ie  vous  en  dône  la  defeription  . Lequel 
ces  aueuglez  auoient  conftruiét  à leurs 
faulx  Dieux  : où  faifoient  leur  demeu- 
rance  ordinaire  cinq  mille  perfonnes, 
couchoient&  fe  nourriflbientauxdel- 
pens  & du  reuenu  d’iceluy  qui  eftoit  ri- 
che 3c  bien  fondé, ayant  plufieurs  coin- 
munautez  fubieétes  à fa  fabrique  3c  ré- 
paration, obligées  de  le  tenir  en  bon 
eftat.Et  qui  tout  exprez  femoiét,cueil- 
loient  & fournilfoient  toute  cefte  ca- 
naille , de  pain , chair  Sc  poiflon , 3c  de 
bois, autant  qu’il  en  falloir, & plus  qu’il 
n’en  eftoit  befoing  pour  la  maifon  du 
Roy.  Lefquels  peuples  f eftimoiet  bien 
heureux,  de  payer  ces  charges  3c  de- 
uoirs , comme  rentiers  33  vaflaulx  des 
Dieux.  Autre  part  ie  difeourray  plus 

ample- 


de  Ferdinand  Courtois  \ 18 / 

amplement  de  leur  faulfe  religion , qui 
eft  la  plus  eftràftge  & cruelle  3 dont  ia  - 
mais  on  ouyt  parler. 

Les  idoles  de  Mexico  : 

A courra  ter  ie  des  idoles  eftoit 

fi  grande  en  Mexico  , qu’on  y 
ïÊësÊÈ.  adoroit  deux  mille  Dieux , à 
ce  qu’on  dit,  dont  les  principaux  Te  no- 
moient  V itziîopuchtli,&Tezcalicupa, 
les  images  defquels  eftoient  dreftez  au 
lieu  plus  eminent  des  Teucallis , &par 
defTus  les  deux  autels  , elles  eftoient  de 
pierre,  faiftes  à la  proportion  grandeur 
& grofleur  d’vn  Géant  , couuertes  de 
nacres , femees  de  peries  & pierres  pre- 
tieufës,  qu’on  auoit  endhafle  en  orauec 
colle  de  çacolt.  Eftoient  chargées  d’a- 
nimaux , oifeaux  , ierpens , poiflons  8C 
fleurs , le  toutfaid  à la  Mofaïque,  auec 
turquoifes , efmeraudes,  caîcidoines, 
ametiftes  §£  autres  fines  pierres, d’vn  fin 
blin  artifice. Elles  auoient  pour  ceintu- 
res, chacune  vne  grofle  couleuure  d’or, 
& pour  carcan  autour  du  col,vn  cercle 
d’or  faid  de  dix  cœurs  attachezl’vn» 

1 autre',  8c  fur  le  vifaige  chacune  vn 
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mafque  de  mefme  métal , auec  les  yeux 
de  matière  reluifante,  comme  vn  mi- 
roir , toutes  lefquelles  chofes  cespau- 
ures  Indiens  moralifoient , en  rimant 
fur  le  texte.  Tant  y a que  ces  deux  turet 
eftimez  freres  , Tezcalipuca  Dieu  de 
prouidence,  & Yitzilopuchtli  de  guer- 
re, lequel  on  adoroit&  rcdoutoitplus 
que  tous  les  autres . Ils  auoient  encore 
pôle  en  l’vne  des  tours  du  temple,  & 
chappclle  de  ces  deux  idoles , vne  autre 
idole  d’enorme  taille,  qui  eftoit  la  figu- 
re du  premier  Dieu  & plus  renomme 
qu’ils  eulïent:  lequel  eftoit  compofé 
d’autant  de  fortes  de  femcnces  qu’ils 
ont  accouftumé  de  manger, & qui  peu- 
uent  feruir  à leur  vfage , broyees  & pe- 
ftries  auec  fang  de  petits  innocens  &C 
vierges  tendrelettes , immolées  & fen- 
dues par  la  poitrine,  pour  offrir  leurs 
cireurs,  comme  primices  à l’idole.  Les 
Preftres  &Miniftres  confacroientceft 
idole  auec  grand  pompe,  &ê  ceremonie 
en  preience  de  tout  le  peuple, y aflî fiant 
d’vncrefiouy  (Tance  &:  deuotion  incré- 
dule : & apres  la  benedidion  faidc  fut 
l’idole,venoient  à la  foule  maintes  per- 
fojtines  bigottes,quilc  touchoient  de  la 
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main,  inférant  en  la  malfe  encore  toute 
fraiche  & molle,  des  pierres  pretieufes, 
des  rayons  d’or,&  autres  bagues  & ioy- 
aux.  Ce  fai&  aucun  ne  pouuoit&n’o- 
foit  toucher  , ny  mettre  le  pied  en  fon 
pinacle , & les  Religieux  non  plus,  ft  ce 
n’eftoit  vn  Tlamacaztli,c’cft  à dire  Prc- 
ftre  : de  temps  en  temps  ils  lerenouuel-i 
loient , defpeçant  le  vieil , & bonheur  à 
qui  pouuoit  en  recouurer  vn  lopin, 
pour  vn  faind  reliquaire  , mefme  s’il 
eftoit  foldat.Pareillement  ils  beniftoiet 
auec  l’idole  certains  vailfeaux  à porter 
eau,faifant  mille  baftelleries,&:  prono- 
çant  certaines  paroles, ils  lesgardoient 
Fort  religieufement  près  de  l’autel, pour 
le  facre  du  roy,  & pour  bénir  le  capitai- 
ne general , qu’ils  eflifoient  en  temps  de 
guerre , lu  y donnant  à boire  dedans  ces 
vafes. 

Lecemetiere  des  Mexlcans pour 
remcmbrance  delà  mort. 

P Ors  le  circuit  du  temple  maieur 
S &C deuant  la  porte  principale  d'i- 
celuy  , enuiron  vn  bon  ied  de 
pierre , eftoit  vne  forme  de  cemetiere, 

Aa  ij 
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remply  de  teftes  d’homes  pris  en  guer- 
re, &£  depuis  facrifiez  à coups  decou- 
fteau  : lequel  eftoit  drefte  en  façon  de 
théâtre , plus  long  que  large,  faid  de 
chaulx  & de  pierre, auec  degrez  efqueîs 
on  auoit  inféré  entre  pierre  & pierre, 
ces  teftes  où  les  dents  grandes  & lon- 
gues, fe  monftroient  par  le  dehors.  Aux 
coins  du  theatre  il  y auoit  deux  tours 
faides  feulement  de  chaulx  &c  de  tefte 
de  mort.Et  comme  ces  tours  n’eftoient 
maflbnnees  de  pierre,  ny  d’autre  marie-  : 
re,au  moins  qu’on  peuft  voir, la  murail-  | 
Jeen  fembloiteftrange.  Parlehaultdu  j 
theatre  il  y auoit  enuiron  foixante  lon- 
gues pièces  de  bois  ou  plus , feparees  les 
vnes  des  autres  de  quatre  ou  cinq  pal- 
mes, aufqyellesie  ioignet  par  le  milieu  ; 
certaines  byfches , en  forme  de  croix  | 
faind  André,  laiflant  du  hault  en  bas 
vn  clpace  entre  bufehe  & bufehe.  Là 
eftoient  eftalees  d’ordre  ces  calauernes, 
ou  teftes  de  mort.  André  de  Tapie  qui 
m’enafaid  le  conte,  &ç  Goçalled’Vm- 
brielesnombrerent  vn  iour,&  trouue- 
rent  qu’il  y en  auoit  cent  &:  trente  fix 
mille,  tantés  degrez , qu’entre  cesbuf- 
ches.  Ils  ne  peurent  compter  celles  des  j 
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tours  : cruelle  maniéré  de  faire,  pour 
cftre  toutes  ces  telles  d’homes  facrifîez, 
cobien  qu’il  y a quelque  apparëce  d’hu- 
maine confideration  , de  le  vouloir  re- 


mort. D’ailleurs,  on  a député  quelques 
perfonnes,  quand  il  tombe  vite  de  ces 
telles, pour  y en  remettre  vne  nouuelle, 
empelchant  que  le  nombre  accoultu- 
mé  ne  deHaille. 

Le  Roy  Motecçume  eji  faifô  prifonnkt 


les  fecrets  & choies  remarquables  d’i- 
celle , defquelles  nous  auons  parcyde- 
uantdifcouru,  & d’autres  encorcs  dont 
nous  efpcrons  parler  cy  apres,  ils  furent 
bien  vifitez  du  Roy  Motecçume,  de  fa 
Cour  & Noblelïc,&  d’autre  peuple  in- 
finy,  & n’eurent  faulte  d’aucune  muni- 
tion. Auec  le  mefine  traitement  furent 
auffi  reccuz  leurs  Indiens  conférez  , & 
leurs  cheuaux  bien  traitez, aufquels  on 


prelenter  l’image  & mémoire  de  la 


parTEfyagnol. 


Vrat  les  lîx  premiers  iours  que 
PtPf  Ferdinand  & fes  Efpagnols  fu- 
rcnt  à contempler  la  ville  , & 
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donoit  de  l’herbe  frefche , qui  le  treuüe 
là, tout  du  lobg  de  l’annee,farine, grain, 
rôles,  & tout  ce  que  leurs  mailtres  pou- 
uoienc  fouhaitter,!!  bien  qu’on  leur  fai- 
foit  litière  defleurs:mais  bien  qu’ils  fut 
fentainfi  doulcement  accommodez  de 
tout,n’ayans  occafion  de  fe  mefeonten- 
ter  , Sc  qu’ils  fe  deulfent  repu  ter  fort 
heureux , d’auoir  rencontré  vnpays  h 
riche  , où  ils  pouuoient  moilfonnerà 
pleines  mains, & remplir  leur  bouge , lî 
n’eftoient  ils  pas  tous  contes,  &:  y auoit 
du  foucy  beaucoup , & de  la  peur  en  la 
telle  d’aucuns.  Singulièrement  le  chef 
Elpagnol  n’eftoitpas  lans  tintouin, co- 
rne conducteur  & veille  de  farrouppc 
voyagere , auquel  ferapportoit  le  foing 
de  leur  çonlêruation.  Il  nefaifoitque 
refuer,&  fe  ronger  les  ongles,  voyant  le 
fît, le  peuple,&  la  grandeur  de  Mexico, 
&C  d’autre  çollé  les  angoilTes  & plain- 
tes des  Elpagnols,qui  fâchez  de  la  for- 
terelTe  du  heu , luy  venoient  reprocher 
qu’il  les  auoit  amenez  aux  panneaux, 
auoient  opinion  qu’il  n’en  rechappe- 
roic  iàmais  va  d’entf  eux,  aufli  toll  qu’il 
monteroit  vn  ver  coquin  au  poil  de 
Motecçume  , voudroit  crier  haie- 
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urier:  qu’il  falloit  feulement  que  cha- 
que citoyen  iettaft  fa  pierre , ou  rom- 
pre les  ponts  de  la  chaulîec , ou  leur  re- 
trancher les  viures  , toutes  lefquelles 
chofes  le  pouuoient  aifementaccom- 
plir:  tellement  que  fe  voyant  en  gran- 
de perplexité  , de  conlèruer  la  vie  à 
Tes  Efpaignols,  & d’obuier  aux  hazards 
fufdids , pour  mieux  fincopertousin- 
conuenieiis,aduifa  que  le  plus  expediét 
feroit,de  fe  failîr  de  la  perfonneduRoy, 
& faire  quatre  fuites  &:  quâtité  de  bar- 
ques,pour  commander  à tout  le  lac,  fil 
eftoit  befoing,  ainli  queja(  comme  ie 
penfe)  il  en  auoitfai&fon  proie&auant 
que  d’entrer  en  la  ville, polant  celte  ma- 
xime: que  les  hommes  font  en  l’eau , ce 
que  les  poilfons  fur  la  terre  , & fins 
prendre  le  Roy, qu’il  ne  fçauroit  iamais 
prendre  le  Royaurnc.lt  eult  bienvoulu 
foudain  tenir  fes  fuites  preftes , qui  n’e- 
Iloit  choie  mal-ailes , mais  pour  ne  dif- 
férer la  prife , qui  eftoit  le  toq  principal 
de  toutfon  voyage, les  remit  a vnc  autre 
faifon,&  ferefolut,  quoy  qu’il  en  deuil 
aduenir,lans  en  rien  comuniqucr  à ho- 
me du  mode , de  l’arrefter  foubs  fa  puif 
A a iiij 
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lance.  'Pour  y paruenir , il  print  vn  pré- 
texte aiïez  apparcnt,quifutfurlamort 
<ie  neuf  Efpagnols  malfacrez  par  Qual- 
popoca  Seigneur  Motecçumié.  Et  d’a- 
uantage  il  auoit  auparauant  promis  à 
l’Empereur  de  prendre  ce  Roy , & f en 
eftoit  vanté  par  lettres  eferiptes  à là  ma- 
jefté  : aufli  qu’il  auoit  delîr  de  fe  faire 
maiftre  de  la  ville  de  Mexico, 8c  de  tout 
l’Empire . C’eft  pourquoy  il  print  les 
milïïues  , qu’il  auoit receuës  de  Pierre 
Hircie  , parlelquellesil  racontoittout 
aulongjlemefchant  tour  de  Qualpo- 
poca,  en  la  mort  des  neuf  Efpagnols, 
pour  les  monftrer  au  Roy . Âpres  les 
auoir  leues  & releuës  de  bout  à autre,  il 
les  auoit  mis  en  la  pochette,  & Ce  pour- 
mena  fort  long  temps  tout  feul,battant 
& rebattant  le  fer  fur  l’enclume,  & fort 
penlxfen  l’entreprife  d’vn  li  hault  faid, 
qui  fembloit  à luy-mefme  tenir  du  fea- 
labrat,  toutesfois  eftoit  necelfaire  pour 
effeduer  fon  delfein . Se  ponrmenant 
ainll  à plulieurs  tours  , il  vit  vn  en- 
droid  en  la  paroy  du  logis , plus  blanc 
que  les  autres , il  f approche  , & co- 
gnoift  que  le  lieu  eftoit  malfonné  frai- 


! 
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chement  , &:  que  e’eftoit  vne  porte 
n’agueres  bouchee  auec  pierre  &: 
chaux , appelle  deux  de  fes  gens  pen- 
dant que  la  plus  part  dormoient,eftant 
la  nui  t fort  aduancce , fait  ouurir  ceft 
endroit,  entre  & trouue  plulicurs  re- 
traites, auec  grande  quantité  d’idoles, 
plumages, bagues,  perles, pierreries,  ar- 
gent & telle  abondance  d’or  & menues 
gentilleffes , qu’il  eut  dequoy  fefmer- 
ueiller.  Feit  raccommoder  l’ouuertu- 
re  au  .mieux  qu’il  peut,  & f en  alla  fans  y 
toucher  en  rien , non  plus  qu’à  fàintes 
reliques,  pour  n’effaroucher  Motecçu- 
me,&  ne  perdre  l’occafion  de  fa  prinfe, 
ioint  que  le  tout  demouroitenfon  lo- 
gis. Au  point  du  iour  certains  Efpa- 
gnols  auec  quelques  Indiens  de  Tlax- 
callan  vindrent  à luy^’aduertiffant  que 
ceux  de  la  villevouloient  courir  aux  ar- 
mes pour  les  tailler  tous  en  pièces , &T 
faifoient  contenance  de  rompre  les 
ponts  des  chauffées.  De  mode  qu’à  ces 
nouuelles,  vrayes  oufauffes,  ayant  mis 
ordre  par  tout,  & laiffé  pour  gardes  de- 
dans fon  logis  la  moitié  des  Efpagnols, 
il  en  mit  encores  d’autres  par  les  carre- 
fours &:  principales  rues,difant  aux  au- 
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très  qui  reftoient,que  deux  àdeux, trois 
a trois , ou  le  mieux  qu’ils  pourraient, 
fe  rendirent  tous  coyemcnt  & fans 
hruid  dedans  le  Palais,  d’autant  qu’il 
veut  parler  à Motecçume, de  chofe  qui 
leur  importe  de  la  vie . Eux  le  feirent 
ainfi , & quant  à luy  il  f en  alla  droid  à 
Motecçume , portant  armes  fecrettes, 
comme  faifôientfes  compagnons,  qui 
f y dcuoient  rendre.  Motecçume  fortit 
pour  le  receuoir,  & le  mena  dansvne 
fale,  où  il  auoit  Ton  ficge.La  dedans  en- 
trèrent enuiron  trente  Efpagnols,  le 
iùrplus  demeura  à la  porte,  &:  dedans 
îa  Cour.Courtois  le  fiai  ua  félon  la  cou- 
Hume,  & fe  print  à gaufler,  ce  pauurc 
Roy  ayant  l’efprit  libre , & qui  ne  fe 
doutoit  pas  du  ieu  de  fortune,  eftoit 
fort  gaillard  & content  de  veoir  ainfi 
plaifantcr  Courtois , auquel  il  donna 
pluficurs  ioyaux  d’or  & vnefienne fil- 
le, Sc  autres  filles  de  grands  Seigneurs 
pour  fes  Efpagnols  . Courtois  les  re- 
ceut  amiablement  pour  ne  le  mefeon- 
tenter,car  c’cuft  eftévnc  honte  auRoy, 
fil  ne  l’euft  fait  ainfi , mais  dit  qu’il  ne 
pouuoit  pas  efpoufer  fa  fille,  cftat  défia 
marié  & Chreftien,&:  que  fa  loy  ne  per- 
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flncctoitpas  qu’il  euft  plus  d’vnc  femme 
fur  peine  d’infamie,  &:  d’eftre  fleftry  au 
front.  Apres  cela  luy  monftra  les  let- 
tres de  Pierre  deHircie,qu’il  portoit  en 
main,  & les  luy  feit  expofer  par  fon  tru- 
cheman,  Ce complaignant de  Qualpo- 
poque,qui  auoit  cruellement  fait  mou- 
rir tant  d’Efpagnols , &:  du  Roy  mef- 
mesqui  l’auoitainlî  cofnmandé:  aufli 
qu’il  couroitvn  bruit  parla  ville  quon 
vouloir elgorger les  Efpagnols,& rom- 
pre les  ponts.  Le  Roy  fe  purgea  bien 
fort  de  l’vn  & de  l’autre , difant  que  le 
bruit  de  ville  eftoit  manifeftement 
faux,  & que  c’eftoitmenterie,  fi  Quaî- 
popoque  luy  imputoit  lemafiacre  des 
Efpagnols:&afin  qu’il  cogneut  qu’il  en 
alloitainfi,  fur  le  champ,  &:de  chaude 
colle,  appelîa  certains  Gentilshommes 
fêruans,  aufqucls  il  commahda  d’aller 
quérir  Qualpopoque,  &:  leur  dona  vne 
bague,  comme  marque  d’vn  feau,  qu’il 
portoit  aubras,  en  laquelle  eftoit  em- 
praince  l’image  de  Vitcilopuchdi.  Ces 
Gentils-hommes  partis , Courtois  luy 
dit:  Monfeigncur,:!  faut  que  voftre  ai- 
relle fen  vienne  aueç  moy  dans  mon 
logis,  pour  y demeurer  iufquçs  à tant 
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que voz  gens  feront  de  retour,  qui  doi- 
uét  amener  Qualpopoquc,  lequel  nous 
efclarcira  de  la  mort  de  mes  Efpagnols, 
vous  promettant  que  vous  ferez  auffi 
bien  traiété  & fèruy  Ià,&y  commande- 
rezde  mefmequ’icy.  Ne  vous  chaillc, 
que  iauray  l’œil  à voftre  honneur  & 
perfonne,  comme  fic’eftoitmoy-mef- 
me,  ou  pour  mon  Roy  & naturel  Sei- 
gneur, & me  pardonnez  delahardief- 
fe  que  ie  pren , car  ie  ne  puis  autrement 
faire,  fi  ie  diffimuloy  le  tort  qui  nous 
eft  fait:  ceux  qui  font  de  ma  compa- 
gnie fè  fafcheroient  contre  moy , de  ne 
les  deffendre  &:  fouftenir  , tellement 
qu  i!  fera  bon  que  mandiez  aux  voftres 
qu  ils  ne  remuent  rien, & penfêz  que  fil 
nous  mefchet,  voflre  perfonne  en  ref- 
pondra  au  prix  de  la  vie , puis  qu’il  cft 
en  vous  de  vous  contenir  fans  caufer 
vne  fedition . Le  Roy  à ce  propos  dé- 
molira tout  confuz  & troublé,  & luy 
dit  en  parolesgraues:Ma  perfonne  n ’eft 
pas  delà  qualité  de  celles  qu’on  rend 
ainfi  prifonnieres,&  bien  que  ie  le  vou- 
lufTe,  les  miens  ne  le  fouffriroient  pas. 
Courtois  replicqua  qu’il  ne  fe  feroit 
point  autrement,  & demeurèrent  en 
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débat  plus  de  quatre  heures.  En  finie 
Roy  faccorda  d’aller  au  logis  de  Cour- 
tois, puis  qu’cftant  là,  il  ne  laideron  pas 
décommander  &:  regner  . Ayant  fait 
apprefter  chambres  au  logis  des  Efpa- 
gnois,ii  fien  alla  auec  eux, accourut  vne 
trouppe  de  Seigneurs  Mdxicans , def- 
pouillerent  leurs  robbes,  les  mirent 
foubs  leurs  bras, ofterent  leurs  foulicrs. 
Se  pleurant  & gemiilànt  le  chargèrent 
fur  leurs  efpaules  en  des  riches  portoi- 
res  de  coton  tiflu:  aufli  toft  qu’on  fceut 
le  vent  de  la  prinfe  du  Roy  entre  les 
mains  des  Efpagnoîs,  toute  la  ville  co- 
mençade  frémir  Se  fefmouuoir,  mais 
le  Roy  confola  ceux  qui  pleuroient , SC 
feit  appaifer  l’ebullition  , dilant  quil 
n’eftoit  prifonnier,  ny  decenu  contre  fit 
volonté,  & que  tout  iroit  bien . Cour- 
tois luy  donna  gardes  Elpagnoles, com- 
mandées par  vn  capitaine  qui  les  chan- 
geoit  tous  les  iours , de  iamais  n’y  auoit 
faute  d’Efpagnols  rieurs,  pour  le  tenir 
en  fes  ioyeufes  penfees . Quant  à luy,  il 
fe  plaifoit  en  leur  conuerfation , de  leur 
dÔnoit  toufiours  quelque  prelènt.  Eftat 
là  il  eftoit  feruy  comme  dedans  fon  Pa- 
lais 5 par  les  gens  melines , de  les  Efpa-? 
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gnols  qui  fongeoiet  mille  fortes  de  piaf- 
fîrs  pour  le  diftraire  de  mclancholie,  &' 
Courtois  des  premiers,  qui  le  lùpplioit 
d heure  a autre  ne  le  pener,  luy  permet- 
tant de  vacquer  à l’expédition  des  diffe- 
rens,  depefeher  affaires,  & d’entendre 
au  gouuernement  de  Ton  Royaume, 
comme  deuant,  parler  en  public  & à 
1 oreille,a  tous  ceux  des  liens  qu’il  vou- 

loit.  C’eftoit  l’amorce  dontl’Efpagnor 
faidoit  pour  le  piquer  à l’hameçon  luy 
& tous  les  Indiens.  Au  furplus,iamais* 
Grec,  ny  Romain,  ny  homme  de  quel- 
que nation  que  ce  Toit,  depuis  que  les 
Rois  ont  commencé  de  regner , n’exe- 
cuta lî  haute entreprinle  que Ferdinad 
Courtois, en  ce  qu  il  printMotecçume, 
Roy  tref-puiflaht,  enlamaifon  propre, 
en  ville  forte,  en  lieu  lî  peuplé  , ayant 
feulement  auec  luy  quatre  cens  cin- 
quante hommes  de  fa  nation. 

LachaJfeduRoy. 

Otecçume  non  feulement 
auoit  toute  liberté  de  faire  ce 
^ que  iedy,  eftant ainli  prifon- 
_ nier,  au  logis &pouuoir  des 

Elpagnols,  mais  encores  Courtois  le 
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laiffoit  pourmener,  fortir  &c  aller  à la 
chafle  quand  il  vouloir,  ou  au  Temple» 
car  il  eftoit  deuoc  & grand  chafleur. 
Quand  ilforcoit  pour  aller  àlachafle, 
on  le  portoic  dans  vne  hamaque,  ayant 
pour  garde  huiât  ou  dix  Elpagnols,  $£ 
trois  mil  Mexicâs  tac  Seigneurs,  Creats 
& GencilshÔmcs  de  fa  maifon,  que  fer- 
uitcurs  & chalfeurs,dot  il  auoit  en  gra- 
de abondance.  Les  vns  pour  la  venerie» 
autres  pour  le  vol  &:  autres  efpeccs  de 
chaffe.  Les  veneurs  prenoient  Heures» 
conni!s,ygnaucs,tiroiéc  aux  cheureuls, 
loups,  renards  &£  autres  animaux,  auec 
l’arc,  dont  ils  font  bons  maiftres,  nom- 
mément lesTeuchichimeques»qui  font 

puniz  f’ils  faille  t de  vifer  à quatrevingts 
pas.  Quand  il  faifoic  chaifer  à force  &S 
courfe  d’homes,  c’eftoitplaiftr  deveoic 
le  peuple  qui  f y alfembloit,  & leur  mo- 
de de  chaifer  , &:  le  meurdre  qu’ils  fai- 
foient  à la  main,  aux  baftons,aux  rets,  a 
l’arc,  des  animaux  fimples  ou  cruels  8C 
cfpouuantables , comme  lions,  tigres, 
onces, qui  font  pareilles  aux  chats.  C eft 
chofe  admirable  de  prendrevn  H5,pour 
cftre  la  prinfe  dangereufe,  & auoir  H 
foibles  armes  qu’ils  ont  pour  fe  def- 
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fendre,  combien  que  mieux  vaut  fub- 
tilité  que  force . Neantmoins  il  y a 
plus  de  plaifir,  & moins  de  hazard  à 
prédre  l’oifeau  qui  vole  en  l’air  à cour- 
te d’hommes,  comme  fontles  chaflcurs 
deMotecçumc:  lefquels  ontvne  telle 
induftrie  & dextérité,  qu’ils  prennent 
toute  manière  d’oifeau,  pour  farouche 
& volage  qu’il  foit,  fi  le  Roy  le  com- 
mande: comme  iladuintvne  fois  , ce- 
pendant que  les  Efpagnolseftoientcn 
garde , près  la  perfonne  de  ce  Roy.  Ils 
veirent  vnefparuier,  &dit  Tvn  d’eux, o 
lebelcfparuier,  qui  le  pourrait  auoir. 
Le  Roy  foudain  appella  certains  offi- 
ciers de  fa  maifon , qui  deuoient  eftre 
des  premiers  chaffeurs,  & leur  com- 
mâda  d’aller  apres  ceftoifeau,  & le  luy 
apporter.  Ils  fy  en  allèrent , & feirent 
tant  & fi  bien , qu’ils  l’apporterent  au 
Roy,  lequel  en  feitprefent  aux  Efpa- 
gnoîs , chofe  qu’on  penferoit  incredi- 
ble,  mais  qui  eft  certifiée  par  la  bouche 
& eferipts  d’hommes  dignes  defoy. 
C’cuft  cfté  grande  folie  à Prince  tant 
renommé,  comme  eftoit  Motecçume, 
de  commander  vne  chofe, & trop  gran- 
de ncceffité  aux  autres  de  luy  obéir, fils 

n’euffent 
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rfeuflent  eu  le  pouuoir  ou  la  iùbtilité 
de  ce  faire , fi  d’auature  ce  n’eftoit  pour 
vne  demonftration  de  grandeur  6c  vai- 
ne gloire,  6c  files  chafieurs  ne  fuppofe- 
rent  point  vn  autre  oileau  que  celuy 
qu’on  auoit  apperceu  volât  en  l’air t S’il 
eft  véritable  que  ce  Fuit  le  mefme  elpar- 
üier, corne  on  affaire,  i’en  priferoy  dd- 
uantage  le  chaffeur,  que  non  pas  ceiuy 
qui  commanda  de  courir  apres  l’oifeau. 
La  plus  grade  dele&atio  qu’on  peut  re- 
ceuoir  efs  forties  du  Roy,  c’eftoit  au  vol 
des  hairons,  milans,  corbeaux,  pies,  6c 
d’autres  oifeaux  forts  6c  foibles,  grands 
&:  petits, aigles,  vautours, & tels  oifeaux 
de  proye,  qui  voloient  par  le  haut  des 
nues , don;':  les  aucuns  peuuent  arrelter 
lieure  6c  i«  up,  6c  comme  on  dit,  le  cerf. 
Lés  autres  chaffoient  aux  oifeaux  auec 
araignes,  lacets,  rets  failiâts,hauffepieds 
6e  autreseng-ins.Moteccume  tiroitfort 

O à 

bien  de  l’arc  aux  belles  faüuages,  8c  aux 
oifeaux  auec  la  zarbatane,  dont  il  eftoit 
fortalfeuré  vifeur  4 Les  maifons  6c  les 
bois  où  il  alloit  prendre  le  plaifir  delà 
challe  eftoiet  deux  lieuëspour  le  moins, 
elloignees  delà  villei&côbien  quefou- 
uent  il  faifok  apprêlter  le  baquet  en  ces 
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lieux  là,  pour  traitter  les  Elpagnols , Sz 
Seigneurs  qui  l’accopagnoient,fi  eft-ce 
qu’il  ne  failloit  iamais  de  retourner  le 
loir, coucher  au  logis  deCourtois,nyde 
gratifier  les  Elpagnols  qui  l’auoiét  fuiui 
aux  champs,  par  quelque  don  honefte. 
Or  ainfi  que  Courtois  apperceut  les  fa- 
ueurs&  gratuitez  que  rondement  il  fai- 
loit  aux  fies  , il  luy  dit  que  les  Efpagnols 
eftoient  remuats,  & qu’ils  auoiét  fouil- 
lé le  logis,  & prins  certain  or  & bagues, 
qu’ils  auoient  trouué  en  quelques  peti- 
tes retraites , qu’il  aduifaft  de  c5man- 
der  qu’on  en  feroit , &z  c’eftoit  l’or  que 
luy  mefme  auoit  defcouuert  en  le  pour- 
menant,côme  i’ay  ditcy  deffus.A  quoy 
le  Roy  franchement  luy  refpondit,  ceft 
or  appartint  aux  Dieux  de  la  ville,  mais 
laiflèz  les  plumages  3z  choies  qui  ne 
font  d’or,  Sz  d’argent,  Sz  prenez  pour 
vous  le  furplus,&  pour  eux  aulîi, fi  vous 
en  defirez  d’auantage,  iele  vous  don- 
ncray. 

Le  General  Courtois  commença 
d'abbattre  les  idoles  de 
Mexico . 
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E Roy  allâc  au  Téple,marchoic 
leplusfouuentàpied,  eftât  ap- 
puyé furvn  ou  deux, qui  le  fout 
leuoiéc  par  deflbuz  les  bras,  alloit  deuâc 
luy  vn  gentilhome  portât  en  main  trois 
baguettes  qu’il  drelïoit  en  haut , lignai 
q leRoy  marchoic  en  perfonne,ôu  pour 
monftrer  les  marques  de  Iuftice  & de 
chaftiment.  S’il  fe  faifoit  porter  das  vne 
forte  de  litiere  à bras,  defcédât  d’icelle, 
ilprenoit  T vne  de  ces  baguettes,  &fil 
alloit  de  pied,ie  croy  qu  il  la  tenoit  touf 
ioursen  main, corne  vn  fceptrc.il  eftoit 
fort  cérémonieux  en  toute  choie, &c  à le 
faire  feruir  en  fa  maifon.Toutesfois  i’ay 
narré  le  plus  fubftâtiel,difcourat  depuis 
le  iour  que  l’Efpagnol  entra  enMexico, 
iufques  au  poinct  où  nous  fommes.  Du 
comencemet  qu’il  y arriua,&  toutes  les 
fois  que  le  Roy  alloit  auTêple,on  facri- 
fioi.t  des  hommes  . Et  pour  arrefterle 
cours  d’vne  cruauté  fi  barbare  , &plus 
n’en  fouiller  les  yeux  des  Efpagnols,qui 
deuoient  accopagnerle  Roy,  Courtois 
l’aduifa  de  comander  auxPreftres  qu’ils 
eulfent  à celfer  le  facrilîce  des  corps  hu- 
mains,fil  vouloit  empefeher  q le^Tëple 
nefuflrafé,  & la  villeaulli,  &c  luy  dit 
qifil  vouloir  abbattre  les  iodoles,  luy 
B b i .i 
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prefent  & tout  le  peuple.  Adoncques  le 
Roy  feitrefpoce  qu’il  fen  donnait  bien 
garde, $C  ne  touchait  à la  religio,d’autât 
qu’il  y pourroit  auoir  tumulte, &:  qu’on 
ne  faudroit  de  courir  aux  armes  pour  la 
deffence.de  l’ancienne  loy& desDieux, 
qui  leur  donnoient  eauë, pain,  lumière, 
fanté&toutes  chofes  neceffaires.La  pre 
miete  fois  que leRoy  fut  auTépleapres 
fa  prinfe, Courtois  &c  fes  Efpagnols  l’ac- 
c5pagnerent,& luyentratparvne  porte 
du  circuit  & eux  par  vne  autre,  comen- 
cereten  faprefence  de  culbuter  les  ido- 
les, les  arrachant  de  leur  nifehes  ôc  au- 
tels,parmy  les  chappelles&:  recoings  où 
on  les  au  oit  dreffcz.Motecçume  fe  trou 
bla  grâdement,&  peu  fen  fallut  que  les 
fiens  tous  effarez  ne  prinffent  les  armes 
fur  le  cbâp,&  ne  facmétaffent  les  Chre- 
ft iens,  mais  le  Roy  leur  commâda  de  fe 
contenir,  & pria  Courtois  defedefiiter 
d’vae  fi  grade  temerité:ce  qu’il  feit  fans 
plus  de  propos, car  il  luy  fembla  que  l’a- 
poitume  n’eltoit  pas  alfez  amollie,  ny 
prefteà  fe  purger, auffi  qu’il  n’auoit  l’ap- 
pareil neceffaire  pour  effectuer  como- 
dement  ce  qu’il  entreprenoit, toutefois 
leur  feit  de  belles  remonflrances  par  fes 
truchemans. 


de  Ver  dm  And  Courtois.  1 9 y 

Remontrances  du  General  aux  Mexr 
cans  fur  l'abbattù  des  idoles. 

à Ous  homes  quiviuent  au  mo- 
de, treflbuuerain  Roy,&vous 
Seigneurs,  Gentiîshommes& 
religieux,foitàMcxico,foitenEfpagne, 
Toit  ailleurs^  ont  vh  mefme  commence- 
ment &c  fin  de  vie,  SC  tiret  leur  fource  &; 
origine  du  hautDieu.Tous  femmes  Fa- 
çonnezd’vne  mefme  forte  de  corps, d’v- 
ne  égalité  d’ame,  & de  mefme  fens . Si 
bien  que  nous  fouîmes  tous,  fans  aucu- 
ne doute,  no  feuiemët  reffemblables  en 
corps, mais.aufli  parës&  liez  de  confan- 
guinité.Neatmoins  il  aduiët  par  la  pro- 
uidence  du  mefme  Dieu,q  les  vns  naif- 
fènt  embelliz  d’vne  iînguiiere  perfeéHq 
& grâce,  autres  font  laids,  les  vns  fages 
& bien  auilez,  autres  ignoras  &c  baleor- 
des,fans  iugemët  ny  vertu. Ce  confide- 
ré  il  eft  iufte,faind&  côforme  à raifon, 
& au  vouloir  de  Dieu, que  les  prudes  & 
vertueux  endoétrinet  les  ignorans, gui- 
dent les  aueuglcs  & foumoyez,&  les  re- 
dreifent  au  chemin  de  lalut,  auec  ren- 
tiers clarté  de  la  vraye  & fâcrofainébe 
religion.  Ormes  compagnons  & moy, 
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defirons  &voulos  procurer  d’autât  plus 
voftre  bien  & auacement  que  le  neu  pa* 
rentelque,  l’amour  &:  l’hofpitalité(cho- 
fes  qui  obligée  tout  home, quel  qu’il  Toit 
& ou  que  ce  Toit)  nous  y aftraint  &:  for- 
ce.Vous  n’eftes  pas  à fçauoir,  que  l'ho- 
irie & fa  vie  cofiftent  en  trois  chofes,  en 
corps, ame  &:  biens.  Quat  à voftre  bien 
qui  eft  la  moindre  piece  du  harnois, 
nous  n’en  demadons  rien , Sc  n’en  au5s 
cncores  prins  iufques  icy,  que  ce  qu’on 
nous  en  a doné. Moins  auons  nous  tou- 
ché à voz  perfonnes,  ou  à celles  de  voz 
femmes,  ou  de  voz  enfans,  &c  ne  vou- 
drions pour  chofe  du  m5de.  C’eft  donc 
l’ame  que  nous  cherchos  devous&  rien 
d’auatage , de  laquelle  nous  fouhaittôs 
moyenner  la  faluatio , luy  monftrat  à ce 
coup  vne  fiunéfcecognoiffancedu  vray 
Dieu,  Tout  home,  au  moins  fil  a quel- 
que fcintille  de  iugemét  naturel, ne  nie- 
ra iamais  qu’il  ne  foi  tvn  Dieu, bien  que 
poftible  par  ignorance  il  confeffera  plu- 
fieurs  Dieux,  ou  ne  pourra  vifer  droi- 
ftementàla  cognoiflance  dèceluy  qui 
eft  vrayement  Dieu  : mais  ie  nraiotieh 
& vous  certifie  qu’il  n’y  en  a point , &: 
n’en  Içauroit  auoir  d’autre,  queceluy 
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des  Chreftiens  : lequel  eftvn,  eternef, 
(ans  principe  , lans  fin,  Créateur  & 
Gouuerneur  de  ce  grand  vniuerS , luy 
feula  fait  le  ciel,  lefoleil, la  lune,  8zles 
elloilles  que  vous  adorez.  Il  créa  la  mer 
&:  fes  poiflons,  la  terre,  &fes  animaux, 

oifcaux, plantes, pierres, métaux  Szcho- 
fes  fcmblables,  qu’aueuglemet  vous  te- 
nez pour  Dieux.  Luy  mefmes  apres  la 
création  de  toutes  chofes  forma  de  fa 
propre  main,  vn  homme  & vne  femme, 
& l’ayant  formé,  luy  infpira  i’ame  auec 
le  fouffle,  & le  feit  Seigneur  du  monde, 
luy  montrant  Paradis,  fa  gloire  & foy- 
meftnes.  De  ceft  home  & de  cefte fem- 
me nous  fournies  tous  defcéduz,de  mo- 
de que  nous  fournies  parens,  cÔmei’av 
dit,  & créatures  de  Dieu,  voire  fes  en- 
fans:  & fi  nous  délirons  retourner  à no- 
ftre  pere,  il  eft  befoing  que  nous  foyons 
bons, humains,  pitoyables  dnnocens  &: 
corrigibles:  cequenefçauriezeftre  en 
adorât  les  liâmes,  malTacrat  les  hom- 
mes en  voz  Téples.  Lequel  elt-ce  d’en- 
tre vous  qui  voudroit  qu’Ô  i’egorgealb 
nul  pour  certain  ne  le  voudroit.  Pour- 
quoy  donc  tuez  vous  les  autres  fi  cruel- 
lemétîpourquoy  retirez  vous  lame  dvn 


Littré  II.  des  voyages 
lieu  oùvousne  îafçauriez  remettre.Nul 
d’entrevous,  fi  brauefoit-il,  nefçauroit 
former  vne  ame,  ny  forger  vn  corps,  de 
chair  & d’os:car  fil  fe  pouuoit  faire, nul 
ne  feroit  fans  enfans,&  tous  en  auroiét, 
autant  & cornent  ils  voudroien^grads, 
bons,  beaux  & vertueux , mais  c’eft  vn 
bénéfice  permis  au  Dieufeul,  quieftle 
noftre  & que  ie  dy , lequel  les  enuoye, 
à qui  & comme  bon  luy  femble,&:  pour 
cela  fe  fait  eltimer  Dieu.  Partant  vous 
deuez  croire  en  luy  & l’adorer  pour  tel, 
puis  que  c’eft  luy  feul  qui  fait  pleuuoir, 
fcrener,&reluire  le  beau  Soleil, afin  que 
les  bleds, fruids, herbes, oifeaux  &tou^ 
tes  fortes  d’animaux,  fuftîfent  pour  vo- 
ftre  nourriture.  Tout  cela  ne  viét  point 
par  le  moye  de  ces  dures  pierres,  ny  des 
froids  métaux,  ny  des  feches  matières, 
ny  des  fcmences  mefines,dontvoz  arti- 
fans&efclaues,de leurs  fales  mains  font 
ces  images  & ftatucs  vilaines  &c  efpou- 
uantables, que  vainement  vous  adorez. 
O les  gentils  Dieux, & beaux  religieux! 
Vous  adorez  chofes  qui  font  formées 
par  les  mains  de  ceux  de  quivous  nevou 
d’riez  voz  viâdes  cftre  touchées.  Penfez 
Vous eftre  Dieu,  ce  qui  fe  pourrit  ^ qui, 
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s’enuieiliit,  & Te  ronge  de  vermotilure, 
n’ayant  aucun  fentiment  ? Ce  qui  ne 
guarit  ny  ne  blefie,  ne  mord,  ny  ne  rue  ? 
tellement  que  ie  ne  voy  plus  occafion 
de  retenir  icy  ces  figures  mortes , ny  de 
leur  faire  facrifices  d’hommes , nypre- 
Tenter  oraifons  deuant  elles  , qui  font 
fourdes,  muettes,  8c  (ans  yeux.  V oulez 
vous  cognoiftrequieft  Dieu,&fçauoir 
quelle  part  il  eft  ? Dreflez  les  yeux  au 
ciel,&foudain  vous  entendrez, que  laf- 
fus  il  y a quelque  deité,  qui  remue  le 
ciel,  qui  régit  le  cours  du  Soleil  , qui 
gouuerne  la  terre,  qui  fournit  la  mer  de 
p 0.1  fions  , qui  nourrit  l’homme  & fou- 
illée tous  animaux.  Puis  que  vous  ima- 
ginez donc  maintenant  en  vozcueurs, 
qu’il  eft  vn  Dieu  ,ieruez  le,&  l’adorez, 
non  par  la  mort  des  hommes , ny  aucc 
fang,  ou  fàcrifices  abominables , mais 
auec  louange  8c  deuorion  , ainfi  que 
nous  qui  femmes  Chreftiens.  Y ous  ad- 
uertifiant  que  nous  venons  icy,  pouc 
vous  enfeigner  ces  beaux  préceptes. 
Par  ce  difeours  Courtois  appaifa  l’ire 
des  Préfixés  8c Citoyens  : 8c  ayant  défia 
rué  les  idoles  par  terre , fit  fi  bien  auec 
Motecçurae,  qu’ils  nefurentplus  refta^ 
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blis.Les  chappelles  fe  nettoyèrent  d’or- 
dure , & de  fang  humain , & ne  furent 
depuis  les  hommes  facrifiez . On  meit 
d’vn  contentement  public  l’image  du 
Crucifix  de  noftre  Dame  és  autels 
& pinacles  du  temple  maieur , aufquels 
(comme  i’aydi<ft)  il  falloit  monter  par 
cent  quatorze  degrez.  Le  Roy  & les 
fions  promirent  d’abolir  le  facrifice  des 
hommes,  &:  de  garder  la  Croix  & l’ima- 
ge noftre  Dame , fi  on  leur  vouloit  de- 
laifler  les  autres  idoles  entiers  de  leurs 
Dieux, qui  reftoient  encores  en  piedjee 
que  le  general  Courtois  feit,  Sc  de  leur 
part  eux  tindrent  leur  promeiTe:car  da- 
puis  iamais  on  n’immola  homme  quel- 
c5que,au  moins  en  public  , ny  quenoz 
Eipagnols  fceuiïent.  Ils  rangèrent  des 
Croix  & des  images  noftre  Dame,  & 
d’autres  SainÊts , entre  leurs  idoles. 
Toutesfois  il  leur  demoura  toufiours  ie 
ne  fçay quelle  mortelle  haine  contre  les 
Espagnols, pour  le  fracas  des  idoles  que 
ils  ne  peurent  longuement  diifimuler: 
mais  Courtois  en  remporta  vne  louan- 
ge indicible  & Chreftiennc,plus  que 
fil  les  euft  furmontez  en  bataille. 
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Supplice  du  S eigneur  Qualpopo  que& 
d'autres  Gentils-hommes Jndiens» 
qui furent  hruslez^. 

| Ingt  iours  apres  la  prjfe  du 
Roy, ceux  qui  par  Ton  côman- 
vt»  -à  dément  eftoient  partis  auec 
Ton  feel,  retournerét  amenant  Qualpo- 
poque  Sc  vn  fien  fils  , auec  quinze  per- 
lonnages  de  nom,  qui  furent  trouuez 

coulpables  , par  information  fur  ce  fai- 
de,de  la  mort  des  Efpagnols.  Qualpo- 
poque , comme  grand  Seigneur  qu  il 
eftoit,arriua  dedans  Mexico  bien  acc5- 
pagné , & fur  vne  forte  de  couuerture, 
ou  tapis  fort  riche  que  fes  officiers  & 
vaflaux  portoient furies efpaules.  Puis 
aulfitoft  qu’il  eut  parle  au  Roy,  luy  & 

fon  fils , &c  les  quinze  Gentils-hommes 

furent  liurez  au  general  Courtois,  qui 
les  ayant  feparez , les  examina  en  la  pri- 
fon, fi  bien  qu’ils  confefierentauoir  tue 
les  Efpagnols  en  bonne  guerre.  Qual- 
popoque  interrogé  fil  eftoit  vaflal  de 
Motecçume,  refpondit, Cornent,  eil  il 
vn  autrePrince  de  qui  on  le  puifTe  eftee-; 
corne  voulat  inferer  que  non, Courtois 
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répliqua , beaucoup  eft  plus  gran 
Roy  des  Efpagnols,  lefquelsvvousauez 
maflacrez  proditoirement , & à volïre 
auantage  , mais  vous  en  aurez  furies 
doigcs.  Adonc  ils  furent  mis  en  la  tor- 
ture plus  afprement , & confeflerent 
tous  d’vne  voix  auoirfaid  mourir  deux 
Efpagnols,  tant  de  leur  propre  rnôüüe- 
ment,  que  par  l’aduis  & indu  dion  du 
grand  Seigneur  Motecçume.  Quant 
aux  autres  Efpagnols , que  bien  & légi- 
timement ils  les  au  oient  deffaids  en 
guerre,  pour  les  auoir  trouuez pillant 
leur  pays  &maifons.  Le  general  apres 
celte  confelîion  ,les  condamna  de  fa 
propre  bouche  à eftre  brûliez , & fut  la 
fentence  executee  en  la  grand  place, 
deuanttoutle  peuple, fans  qu’il  yeuft 
jamais  aucun  bruit  ou  fcandale,  mais 
tout  filence&:  admiration  dunouueau 
genre  de  iultice,pradiqué  en  vn  per- 
fonnage  de  li  grand  nom , au 
Royaume  de  Motecçu- 
me par  hommes 
eftrangers. 
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La  caufe  du  fupplice  de 
Qualpopocpue . 

SErdinand  Courtois  mada  Pier- 
re Hircie  qu’il  tafehaft  de  peu- 
pler, où  maintenant  eft  Aime- 
rie  , pour  empefcher  que  François  de 
Garay  tvy  mift  le  pied , puis  qu’vne  fois 
jlcnauoit  efté  deiedé.  Hircie  requift: 
amiablement  les  Indiens  de  fe  rendre  à 
l’Empereur.  QùalpopoqueSeigneur  de 
Nahutlan , ou  de  cinq  bourgades , qu® 
pourleprefent  on  nome  Almerie,  en- 
uoya  dire  à Pierre  de  Hircie  , qu’il  ne 
pouuoit  aller  faire  la  foy,  empefehé  par 
les  ennemis  qui  tenoient  les  chemins, 
mais  qu’il  yroit  fi  on  lüy  vouloir  en- 
uoyer  quelqu’vn  des  Efpàgnols  , pour 
a fleurer  les  pafTages, puis  qu’ils  eftoient 
fi  redoutez  . Hircie  luy  en  enuoye  qua- 
tre , croyant  qu’il  dift  vray , ioind  qu’il 
tëdoit  à la  peuplade.  Ainfi  que  les  qua- 
tre Efpàgnols  abordoient  es  terres  de 
Nahutlan,  vne  grande  foule  d’hommes 
armez  leur  coururent  fus,  & en defiréc 
deux- , les  autres  cruellemet  nauréz  f en- 
fuyrent  porter  nouuelles  de  la  mort  d@ 
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leurs  compagnons  à la  Yraye-Croix, 
Hircie  cuydant  que  ce  fuft:  Qualpopo- 
que,  l’alla  trouuer auec  cinquâte  Espa- 
gnols^ dix  mille  Zempoallanois,  me- 
nant deux  clieuaux  qu’il  auoit , & deux 
pièces  de  campagne.  L’Indien  aduerty, 
îb  meic  aux  champs, & marchant  en  ba- 
taille,eftrilla  fi  bien  fonennemy, qu’il  y 
demeura  fept  Efpagnols,&  grand  trou- 
pe de  Zempoallanois  fur  la  place  : mais 
en  Hn  il  n’ent  pas  le  bon  du  ieu,car  fa 
terre  fut  rauagee  , fon  peuple  pillé , &c 
plufîeurs  des  fiens  morts  &:  captifs.  Les 
Soldats  qui  refterent  apres  le  combat, 
dirent  qu’ils  n’auoient  rien  entrepris 
que  par  Je  commandement  du  grand 
Seigneur  Motecçume.  Il  fepeult  faire 
que  les  quinzeGentils-hômes  &c  Qual- 
popoque  le  confefTerent  à l’heure  du 
Supplice  , mais  onditquepourfexcu- 
fer , ils  en  bîafmoient  le  Roy.  C’eftle 
narré  de  la  tragédie,  que  Pierre  de  Hir- 
cie efcriuità  Ferdinand, cftant  en  Cho- 
lolle,  & delànafquitlbccafion  d’atta- 
quer Motecçume  , comme  i’ay  dit  cy 
deflus. 
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Le  Roy  Motecçume  mu  MX 
qrczillons. 

Euant  que  mener  les  coulpa- 
blés  au  fupplice  du  feu , Cour- 
tois alla  dire  auRoy  que  Quai- 
te  les  autres  au  oient  affermé 
que  par  fen  aduis  te  commandement 
ils  auoient  faid  ce  maffacre , te  que  c’e- 
ftoit  vn  lâche  tour  par  luy  perpétré  à 
1J endroid  de  fes  amis  te  b5s  hoftes,  que 
fil  ne  refpcdoit  l’amour  qu’il  luy  por- 
toit,  autrement  il  iroit  de  l’affaire . Et 
furce  poind  le  feit  enchaîner,  difant, 
qui  tuë  doit  mourir, fuyuant  la  Loy  de 
Dieu.  Ce  qu’il  fît  ainfî  pour  deftourner 
les  péfees  du  Roy  des  mifercs  d’autruy, 
te  les  occuper  ésfiennes  propres.  Mo- 
teeçume  fe  voyant  enferré,  deuîntpref 
que  mort , te  receut  Vne  grandiffimeah 
teration , fe  voyant  és  grezillons,  cho- 
fè  nouuelle  pour  vn  Roy  ,te  iura  qu’il 
n’efloit  confentant  ny  coulpable  de 
cefte  mort.  AufTîleiourmefmeCouî- 
tois  luy  ofta  les  fers , incontinent  apres 
le  fupplice  des  délinquants  ,te  le  per- 
mift  aller  en  fon  Palais  , en  toute  H- 
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bercé  . 11  fut  bien  ioyeux  de  fê  veoif 
hors  des  liens, le  remerciât  d’auoir  ainfî 
traifté  l’affaire  , & ne  fien  voulut  aller, 
ou  pource  qu’il  penfa  que  c’eftoiét  tou- 
tes paroles  & bonne  mine,comme  il  ne 
fe  tromppitpâSjOii  pource  qu’il  n’ofoir,. 
de  peur  que  les  fiens  ne  le  fiffent  mou- 
rir , le  voyant  hors  la  puiffance  des  Ef- 
pagnols,  pour  auoir  enduré  vn  fi  vilain 
tour,  que  de  fc  biffer  prendre  & tenir 
prifonmer.Il  difoit  que  forçant  de  là, on 
le  fer  oit  armer,  pour  afiaillir  & tuer 
l'Espagnol  & tous  les  fiés . Motecçume 
deuoit  eifre  homme  de  courage  fort 
abfttu,puis  qu’il  fe  biffa  prendre, & puis 
iamaisne  tafcha  de  r’auoir  fa  liberté, bie 
quej’Éfpagfïol  b luy  offrir,  &c  que  les 
Indiens  l’en  importunaient.  Eftant  fi 
dapoque , il  auoit  vn  peuple  tant  obe-*- 
ïCanc,qu’hpme.n’ofoit  en  toute  la  ville; 
dp.Moîfico,  contredire  les  Efpagnols, 
de  ppur  defiennuyfî;.  De  façon  que  le 
rpyfçlet  Qualpopoque  vint  de  foixate 
îi,énHs  ,1  au  premier  mot  qu’on luy  dit, 
que  le  grand  Seigneur  le  mandoit , luy 
mon  fixant  feulement  la  marque  de  fon 
fèau.  Il  eftoit  suffi  tant  honoré,  qu’aux 
plus  lointaines  prouinces  de  f'esRoyau- 

mes, 
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mes , tous  faifoient  ce  qu’il  vouloic  & 
commandoit. 

Courtois  enuoya  curieujèment 
rechercher  de  l’or. 

E capitaine  Ferdinand  auoic 
vne  merueilleufe  cnuie  de  Iça- 
^ ^ uoir  combien  feftedoient les 
Royaumes  de  Motecçume , & comme 
les.  Roy  s & Seigneurs  voifîns  le  trou« 
uoient  de  luy  . Il  deliroit  pareillement 
amaffer  vne  bonne  fommc  d’or,&;  l’en- 
uoyer  à l’Empereur  pour  Ton  quint, 
auec  entière  relation  du  pays , du  peu- 
ple , &£  des  choies  par  luy  fai&es.  C’eft 
pourquoy  il  pria  le  Roy  Motecçume  de 
luy  dire  &:  monftrer  les  mines, qui  le 
fournilToient  d’or  & d’argent.  Le  Roy 
dit  qu’il  en  eftoit  cotent, & noma  huid 
Indiens , quatre  orfebures  bien  enten- 
dus au  faid  des  mineraqx,&;  quatre  qui 
fçauoient  lepays, auquel  on  les  vouloit 
enuoyer:  leur  commandant  que  deux  à 
deux  ils  fuflent  à quatre  prouinces,Zu- 
colla,Malinaltepec,Teuich,&  Tetutfe- 
pec,  auec  huid  autres  Efpagnols  que 
Ferdinand  chargea  de  fçauoir  les  riuie- 
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res  & mines  d’or,&  luy  en  apporter  vne 
monftre.  Les  Efpagnols  partirent,  &:  les 
huid  Indiens , auec  enfeignes  du  Roy. 
A ceux  qui  furent  à Zueolla,  diftant  de 
odante  lieues  de  Mexico,  on  monftra 
trois  riuieres , au  fable  d’or,&  de  toutes 
les  trois  on  leur  donna  vne  monftre  d’i- 
celuy,  bien  que  petite, pource  que  ceux 
du  pays  en  tirent  peu , faulte  d’engins, 
d’induftrie , ou  de  cupidité.  Ceux  qui 
furent  là , palferent  en  allant  & retour- 
nât,par  toutes  prouinces  fort  peuplees, 
& trouuerent  les  baftimens  bienfaids 
& la  terre  fertil e.  Les  autres  qui  feirent 
le  voyage  de  Malinaltepec  diftant  de 
foixantc  lieues , apportèrent  auflx  vne 
monftre  d’or, que  les  naturels  tiret  d’vn 
grand fleuue,quitrauerfe le  pays.Quat 
à ceux  qui  furent  à Teuich,qui  eft  con- 
tremontla  riuiere,  au  deftus  de  Mali- 
naltepec , & eft  de  langage  different,  le 
Seigneur  du- lieu  , nommé  Coatelica- 
matl,ne  les  voulut  laiffèr  entrer,ny  f en- 
quérir de  ce  qu’ils  auoient  charge, pour 
ce  qu’il  ne  recognoift  Motecçume , & 
ne  s’entend  auec  luy.  Ilpenfoitque  ce 
fulTent  efpions,mais  apres  l’auoir  in- 
formé quelles  gens  eftoient  les  Efpa- 
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gnols,il  comanda  aux  Mexicans  de  s’en 
aller  vie,  hors  de  Tes  terres, & quant  aux 
Efpagnols , qu’ils feiflent leur  charge, 
afin  de  s ’àquitter  enuers  leur  capitaine. 
Quoy  voyant  les  Mexicans  tafeherent 
d’emmener  les  Efpagnols, difant  que  ce 
roytelet  eftoitmefchant,&  qu’il  les  of- 
fenceroit . Les  noftres  ne  parlèrent  du 
premier  coup  à Coatelicamatl,  combië 
qu’ils  en  euflent  permifiîon , à ce  qu’on 
difbit.  Audi  qu’il  y auoit  apparence  de 
danger, pource  que  ceux  du  pays  s’e- 
ftoient  armez , ayant  faid  prouifion  de 
lances, de  vingt  cinq  palmes , & les  au- 
cunes de  trente . Mais  en  fin  ils  entrè- 
rent , pource  que  c’euft  efté  couardifè 
de  faire  autrement,&  leur  donner  prife 
far  eux  mefmes . Ce  roytelet  les  receut 
fort  humainement,  & les  feit  mènera 
fept  ou  huict  riuieres,defquelles  on  tira 
de  l’or  en  leur  preience,  & leur  en  dona 
vnc  monftre,enuoyâtfes  ambaffadeurs 
au  capitaineCourtois,pour  luyoâxirfes 
terres. ià  perfonne,&  quelques  inaptes, 
& bagues  d’or.  Courtois  fie  refiouit  plus 
de  rambalTade,q  du  prelènt, voyant  les 
cotraires  de  Motecçume  defirer  fion  ac* 
cointace.-mais  d’autrepart  Motecçume 
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nyles  fiensnes’en  pouuoient  conten- 
ter, attëdu  que  ce  roytelet3encorcs  qu’il 
ne  foie  grand  Seigneur  3 commande  à 
vn  peuple  fort  aguerry  3 & tient  vn  pays 
montaignard  &:  fort  afpre.  Les  autres 
qui  prirent  le  chemin  deTetutcpec,qui 
eft  es  enuirons  de  la  mer,à  douze  lieues 
de  Malinaltepcc  , retournèrent  auec 
monftre  d’or  3 qu’ils  eurent  de  deux  ri- 
uieres,auec  nouuellesque  la  terre  eftoit 
appareillée  pour  y dre  lier  baftimens,fy 
arreiter  & tirer  de  l’or.  A raifon  dequoy 
l’Efpagnol  priaMotecçume3qu’au  nom 
de  l’Empereur,  il  y commandait  leuer 
quelques  édifices  , pourtant  le  Roy  y 
enuoya  ouuricrs  & artifans,  qui  dedans 
deux  mois  rendirent  faidte  & parfaire 
vne  belle  maifon  3 auec  trois  autres 
moindres  pour  s’en  accommoder  : &c 
près  d’icelles  feit  creufer  vn  eftang,*y 
mettant  cinq  cens  oyes , lefquelles  ils 
deipouillent  à diuerfes  fois  par  an , & ie 
feruçnt  de  la  plume , à faire  des  mantes. 
I!  y enuoya  pareillement  mil  cinq  cens 
gallipans , & force  meubles  & vtenfi  - 
les , qui  fe  montoient  à vingt  mille  ca- 
ftillans.  Il  y auoitfoixante hanegues  de 
terre  femez  decentli,dix  defrizolles,  & 
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deux  mil  pieds  de  cacauatl  ou  cacao, 
lequel  arbre  croift  là  moule  volontiers. 
On  y commença  ce  mefnageméc , mais 
la  venue  de  Pamphile  de  Naruaes  , & 
la  reuoltedes  Mexicans  , qui  furuint 
incontinent  apres , en  empelcha  l’ilfuë. 
Plus  l’efpagnol  pria  le  Roy  deluy  dire, 
fi  en  Tes  terres  il  y auoit  point  vne  code, 
ou  quelque  port  auquel  les  nauires  d’E- 
fpagne  peuflent  aborder  en  feuretëyil 
refpondit  qu’il  n’en  fçauoit  point,  mais 
qu’il  mettroic  gens  en  campagne,  pour 
s’en  enquérir.  Et  foudain  feit  trader  &C 
peindre  en  voiles  de  coton,toute  la  co- 
lle prochaine, auec  tous  les  fleuues, pla- 
ges,golfes, promontoires  & langues  de 
terre  qu’il  y audit  en  fes  Royaumes.  En 
tout  le  deflein  &c  peinture,  il  ne  fe  trou- 
ua  iamais  ny  port,ny  plage,  ny  lieu  feur 
finon  vn  golfe , entre  deux  montagnes, 
qu’à  prefent  on  nomme  de  faind:  An- 
toine , fain £t  Martin  en  la  pronince 

de  Coazacoalco,encores  les  pilotes  El- 
pagnols  eurent  opinion  , quec’elloitle 
deltroid,  pour  aller  aux  moluques  Sc 
efpiceriestmais  ils  fe  mefeontoient  biçn 
fort , & fe  perfuadoient  chofe  confor- 
me à leur  defir . Courtois  nôm ma  dix 
Ce  iij 


I 

III 

il! 

1 


Lîure  II.  des  voyages 
Efpagnols,tous  pilotes  & gens  de  mari- 
ne 5 pour  accompagner  ceux  que  Mo- 
tecçume  doneroit,puis  qu’il  y enuoyoit 
à Tes  frais.  Puis  apres  partirent  les  EÇ 
pagnols, auec  les  hommes  du  Mexican, 
& arriuerent  au  pays  de  Chalchicoeca, 
au  mefme  endroit!  qu’on  appelle  main- 
tenant fain£t  Iean  d’Vlhua.  Ilsfuiuy- 
rent  la  code  l’efpace de  foixante  lieues, 
fans  trouuer  golfe , ny  riuiere  de  bonne 
eau , pour  les  nauires.  Ils  arriuerent  à 
Coazacoalco  , & le  Seigneur  de  celle 
riuiere  & prouin ce, nommé  Tuchinth- 
lec,bien  qu’il  fuit  ennemy  de  Motecçu- 
me  receut  les  Efpagnoîs, ayant  entendu 
nouuelles  de  leurs  armes, &:  guerre  de 
Pontonchan , & leur  donna  barques, 
pour  tenir  & fonder  la  riuiere.  L’ayant 
mefuree,  ils  trouuerét  que  fa  plus  haute 
profondeur  eftoit  de  fix  brades . Ce 
faidt  ils  fuyuirent  le  fleuue  encontre- 
mont  , l’efpace  de  douze  lieues,  duquel 
le  riuage  eit  bordé  de  viles  & vilages, 
& le  pays  fertile . Au  refte  Tuchintlec 
enuoya  à noftre  Conquérant  , par  les 
Efpagnoîs  mefmes , des  ioyaux  d’or, 
pierreries,  ouurages  de  coton , plumaf- 
ferie,  & de  cuir,luy  mandant  par  ex- 
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près,  qu’il  vouloir  eftre  fon  amy , & tri- 
butaire de  l’Empereur,  iufques  à cer- 
tain fublîde , qu’il  payeroit  chacun  an, 
auec  tel  fi, que  ceux  de  Culhua  n’entre- 
roient  point  en  fies  terres.  C’eft  aduer- 
tiflement  fut  moult  aggreable  au  capi- 
taine Çourtois,  ioÿeux  d’auoirnouu  el- 
le de  celle  riuicre  : car  les  mariniers  di- 
foient  que  depuis  le  fleuue  de  Grical- 
ue  , iufques  à celuy  de  Panuco  , il  n’y 
auoit  riuiere  qui  fufl:  propre  : mais  ie 
croy  qu’ils  fe  trompoient  encore.  Il  y 
renuoya  des  mefmes  Efpagnols  , auec 
merceries  de  pardeçà , pour  les  prefen- 
ter  à Tuchintlec  , &;  fçauoir  plus  au 
long  fon  intention,  & la  commodité 
du  pays , &c  du  port  plus  au  vray.  Ils  y 
furent, & remporterét  vn  iingùlierco- 
tentement,auec  ample  certification  du 
tout.  T ellement  que  le  capitaine  depef- 
chalean  Velafquede  Leon  pour  y 
aller,  ainfi  que  chef  de  cent  cin- 
quante Efpagnols, afin  d’y 
peupler,  6c  y baftir 
fortereflès. 
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La  prife  de  Cacama  Roy 


Efl#  A fimplefle  de  Motccçume , ou 
llfjgj,  l’amour  qu’il  portoit  à Ferdi- 
nand,&:  à Tes  Efpagnols , faifoit  que  les 
Mexicans  ne  murmuroient  aucune- 
ment , toutesfois  ils  ne  laifïbient  pas  de 
brader  par  de/Toubs  main , nouueautez 
&£reuoltes , mefme  Ton nepueu  Caca- 
macin  Roy  de  Tefcuco , ieune  Prince, 
dehaulc  courage  & ambicieux,  lequel 
fe  refentit  fort  de  la  prife  de  Morecçu- 
me:&  voyant  que  fa  captiuité  droit  en 
longueur, il  pria  le  Roy  fon oncle,  de 
fordr  hors  des  liens,  & monftrer  qu’il 
efloit  Seigneur, & nonefclaue  : mais 
fon  oncle  ne  tenant  compte  de  cet  ad- 
uertilTeinent,  il  menaça  les  Efpagnols 
de  les  faire  mourir . Aucuns  difent  que 
c’eftoit  pour  venger  le  deshonneur  du 
Royprifonnicr,autres  pour  fe  faire  Roy 
de  Mexico  , autres  pour  maffacrer  les 
Efpagnols , Comment  que  ce  foit,  il  fe 
mutina  Sc  print  les  armes , !cua  troupes 
de  gens,  tant  de  fon  peuple  que  de  fes 
amis  , dont  il  n’eut  faulte  , pour  le 
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defdaing  qu’on  auoic  de  cefte  prinfe, 

Sc  la  rancune  contre  les  étrangers . Il 
publia  qu’il  fenalloit  arracher  le  Roy 
de  captiuité,  chaffer  les  Chreftiens  du 
pays, ou  les  aflbmtner.&n’en  faire  qu’v- 
ne  gorge  chaude.  Qui  furent  piteufes 
nouuelles  pour  les  nôtres,  toutesfois 
iamais  Ferdinâd  ne  fila  plus  doux,  pour 
toutes  ces  brauadesrains  voulut  frappe* 
le  premier  coup  , Scde  fait  1 eut  amege 
en  fa  propre  maifon  Avilie  fans  Motec- 
çume  qui  l’en  diuernt,  luy  remontrant 
que  Tefcuco  eftoit  vne  place  forte, afh- 
fededans  l’eauë , & que  Cacama  eftoit 
bouillant,  reuefchc,  & auoit  a fon  com- 
mandement tous  ceux  deCulhua, com- 
me Seigneur  Culhuacan  & Ocumpan, 
qui  eftoient  de  grandes  forces,  &:quil 
eftoit  d’aduis  qu’on  en  cheuift  par  autre 
moyen . De  mode  que  l’affaire  fe  ma- 
niant fuiuant  le  confeil  deMotccçume, 
Courtois  manda  à Cacama  qu  il  s 
prioit  bien  fort  de  fereffouuenir  deleur 
commune  amitié  commencée , dehors 
que  luy  mefmesvint  audeuant  de  luy, 
pour  le  receuoir  & mettre  dedans  Me- 
xico, que  toufiours  la  paix  eftoit  pms 
propre  que  la  guerre,  pour  vn  Seigneur  , 
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qui  a nombre  de  vaflàux . Qtftil  lailfaft 
les  armes  qui  font  faciles  à prendre 
quand  on  ne  les  a efprouuees , fil  auoic 
cnuie  de  faire  plaifir  &feruice  au  Roy 
d’Efp^gne.  A quoy  refpondic  Cacama,' 
qu’il  ne  vouloir  point  d’amitié  auec  ce- 
luy,  qui  tafchoit  de  luy  rauir  l’honneur 
& le  Royaume.  Que  la  guerre  qu’il  en- 
trèprenoit  eftoit  pour  le  proffit  de  fes 
fubiets,  & tuition  de  là  religion,  & de 
fonpaïs:qu’il  ne  mettrait  les  armes  bas, 
lînon  apres  auoirvangé  le  tort  fait  à fon 
oncle,  & à fes  Dieux,  &nefçauoitqui 
eftoit  ceRoy  d’Efpagne,&n’envouloit 
ouyr  parler.  De  rechef  Courtois  le  pria, 
&. repria  maintesfois,  &c  voyant  qu’il 
f endurcilToit,  feit  tant  auec  Motecçu- 
me  qu’il  tenta  tous  moyens  del’appai- 
fer . Motecçume  manda  à fon  neueu 
Cacama  qu’ii  f en  vint  le  trouuer  à Me- 
xico j pour  accorder  les  differents  & 
querelles  entre  luy  & les  Elpagnols: 
maisCacama  luy  renuoya  vne  refponce 
fort  aigre,  difant  que  fil  auoit  tant  foit 
peu  de  fang  aux  ongles,  il  ne  ferait  pri- 
ibnnier,  ny  captif  de  quatre  ou  cinqpi- 
pereaux  eftrangers,qui  l’ayant  enforce- 
le  par  leur  douce  parole,  luy  auoiét  toi- 
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Ju  laraifon  & lcRoyaume,&: que  fil  va- 
loit  rien, la  religionMexicaine  ne  feroit 
ainfi  foulee  aux  pieds,  ny  les  Dieux  de 
Culhua  renuerfez  par  volleurs  &c  bri- 
gans,ny  la  gloire  &:  dignité  de  fes  ance- 
ftres  diffamée,  par  fa  couardife  &C laf* 
cheté . Que  pour  remettre  fus  la  reli- 
gion, reftituer  leferuicedes  Dieux, 
çôferuer  le  Royaume,  recouurer  l’hon- 
neur &c  liberté  de  luy  &C  de  Mexico, vo- 
lontiers il  iroit  le  trouuer,  mais  n’ayant 
les  mains  en  fon  fein,ains  a i’efpee  tren- 
chante,  pour  en  tailler  en  pièces  ces  co- 
quins, qui  cotre  droiét  raifon  auoiet 
poilu  l’honneur  de  la  nationCulhuane. 
Non  fans  caufe  les  noftres  eftoienten 
grand  danger  de  perdre  la  vie  & la  ville 
de  Mexico,  qui  n’eu ft  porté  de  l’eauë  à 
ce  feu  naiffant:  car  Cacama  eftoit  cou- 
rageux,martial, & refolu,  ayant  vn  grad 
nombre  de  gens  de  guerre,  ioint  que  les 
Mcxicans  ne  demandoient  qu’à  mener 
les  cou  fléaux  pour  r’auoir  leur  Roy, 
deffaire  les  Chreftiens,ou  les  chaffer  de 
leur  ville.  Mais  le  Roy  Mocecçume  y 
donna  ordre,  lequel  cognoiffant  que  la 
force  n’y  feruoit  de  rien,  & qu’en  fin 
tout  redonderoit  fur  luy,  il  moyenna 
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auec  certains  Capitaines  & Seigneurs, 
qui  eftoient  près  deCacama  à Tefcuco’ 
qu’ils  Je  prinflènt  &le  luy  amenaient! 
Eux  ou  pour  ce  que  le  Roy  Motecçu- 
me  eftoit  encores  vif,  ou  pour  ce  qu’ils 
1 auoient  toujours  lêruyés  guerres,  ou 
corrompuz  par  prefens  & promefles, 
apprehenderent  Cacama  vniour  qu’il 
eftoiten  conleil  auec  eux,  pouraduilèr 
au  fait  de  la  guerre,  &:  ayant  apprefté 
des  acaîles tout  exprès,  le  menèrent  à 
Mexico,  fan  s qu  il  yeuft  effufiô  de  lang, 
ny  fcandale,  bien  qu’il  fut  prins  en  là 
propre  maifon , &:  Palais  qui  touche  le 
lac.  Pour  le  mener  deuantlegrând  Sei- 
gneur, ils  le  mirent  dans  vne  hamaque, 
fuiuant  la  couftume  des  Rois  de  Tefcu - 
Co,  premiers  & principaux  Seigneurs 
de  tout  le  pays,  apres  le  RoyMexican. 
Motecçume  ne  le  daigna  veoir,  & le  li- 
ura  au  capitaine  Ferdinand,  quilefèit 
aufli  toft  emmenoter  & Iier,&  luy  don- 
na gàrdes.  Et  non  content,  parl’aduis 
de  Motecçume  le  deueftit  de  la  Sei- 
gneurie de  Tefcuco  &Culhuacan, qu’il 
donnaàCucuzcafonfrerepuifné,  lors 
citant  à Mexico  auec  fon  oncle,  auquel 
il  feftoit  retiré,  fuyant  le  courroux  de 
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Cacama.Motecçume  l’en  nomma  Roy 
obferuant  les  ceremonies  accouftu- 
mees,  &fut  receu  àTefcuco,  parfon 
commandement,  car  il  eftoit  mieux 
voulu  que  l’aifné, dont  on  fe  plaignoic, 
comme  d’vn  Prince  trop  rigoureux  &: 
cabochad . C’eft  comment  on  pour- 
ueut  à ce  danger:  mais  Pii  fe  fuft  prc fen- 
te beaucoup  de  tels  Cacamas,  ie  ne  fçay 
comment  il  en  fuft  allé . Courtois  fai- 
foit  ainfi  les  Rois,  &:  commandoit  auec 
telle  authorité,  comme  fil  euft  défia 
gaigné  l’Empire  Mexican.  A la  vérité 
dire,  il  f en  mit  en  pofteffion  dés  l’heure 
mefme  qu’il  entra  das  le  Palais,  car  auf- 
fitoftle  paquet  en  futembalé,  feper- 
fuadant  de  tenir  MexicOj&  gaigner  l’e- 
ftat  de  Motecçume. 

Propos  de  Motecçume  à fe  s Princes 
O*  Gentils-hommes , quand 
il  fe  rendit  au  Roy 
d’Efpagne . 

Près  la  prinlc  de  Cacamacin, 
Motecçume  ayât  fait  publier 
Cour  ouuerte,  tous  les  Roite- 
lets,-Princes  & Seigneurs  qui  demeu- 
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roicnt  aux  champs  C’y  trouuerent,  de- 
uac  lefquels  en  prefence  des  Elpagnols, 
ou  de  fa  franche  volonté,  ou  parlafu- 
fcitation  de  Courtois , il  proféra  les 
paroles  qui  fenfuiuent . Vous  elles 
bien  informez  , mes  amis , parens, 
Creats  & domelliques , que  depuis 
dix-huict  ans  ie  porte  la  couronne  fur 
la  telle,  comme  ellantvollre  Roy,  par 
la  luccelfion  de  mes  pere  Szayeuls,  &: 
que  toulîours  ievous  ayefté  bon  Sei- 
gneur, vous  ayant  efprouué  pour  hum- 
bles &c  bons  valfaux , comme  i’elpere 
que  lerez  tout  le  temps  de  vollre  vie: 
vous  n’elles  pas  ignorans,  car  voz  peres 
vous  l’ont  rapporté , ou  vous  l’auez  ap- 
prins  de  noz  làges  deuins  èc  Prellres, 
quenous  ne  fommes  originaires  de  ce 
lieu,  &quenollre  Royaume  n’ell  pas 
durable , pour  ellre  noz  deuanciers,  icy 
venuz  de  loingtaines  contrées, & que  le 
Chef  ou  Prince  qui  les  amena  f en  re- 
tourna en  fon  pays,  promettant  fil  ne 
reuenoit,  d’enuoyer  hommes  en  la  pla- 
ce , pour  les  conduire  & gouuerner. 
Croyez  pour  certain, que  le  Roy  lequel 
nous  attendons,  il  y a lî  long  temps,  eft 
celuy  mefmes  qui  nous  enuoye  celle 
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bande  d’Efpagnols  que  voyez  icy’  pre- 
fens.  Nous  deuons  bien  remercier  les 
Dieux  de  voir  arriucr  en  noz  iours,ceux 
que  tant  nous  defirons.  Or  fçachez  que 
me  ferez  vn  fingulier  plaifir  de  vous  re- 
dre  à ce  capitaine  pour  vaflaux  de  l’Em- 
pereur &Z  Roy  d’Efpagne,  noftre  Sei- 
gneur naturel  apres  moy , qui  me  fuis 
déclaré  fon  amy&  feruiteur.V  ous  priât 
tant  que  ie  puis  que  d’ores  en  auant  luy 
portiez  obeylTance , comme  iufcjues  à 
prefent  vous  auez  fait  à moy-mefme,  ÔZ 
que  luy  payez  les  impofts , rentes , &Z 
tributs  qu’auiez  accouftume'  de  me  do- 
ner , car  vous  ne  fçauriez  faire  choie 
qui  plus  me  foit  aggreable . Ce  difant 
les  larmes  &c  fanglots  l’empefeherent 
depourfuiure.  Lors  tous  les  Seigneurs 
& le  peuple  feprindrent  à crier,  pleu- 
rer, gémir,  & fe  defoler,-tant  que  le 
cœur  des  noftres  mefmesenfut  atten- 
dry.  En  fin  refpondirent  qu’ils  feroient 
fon  commandement . Motecçumc  le 
premier,  &;  tous  apres  luy,  fe  donnè- 
rent pour  valfaux  du  Roy  d’Efpagne, 
auquel  ils  iurerent  foy  &Z  loyauté , & 
de  tout  fut  prins  aétc  par  deuant  No- 
taires ôz  tefmoings. 
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Qupy  fait,  chacun  fc  retira  chez  foy, 
auec  le  courage  que  pouuez  penfer,c’e- 
ftoit  pitié  de  veoir  pleurer  le  Roy,  & 
tant  de  grands  Seigneurs,  quieufTent 
bien  defiré  vn  autre  fuccezaux  affaires, 
mais  auoiec  les  mains  liees,  pour  ce  que 
Motecçume  le  vouloir  ainfi,  d’autre- 
pârt  ils  eftoient  maniez  parla  neceffité, 
ou  par  les  prognoftiques  & diuinations 
que  leurs  Preftres  publioient  delà  ve- 
nue d’vn  peuple  eftranger, blanc  & bar- 
bu, qui  viendrait  des  parties  d’Orient, 
pour  commander  en  leurs  terres.  Audi 
qu’il  couroitvn  bruit  entr’eux,  que  no 
feulement  la  lignee  dire&ede  ceux  de 
Culhua,  mais  auflï  le  Royaume  failli— 
roitau  Roy  Motecçume.  Pourtant  au- 
cuns difoient  que  le  Roy  auoit  nom 
Motecçume, qui  veut  dire  defdaigneux 
& fafehé  à caufe  de  malheur , &:  ne  fe 
pouuoient  les  prédirions  interpréter 
d’autre  Roy , que  de  luy , On  die  aufli. 
que  Motecçume  luy  mefme  auoit  con- 
fulté  l’oracle  de  fes  Dieux, qui  maintes- 
foisluy  auoient  refpondu,  qu’il  feroit 
le  dernier  des  Empereurs  Mexicans, 
qu’aucun  de  fes  enfans  ne  luy  fuccedc- 
roit  au  Royaume , que  dedans  le  hui- 
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éliefme  an  de  Ton  rcgne  il  per  droit  le 
throfne,&:  qu’à  celle  occalion  il  nevou- 
lut  iamais  guerroyer  les  Efpagnols, 
croyant  certainement  qu’ils  elloiet  Tes 
légitimés  fuccelTeurs,  bien  que  d’autre 
collé  on  tenoit  cela  pour  fables&  bour- 
des, attendu  qu’il  y auoit  plus  de  dix- 
fept  ans  qu’il  iouyffoit  du  Royaume. 
Fu  11  par  ce  moyen, ou  par  la  volonté  de 
Dieu,  qui  donne  & ollelês  Royaumes, 
Motecçume  tint  Ces  propos  aux  Sei- 
gneurs, Gentils-hommes  , & autres  là 
prelèns  : lequel  aimoit  les  Elpagnols 
d’vne  afFeélion  lîvehemente, qu’il  n’eull 
voulu  les  ennuyer.  Ferdinand  le  renaer- 
eia  gratieufement  tant  qu’il  peut^  au 
nom  de  l’Empereur,  le  confoîant,  pour 
ce  qu’il  efloit  encores  tout  trille.  Apres 
les  paroles  profereeSj  il  luy  promit  qu’il 
lèroit  toufiours  Roy  & Seigneur , &£ 
qu’à  l’aduenir  il  commaderoit  comme 
auparauant  &c  mieux , non  feulement 
en  fes  Royaumes , mais  auffi  es  terres 
que  luy  conquerrait  Courtois  par 
armes,  ou  attirerait  au 
feruice  de  l’Em- 
pereur. 
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Ver  O*  les  bagues pretieujès9 
que  le  Capitaine  Cour- 
tois eut  du  Roy 
Mexican. 


Eu  de  iours  efcoulez,  apres 
que  le  RoyMexican  & les  fiés 
eurent  fait  hommage,  l’Efpa- 
remonftra  comment  l'Empe- 
reur defpendoit  exceflîucment  és  guer- 
res &C  magnificences, & qu’il  feroit  bon 
que  tous  y contribuaflent , & feruifi- 
fent  en  quelque  choie  . Pourtant  qu’il 
falloir  enuoyer  par  tous  les  Royaumes 
du  rclTort  de  Mexico,  pour  recueillir 
les  tailles  & tributs  en  or  , & pour 
cognoiftre  les  moyens  & facultcz  des 
nouueaux  lubicts , & que  luy-mefmc 
monftraftle  chemin  aux  autres.  Mo- 
teeçume  refpondit  qu’il  en  eftoit  bien 
content,  & mena  quelques  Efipagnols, 
& nombre  de  fies  Courtifians  en  la  mai- 
fion  des  oifieaux . Pluficurs  y furent  qui 
veirent  grande  quantité  d’or  fondu  en 
plaques,  lingots, loyaux  & pièces  d’ou- 
uragej  tout  cela  eftant  refierré  dans  vnc 
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fale  &deux  chambres  qui  furent  ouuer- 
tes.  Efinerueillez  d’vn  fi  grand  threfor, 
ils  ne  voulurent, ou  n’oferent  y toucher 
fans  le  fceude  Courtois,  & pourtant 
l’appellerent.  Luy  y eftant  allé  le  veit  &: 
Remporta  tout  en  Ton  logis:  outre  lef- 
quels  ioyaux  d’or,  le  Roy  luy  donna  vn 
grand  nombre  de  robbes  de  coton , & 
de  plume,  tiflues  d’vn  merueiîleux  arci- 
fice, fi  belles  Sc  riches, que  iamais  les  Efi 
pagnols  n’en  auoient  veu  de  telles. 
Luy  donna  douze  zebrataines  de  bois 
& d’argent,  defquelles  ilauoit  accou- 
ftuméde  cirer,  les  vnes  peintes  à gen- 
tils pourtraits  d’oifeaux , d’animaux , 
arbres , rof'es , &:  fleurs:  le  tout  fi  déli- 
catement, que  les  yeux  auoient  bien 
dequoy  fe  repaiftre , & l’efprit  que  no- 
ter . Les  autres  eftoient  empraintes& 
cifèlees  auec  fubtilitê  , qui  excedoic 
la  peinture.  Ilenuoya  les  officiers  de  fa 
maifon  ' deux  à deux , cinq  à cinq , les 
accompagnant  d’vn  Efpagnol,par  tou- 
tes les  Prouinces  de  fon  obeyflance,S£ 
par  les  terres  d’autres  Seigneurs,  à qua- 
tre vin-gts,' voire  cent  lieues  de  Mexico, 
pouramaflfer  les  tributs  en  or , ou  pour 
leuer  nouueaux  fubfides  au  no  del’Em- 
Dd  lj 
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pereur . Chaque  Seigneur  & Prouince 
fournit  la  mefure  & quantité  à quoy 
Motecçumelescottifa,  en  lingots  d’or 
&:  d’argent,  en  bagues  & ioyaux  , en 
perles  & pierreries  . Les  meflà'gcrs,  qui 
arrefterent  alfez  longuement , eftans 
de  retour  mirent  le  tout  entre  les  mains 
de  Ferdinand,  & des  Threforiers,  qui 
le  fondant  en  tirèrent  plus  de  centfoi- 
xante  mille  pelàns  d’or  fin,  &;  pur,  & 
plus  de  cinq  cens  marcs  d’argent,  la- 
quelle richefle  fut  repartie  par  telle  en- 
tre les  Efpagnols , qui  ne  touchèrent 
pas  toute  leur  portion  contingente  fur 
le  champ , mais  fut  ordonnée  à chacun 
félon  fa  qualité.,  A l’homme  de  chcual, 
vnefois  autant  qu’au  piéton,  aux  arti- 
fans,manouuriers,  &perfonnes  de  fer- 
uice , on  dillribua  quelques  honneltes 
auantages  . On  paya  Courtois  Capi- 
taine General  fur  le  gros  de  la  malle, 
comme  , il  auoit  elté  dit  à la  Vraye 
Croix  . Il  aduint  àu  Roy  d’Elpagne 
pour  fon  quint, plus  de  trente  deux  mil- 
le pelans  d’or , & cent  marcs  d’argent, 
duquel  on  feit  balîinS,  plats,  Couppes, 
flaccons,  faulfieres,  & autres  vaiffelles, 
a la  façon  des  Indes,  pourluy  enuoyer. 
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Plus  Ferdinand  mica  part,  & retira  de 
toute  la  maife  que  deiîus,  auparauantla 
fonte,  la  valeur  de  cent  mille  ducats, 
pour  luy  en  faire  auifi  prefentaüec  le 
quint,  en  pierres  pretieuiès,perles^rob- 
bes,plumaireries,  or,  &:  plume , pierres 
& plume , plume  argent , douze  ze~ 
brataines,  &c  autres  maints  ioyaux,  qui 
fans  la  valeur  eiloient  admirablement 
beaux  & priiez . Pour  ce  qu’il  y auoit 
des  poiiTons,ferpens,oifeaux,anirnaux, 
arbres,  &pluiieurs  autres chofes  ainiî 
contrefaites  au  naturel , d’or  ou  d’ar- 
gent, ou  de  pierres  pretieufes , auec 
plumes  de  prix  incilimable  . Mais  le 
preièiît  ne  fut  point  enuoyé , lequel  le 
perdit,  ou  la  plus  part  auec  le  butin  de 
tous  les  gens-d’armes,  quand  la  difftpa- 
tion  de  Mexico  aduint,  comme  r’eipere 
vous  déduire  par  apres. 

Le  Roy  Mexican pria  Ferdinand 
Comtois  dejortir  de 
Mexico. 
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V and  Ferdinand  le  veit 
riche  &:  puiflant , il  arrefta 
fes  penfees  en  trois  choies. 
Premieremét  il  penfa  d’en- 
uoyer  à l'aindt  Dominique,  Sc  autres 
files , deniers  & nouuelles  de  fa  profpe- 
rité,  mandant  qu’on  luy  amenait  ar- 
mes, foldats,  & cheuaux,  defquels  il 
auoit  trop  petit  nombre  pour  Royau- 
me de  lî grande  eltcnduë . Plus  delibe  - 
rade  femparer  détour  l’eftat  de  Mo- 
tecçumefon  prifonnier,puis  qu’il  auoit 
à fa  deuotion  ceux  de  Tlaxcallan,Coa- 
telicamatl  & de  Tuchintlec,  &fçauoit 
que  ceux  de  Panuco,  Tecoantepec,  & 
de  Micbuacan , elloient  mortels  enne- 
mis des  Mexicans,  qui  tous  iuy  prefte- 
roientlamain,  fil  auoit  affaire  d’eux. 
Pour  le  troifiefme  poirnff , il  refolut  de 
ranger  au  bapeefme  toutes  ces  contrées 
Indiénes,  ce  qu’il  commeça  d’effe&uer 
le  mieux&de  plultoft  qu’il  peut:car  ores 
qu’il  ne  bouieuerlalt  entièrement  les 
idoles, pour  les  raifons  alléguées, toute- 
fois il  empefcha  l’immolation  des  hom- 
mes, elleuànt  les  images  du  Crucifix, &: 
de  la  V ierge,&:d’autresfain£ts,aux  lieux 
plus  apparens  des  Temples.  Feitchan- 
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ter  Melfe  à fes  Preftres,  & moines,  ad- 
miniftrant  le  Sacrement  de  baptefme, 
bien  que  peu  de  Sauuages  le  receurent, 
ou  pour  ce  qu’ils  eiloientendurciz  au 
cal  ac  leur  vieille  opinion,  oupoür  ce 
que  les  noftre.s  occupoient  leur  efprit 
ailleurs , efperans  vne  meilleure  oppor- 
tunité. Chaque  iour  il  fe  trouuoit  à la 
Melfe,  &la  faifoit  dire  en  fa  maifon, 
commandât  à tous  les  Efpagnols  de  n’y 
faillir . Mais  fes  penfees  ne  portèrent 
coup,  ou  pour  ce  que  Motecçume  f ef- 
forçade  tourner  le  fueillet,  ou  bien  à 
caufe  de  Pamphile  de  Naruaez,  qui  te 
vinttrouuer  à main  armee,  ou  pour  ce 
qu’il  fut  chalfé  hors  de  Mexico, defquel- 
les  trois  chofes  ie  veux  déduire  le  narré, 
comme  digne  d’eltre  ramenteu.Motec- 
çume  changeant  d’aduis , comme  veu- 
lent aucuns,  dit  ànoftre  Conquérant 
qu’il  fortift  de  Mexico  , fil  vouloit 
garder  fa  vie  &c  celle  des  Efpagnols, 
induit  à ce  par  trois  raifons,  defquelles 
les  deuxeftoient  publicques  , fçauoïr; 
La  pourluite  ou  ftimulation  continue 
des  liens  , qui  le  mangeoient  de  quitter 
la  prifon , le  prelfant  de  ietter  hors 
les  eftrangers  , ou  les  accrauanter 
D d,  iiij 
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au  lieu  raefme,  fe  plaignans  du  tore 
qu’il  faifoit  au  nom  Mexican , de  fe 
laifler  ainfi  brider  comme  vn  oifon. 
Qu’il  eftoit  necedaire  d’enuoyer  àCan- 
cale  Tes  maraux  honniifans  la  réputa- 
tion des  Mexicans , à qui  ils  robboient 
le  bien , grippans  l’or  & toutes  les  ri- 
cheffes  du  peuple  & des  Seigneurs, 
pour  eux  & leur  Roy,  quideuoiteftre 
quelque  morfondu  cagnardier  . Que 
fil  eftoit  d’aduis  qu’on  depefehaft  le 
pays  de  telle  vermine,  tant  mieux, 
linon , qu’ils  en  eftoufFeroient  l’en-  , 
geance,  vouluft  ou  non , fil  ne  vouloir 
eftre  leur  Roy,  ny  eux  aulîi  fes  vaf- 
laux  . Qu’il  le  reprelèntaft  pour  mi- 
roir, la  fin  de  Qualpopoque  , Ôc  la 
prilon  honteufe  de  Cacama  Ion  ne- 
ueu,  qu’au  tant  luy  en  pendoit  à l’œil,  & 
n’auroit  meilleur  marché  qu’eux , bien 
qu’on  luy  bouilliftdulaiét,  le  berçant 
de  belles  paroles. L’autre  raifon  fut, que 
Satan apparoiïïant à iuv  l’agalfoit  d’au- 
tre codé,  &:  luy  cofeil.lo.it  de  reietter  les 
Cfireft.ieris, ou  les  affommer, autrement 
qu’il f en iroit,  & ne  parlerait  iamaisà 
luy  . Lés  cbaflant,  qu’il  ne  fçauroit  faire 
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feruice  plus  aggreable  aux  Dieux  , 
que  la  race  des  Roy  s de  Culhuaneie 
terrïiineroit  enluy  : ce  que  le  diable  fai- 
foit,  grinçant  les  dents  de  defpit,  voyât 
l’Euangile,  le  Baptefme , la  Croix,  & la 
Melle  en  fon  héritage  ancien.  Le  Roy 
luy  remonftroit  quilne  feroit  honefte 
de  les  faire  mourir,  bien  les  aduertiroi  t 
de  f en  allenf  ils  ne  vouloiét  obéir , que 
lors  on  vferoit  de  violence.  Satan  répli- 
qué qu’il  le  creuft,  & que  de  neceffité  il 
falloir  que  luy  ou  les  Efpagnols  vuidaf- 
fent  : car  ils  prefehoient  vne  foy  fi  con- 
traire à fa  deuotion  , qu  elles  ne  fe  pou- 
uoient  compatir  l’vne  auec  1 autre.  La 
troifiefme  raifon , laquelle  pourtant  on 
tailoit,fut(comme  aucuns  penfent)que 
fiuyuât  fin  Habilite  des  fantafies  humain 
nés  , Mocecçume  fie  repentit  de  cequ  il 
aupitfaiér , ie  fafehant  de  la  prinfe  de 
Gacamacin, lequel  à faulte  d’hoirs  ,de- 
uôiteftré  fon  héritier,  aujii  que  les  re- 
monftrâces  des  fîenseftoiet  véritables. 
Pour  ces  raifons,&:po(îib:e  pour  autres 
qui  nous  font  incogneues  ,1e  Mexican 
leua  cent  mille  hommes  tant ■fecrctte- 
menc^queles  noftîjes  ne  fien  peuretap- 
perceuoir,  afin  que  fi  l’eftranger  n cfica- 
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poit,on  luy  monftraft  Ton  bec  iaulnc.Si 
bien  qu’vn  iour  ilfaduifadeparlerau 
capitaine  Courtois  ,&  defeenditen  la 
cour  du  logis, dilfimulant  lesafîè&ions, 
defquelles  neatmoins  il  feftoit  defeou- 
uért  à quelques  courtilàns  quil’accom- 
pagnerét,&  furent  quérir  le  capitaine. 
Cedift  Courtois  à partfoy , Celle  nou- 
ueauté  ne  meplaillguere , ie  prie  Dieu 
que  tout  voile  bien.  Et  prenâtauecluy 
douze  Efpagnols  qui  fe  rencontrèrent, 
s en  alla  fçauoir  que  le  Roy  vouloir, qui 
n’auoit  accoullumé  del’appellerainfi. 
Motecçume  futaudeuant,  le  mena  par 
la  main  dans  vne  fale , & failant  appor- 
ter des  fîeges  pour  l’vn  & pour  l’autre, 
luy  tint- ces  propos.  le  vous  prie  fortir 
de  ma  ville,  &:  de  mes  terres,  car  les 
Dieux  font  irritez  cotre  moy,de  ce  que 
ic  vous  foufire  tant  iey.  Demadez,vous 
ne  ferez  point  elconduit,  car  ie  vous  ai- 
me: ne  penfez  que  ce  foitfeinte,ie  le 
vous  dy  à bon  efcient,&  fault  qu’il  Ibit 
ainli  faidt.  Au  milieu  de  ce  deuis,le  ca- 
pitaine s’ellonna  bien  fort,  voyant  que 
Je  Roy  ne  le  regardoit  de  fi  bÔ  œil  qu’au 
parauat,  ores  qu’il  le  monftraft  fort  cé- 
rémonieux en  îbn  endroit.  De  manie- 
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src  que  premier  queletruchemaneuft 
acheué  de  luy  déclarer  1 intention  du. 
Roy , il  dit  à Tvn  des  douze  Efpagnols, 
qu’il  aduertift  fes  compagnons  de  fe  te- 
nir prefts,  pource  qu’on  traiftoitauec 
luy  de  chofe , où  îlalloitde  leurs  vies. 
Lors  ils  penferent  tous  à l’aduertiffe- 
ment  que  ceux  de  Tlaxcalla  leur  auoiét 
donné  en  partant , Sc  cogneurent  qu  ils 
auoient  befoing  del’artiftançede  Dieu 
& de  bon  courage , pour  fortir  d vn  fi. 
mauuais  pas.  Apres  que  letrucheman 
eutacheué, Courtois  refpodit,  I’ay  bien 
entendu  la  voloté  duRoy  & luy  en  Içay 
bon  gré. Or  bien,  puisqu  il  le  comande 
nous  allons  partir,  & ce  fera  tout  main- 
tenat.Motecçume  répliqua  : le  n entéd 
pas  que  deflogiez  finon  qu  avoftteloi- 
fir,&  prenez  tel  terme  que  bon  vous 
femblera:  car  ie  vous  donneray  lors 
deux  charges  d’or  pour  vous  , & vne 
pour  chacun  des  voftres.  Mais  Sire, dk 
le  capitaine , vous  fçauez  qu’approchat 
de  voz  terres, i’ay  rompu  mes  vaifleaux, 
& nous  en  fault  rauoir  d’autres , pour 
nous  en  retourner,  partant  ie  defircroy 
que  voz  charpentiers  fuflent  appeliez 
pour  abbatre  dubois,  car  i’ay  près  de 
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moy  gës  pour  faire  des  nauires,Iefqueî- 
!es  eftant  preftes  nous  vuideros,  fi  nous 
voulez  donner  ce  que  vous  di&es,  & le 
faides  hardiment  fçauoir  à voz  Dieux, 
& à voftre  peuple. Le  Roy  par  apparece 
en  fut  trefcontenc  & dit,  Voila  qui  va 
bien. Il  appella nombre  d’homes  , pour 
coupper  des  matériaux,  & l’Efpagnoi 
feitprouifion  de  maiftres  charpentiers 
qui  eftoient  de  fes  mariniers  . Tous  en- 
femble  furent  aux  pinieres , abbatirent 
de  grands  arbres,  & commencèrent  de 
les  mettre  en  œuure  , Motecçume  peu 
malicieux  le  creut , ne  fedoutancdela 
cautellede  Courtois,lequel  ditàfes  Ef 
pagnols, Motecçume  àla  fuggeftion  du 
diable  veut  que  nous  fortions,obeïlTant 
au  vouloir  de  fes  vaflaulx , qui  luy  vont 
làcouitant  aux  oreilles , & fau It  apprc- 
fter  des  nauires , allez  ie  vous  prie  auec 
ces  ouuriers  Indiens,  & ruez  bas  allez 
de  bois:  ce  pendant  le  Seigneur  Dieu, 
duquel  nous  délirons  amplifier  l’hon- 
neur, nous  affiliera  de  gens,  defecours, 
& de  rcmedes,pour  ne  perdrevn  fi  beau 
Royaumermais  il  fault  aller  à clochepie 
en  celle  befongne , cherchant  tous  les 
delaiz  que  pourrez,  feignant  toutesfoisi 
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de  bien  trauailler  ,afin  que  moins  on 
s’apperçoiue  de  noz  entreprifes . Allez 
& m’aduertilfez  fouuent,  de  ce  qu’on 
fera  ou  dira. 

Les  E feagnols  eurent  grand peur  d’ejlre 
facrifie % en  Mexico. 

Yid  iours  apres  que  manou- 
u riers  furet  au  bois  pour  choi- 
fîr  des  matériaux , quinze  na- 
uires  abordèrent  à la  colle  de  Chalchi- 
coeca.  Ceux  des  garnifons  qui  clloienr 
au  guet, en  aduertirét  le  Roy,  par  hom- 
mes exprès,  qui  cheminèrent  en  quatre 
iours, quatre  vingts  lieùës.Quant  Mo- 
tecçumelefceut,  il  fut  tout  effrayé, 8t 
fit  appeller  l’Elpagnoî , qui  n’elloit  pas 
en  moindre  peine , fe  doutant  de  quel- 
que fureur  populaire,  fi  le  Roy  fe  quin- 
toit vne  fois.  Quant  on  l’aduertit  que 
Motecçume  venoit  en  la  cour  du  logis, 
il  penfa  que  c’eftoir  fait  des  Chreftiens. 
Il  leur  dit, Seigneurs  & amis, le  Roy  me 
mande,ienepfefurne  rien  de  bon,atte- 
du  les  propos  qu’il  me  tint  l’autre  iour, 
ie  vay  fçauoir  qu’il  me  veut,foyez  à Fer- 
re & gardezvous  de  fes  S a uu  âges.  Priez 
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Dieu,  & vous  fouuenez  que  vous  elles, 
&qui  font  ces  infidèles,  hommes  dé- 
taillez de  Dieu, amis  du  diable, qui  font 
armez  à ta  legere , &c  ne  font  pratics  à ta 
guerre;  Si  nous  venons  aux  prinfes,  la 
main  de  chaque  Efpagnol  monftrera 
auxeffe&s  & parta  poinftc  de  l’efpee, 
ce  que  peutfon  courage . Et  bien  que 
nous  mourions,  nous  relierons  néant- 
moins  vainqueurs,  ayans  accomply  no- 
ftredeuoir,  pourferuir  à noftreDieu, 
comme  bons  Chrelliens , & à noftre 
Roy , comme, vrais  Efpagnols,  & pout 
conferuer  noz  vies.Tous  luy  refpondi- 
rent  d’vne  voix,  Nous  ferons  deuoir  de 
foldats  iufqucs  au  dernier  foufpir  de  1a 
vie , fans  que  péril  ny  crain&e  nous  ef- 
branle , car  elle  ne  nous  eft  rien  au  prix 
de  l’honneur.  Ainfi  le  capitaine  Ferdi- 
nand alla  vers  Motecçume,quilüy  dit. 
Capitaine,  ie  vous  aduife  que  lesvaif- 
feaijx  font  prefts,  vous  embarquez 
quand  il  voiis  plaira. Sire’,refpondit  1 E- 
fpagnol , fi  ie  voy  que  rien  n’y  manque, 
iem’en  iray . Il  y a plus,ditleRoy,  on 
bruit  qu’onze  nauites  font  en  la  plage, 
auprès  de  Zeunpoallan , i’elperefçauoir 
au  plufioft  quelles  gens  ce  font, fils  de* 
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fcendent  à terrc.Benit  foit  IefusChrift, 
refpondit  Courtois , &:  remercie  Dieu 
des  grâces  qu’il  fait  à moy  te  à tous  les 
Gentils-homes  de  ma  compagnie:  l’vn 
des  Efpagnols  entedit  ces  bonnes  nou- 
uelles, qu’il  fuyt  racôter  aux  aucres:Lef- 
quels  prindrent  courage,  louant  Dieu, 
te  f embraffants  tous  auec  alIegrefle.En 
ces  entrefaites  il  arriua  vn  pofte  à pied» 
& dit  que  défia  huit  cens  fantaffins,  te 
quatre  vingts  genf-d’ armes  à chcual, 
auoient  pris  terre, auec  douze  pièces  de 
canon  , luy  defployant  vn  pouttrait» 
auquel  auoient  efté  dépeints  hommes» 
cheuaulXjÇanos  &nauires.  A coup  Mo* 
teeçume  fe  leua  embraffant  l’Efpagnoî, 
te  luy  dit  ,Maintenât  ie  vous  ayme  plus 
que  iamais , te  veux  que  nous  mangios 
enfemble.  Il  luy  rendit  grâces . Tous 
deux  fe  leuant  par  les  mains, allèrent  au 
logis  de  Courtois, lequel  admoneftales 
Efpagnols  de  ne  monftrer  aucune  alte- 
ratio,mais  que  tous  ie-tinflent  ferrez, &C 
demeuraflent  4n  ceruel,rendans  grâces 
au  Roy  de  tel aduertiifemenr.  Si  repeu- 
rent  l’Indien  te  l’Eipagnol  à mefnie  ta- 
ble,au  fingulier  contentement  de  tous. 
Les  vns  penfants  fe  rédre  poflefïeurs  du 
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Royaume,les  autres  eftimas  q l’eftrager 
feroit  place  nette , chofe  dont  le  Roy 
euft  efté  bien  marry  , bien  qu’il  n’en 
monftraft  l’apparence.  Lors  vn  de  fes 
capitaines  luy  confeilla  de  tuer  Cour- 
tois & fes  Efpagnols , auant  que  les  au- 
tres qui  venoienr,  fe  ioigniffent  auec 
eux  : affairant  qu’ils  n’oferoient  appro- 
cher , entendant  la  mort  de  ceux  cy. 
L’Indien  en  voulut  auoir  l’aduisdefes 
autres  capitaines  &c  Seigneurs  , deuant 
lesquels  en  plein  cdnfeil  il  propofale 
fàid.Il  y eut  diuerfité  d’opinions , mais 
en  fin  la  refolution  fut , qu’on  laifferoit 
arriuer  les  nouuelles  bades  qui  venoiét.' 
car  il  feroit  meilleur  de  faire  carnage 
d’eux  tous  enfemble , que  tuer  ceux  cy, 
pour  laiffer  efchapper  les  autres , qui  fè 
fauueroiét  és  nauires,&:  ne  fe  pourroiet 
accôplir  les  immolations  que  les  Dieux: 
leur  demandoient.  E fiant  ainfi  l’affaire 
refôluë,Motecçume  fuiuy  de  cinq  cens 
Gentils-hommes  & grands  Seigneurs, 
vénoit  tous  les  iours  vifîter  Ferdinand, 
qu’il  faifoit  feruir  & delicater,  comme 
tous  fès  Efpagnols  mieux  que  deuant, 
penfant  que  lé  ieu  ne  dureroit  gueres. 

Comment 


Commet  V elajque  Gouuerneur  de  bis  le 
de  Cuba  enuoya  contre  le  General 
Court  ou  vne  armee  ,foubs 
la  conduitte  de  Vam- 
phileNaruaezj, 


Iego  V elafque  eftoit  moult  in- 
digné, non  tant  pour  les  fraiz 
|^^0-qu?iLaü°it  commencé  de  faire 
en  cefte  flotte, qui  à dire  vray  n’eftoienç 
que  petits,  qu’à  raifon  de  l’intereft  qu’il 
auoitau  voyage  de  Courtois,  fon  hon- 
neur y eftant  méfié.  Il  formoit  de  gran- 
des plaindes  contre  Courtois,  pource 
qu’il  ne  vouloir  rendre  compte,ny  faire 
part  defes  defcouurements  à luyVelaf 
que, corne  Gouuerneur  de  Cuba , mais 
auoitenuoyé  en  Efpagneau  Roy, com- 
me fl  c’euft  efté  mal  faiâ  , & crime  de 
trahifon.  La  première  fois  qu’il  mon  - 
lira  fon  defdain,  fut  alors  qu’il  feeut  au 
vray , q le  capitaine  Courtois  enuoyoïc 
dedans  vne  Nef  le  quint  &prefent  au 
Roy,  aucc  amples  mémoires  de  fes  af- 
faires & defcouurements  par  François 
dp  Monteio  Sc  Alfonfe  Fernadez  Por- 
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tocarero  : car  foudain  il  depefcha (com- 
me i’ay  dit)  vne  ou  deux  carauelles, 
pour  fe  faifir  de  la  Courtefienne , & de 
tout  ce  qui  eftoit  dedans . Gonçalede 
Gufman , qui  depuis  fut  Lieutenant  du 
Gouuerneur  de  fille  de  Cuba,  apres  la 
mort  de  Velalquefut  en  l’vne  déliés, 
mais  l’entreprife  fefuanouit  enfumee, 
à caufc  du  long  temps  qu’on  meit  a l’e- 
xecuter . Depuis  petit  à petit,  ainlî  que 
fon  courroux  s’aigriffoit  d’auantage, 
plus  il  oyoit  les  affaires  de  Courtois  bié 
fucceder,il  n’eull  autres  penfees  dans  la 
telle,  que  de  le  ruiner  de  fonds  en  com- 
ble : eftant  en  ce  mauuais  propos , il  ad- 
uintqu’vn  nommé  Benoift  Martin  fon. 
Preftre , arriuaà  fainct  Iacques  de  Cu- 
ba, qui  luy  apporta  lettres  de  l’Empe- 
reur, & le  tiltredadelantade,auec  let- 
tres prouifoires  du  Gouuernement  de 
tout  ce  qu’il  auroit  defcouucrt,  peuple, 
& conquis  au  pays  colle  deY ucatan, 

dont  V elafque  receut  vn  grand  plaifir, 
non  moins  pour  expulfer  Courtois  de 
Mexico,que  pour  le  tiltre  & tnercy  que 
le  Roy  luy  conferoit.  Si  bien  qu  il  leua 
vne  armee  qui  fut  de  douze  nauires  &c 
fept  brigantins  3 8c  de  neuf  cens  Efpa- 
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gnols,auec  quatre  vingcs  cheuaux, l’ac- 
cordant auec  Pamphile  de  Naruaez, 
qui  feroit  capitaine  general  d’icelle , de 
lieutenant  de  luy  comme  Gouuetneur. 
Et  pour  hafterfon  partemen.t  pluftoft, 
le  conduifit  luy-melfne  iufques  à Gua- 
niguanico , qui  eft  le  bout  de  Fille  vers 
Ponent.  Auquel  lieu  eftans  l’vn  & l’au- 
tre prelts  à partir  pour  l’acheminer,  Ve- 
lafque  à fainét  Iacques  , & Naruaez  à 
Mexico , furuint  le  licetiç  Lucas  d’Ail- 
îon , Conlëiller  à laind  Dominicque, 
comme  député  par  leParlcment  là  efta- 
bly,&  de  la  part  des  moynes  fainét  Hie- 
romc  quigouuernoient,  enfembledu 
licentié  Rodrigue  de  Figueroa  , iuge 
criminel  & réformateur  du  mefme  Ife- 
ge,pourfommer  Velafque  foubs  grief- 
üe  peines, qu’il  n’enuoyall,&  que  Pam- 
phile n’allaft  contre  Ferdinand  Cour- 
tois , car  de  là  procederoit  vn  trouble, 
vne  guerre  ciuile,vne  fource  de  mal- 
heurs entre  les  Efpagnols,&  le  per-droit 
Mexico  & toute  la  coquette, dont  nous 
eltions  paiilbles , luy  déclarant  que  s’il 
y auoit  vne  dent  de  laiéfc  entr’-etix , ou 
s’ils  eftoient  en  débat  de  quelque  pro- 
fit particulier,  du  du  poinâ:  d’honneur, 


Liure  1 1.  des  Voyages 
que  la  cognoiflance  en  appartenoit  à 
l’Empereur  , 6c  que  ce  n’eftoit  pas  à luy 
à le  conllituer  iuge  en  fa  propre  caule, 
violant  Ton  aduerfe  partie.  Les  priant 
tous  deux , que  s’ils  vouloient  bien  fer- 
uirleRoy  & Dieu  premièrement, aued 
honneur  &:  proffit,allairent  conquelter 
nouuelles  terres,  puis  qu’il  yenauoit 
allez  de  delcouuertes  fans  celles  de 
Courtois , 6c  eftoit  leur  armee  lî  prom- 
pte 6c  appareillée  de  bien  faire.  Celle 
fommation  , ny  l’authorité  du  liccntié 
d’Aillon , ne  fut  ballante  pour  eneruer 
le  deffein  de  Naruaez  6c  V elafque.  Si 
que  voyant  leur  obllination  , 6c  le  peu 
de  refped  qu’ils  portoient  àiultice , il 
aduifa  de  diflimuler,  6c  partir  néant- 
moins  auec  Naruaez,  en  la  Nef  qu’il 
auoit  amende  de  laind  Dominicque, 
parlant  fermer  l’huis  à toute  fadion,  6C 
qu’il  chcùiroit  mieux  de  luy  en  l’abfen- 
cede  Velâfqüe,  6c  qu’il  trouueroit  en 
fin  moyen  d’accorder  Pamphile  auec 
Ferdinand,  s’ils  en  venoient  aux  priles. 
Quoy  proiedé  il  s’embarqua  auec  Pam 
phiie,en  Guaniguanico,& s’en  alla  fur- 
gir  auec  la  flotte, és  enuirons  de  lavraye 
Croix,  llenuoya  vn  homme  d’Eglife, 
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Ican  Ruiz  de  Gueuare,  & Afonfe  de 
Vergare,  pour  interpeller  les  habitais 
Efpagnols  de  rçccuoir  Pamphile  pour 
chef  & gouverneur.  Toutesfois  on 
ne  daigna  lesefcouter,  ainsfelàifircnt 
de  leurs  perfonnes,&  les  enuoyerenr  en 
la  ville  de  Mexico  , au  capitaine  Ferdi- 
nand, pour  fentir  qu’ils  vouloient.Sou- 
dainNaruaez  foie  mettre  à terre  foldats, 
chcuaux,  armes , 8c  canons , & print  le 
chemin  de  Zempoallan.Lcs  Sauuages, 
tans  partifans  de  Courtois  que  du  Roy 
Motecçume,  îuy  donnèrent or,mantes 
& viures , fe  perfuadants  qu’il  tenoit  le 
party  de  Courtois . 

Ce  que  Ferdinand  Courtois  ejeriuit 
àPamphi/e. 

Lus  qu’home  ne  fçau toit  dire, 
celle  nouuelle  armée  tailla  de 
befongne  à Courtois, & ne  pou- 
uoit  penfer  à quelle  fin  elle  eiloitmife 
fus,deuant  qu’il  entendit  de  quelle  part 
elle  venoit.  Il  elloit  bien  ioyeux  de  voir 
aborder  des  Efpagnols,  mais  il  eufh  bien 
voulu  que  le  nombre  n’eull  pas  elle  fi 
grand,  eftimant  que  s’ils  venoient  pour 
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luy, que  tout  le  Royaume  eftoit  gaigné, 
finon  le  tenoit  pour  perdu.  S’ils  ve- 
noient  d’Efpagne,  le  cûeur  luy  difoit 
que  la  depefche  n’en  eftoit  que  fauora- 
ble  , fi  de  Cuba , il.  doubtoit  fort  d’vne 
guerre  ciuile  entr’-eux  : luy  fembloit 
que  d Efpagnene  pouu  oient  venir  tant 
de  compagnies , croyant  que  c eftoit 
des  ifles , que  V elafque  y deuoit  eftre 
enperfonne . Ayant  long  temps  ronge 
fon  frein , & defçouuert  1 intention  de 
ces  nouueaux  gens-d’armes  , il  yeuft 
bien  à gratter  fa  tefte,  pource  que  luy 
couppant  net  le  fil  de  fa  profperite , ils 
bouchoient  les  ouuertures  , qu’il  auoit 
trouuees  pour  fçauoir  le  fecret  du  pays, 
les  mines, les  richeiles,les  forces, les  en- 
nemis, les  amis  de  l’Indien.  L empef- 
choient  d’acheuer  les  peuplades  par  luy 
commencées, gagner  des  amis,facque- 
rir  de  grands  moyens,  couertir  les  Sau- 
uages , qui  eftoit  & deuoit  eftre  lé  prin- 
cipal formulaire  de  fes  actions, Cefloiét 
plufieurs  autres  çonfiderations  concer- 
nantes le  feruice  de  D ieu  & du  Roy , &C 
l’auantage  de  noftrc  nation . De  fa  part 
il  craignoit , que  penfant  reculer  vn  in- 
çonuenicntjil  n’en  appellaft  maints  au- 
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très. S’il  permettent  que  Pamphile, chef 
de  la  nouuelle  armee  foubs  Velalque, 
arriuaft  à Mexico,  c’eftoitfai&deluy. 
S’il  fortoit  hors  pour  le  combattre  , la 
ville  fe  reuoltoit , Motecçumé  recou- 
urant  fa  liberté  : par  ce  moyen,  fa  vie, 
fon  noneur , fon  trauail  s’en  alloit  à vau 
l’eau.  En  fin  pour  ne  frayer  és  extremi- 
tez,s’appuya  du  milieu.  Le  plus  prompt 
remede  qu’il  feeut  quérir  , fut  dede- 
pefeherdeux  Gentils-hommes, l’vn  à 
Iean  Velafque  de  Leon , qui  s’en  alloit 
peupler  Coazacoalco,  afin  que  la  lettre 
receuë , il  ne  failüft  de  retourner  a Me- 
xico, l’aduertilTant  de  la  venue  de  Pam- 
phile,& de  befoin  qu’il  auoit  de  luy  , & 
de  cent  cinquante  Efpagnols, qu’il  me- 
noit  auec  luy.  Il  enuoya  l’autre  Gentil- 
homme aux  habitas  de  la  V raye- Croix, 
pour  delà  rapporter  entière  refoiution 
du  voyage  de  Pamphile  , de  ce  qu’il 
pretendoit , &:  fçauoir  qu’eux  en  pen- 
foient . Quant  à Iean  V elafque , il  fit 
la  volonté  de  Ferdinand  , 8c  non  cel- 
le de  Naruaez,  qui  le  preffoit , com- 
me eftant  fon  beau  frere  , &C  proche 
parent  de  Diego  Velafque,  de  transfuir 
Ee  iiij 
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à Ton  armee,à  raifon  dequoy  Ferdinand 
l’honora  toufiours  depuis. De  la  Vraye- 
Croix  partirent  vingt  Efpagnols  pour 
Mexico , qui  portèrent  aduis  de  ce  que 
Naruaez  auoit  publié,menant  auec  eux 
trois  prifonniers,  ceft  homme  d’Eglife, 
Alfonfe  de  Cueuare , & Iean  Ruiz  de 
Vergare,  feditieux,  dont'i’ay  parlé  cy 
defîus.Lefquels  eftoient  entrez  dans  la 
ville  pour  mutiner  le  peuple, foubs  cou- 
leur de  les  vouloir  Commet  d’obéir  aux 
patentes  du  Roy . La  fecôde  reiolution 
qu’il  print  , fut  qu’il  enuoya  frère  Bar- 
thélemy d’Oluiedo  de  la  Merci, auec 
autresdeux  Efpagnols , pour  offrir  fon 
amitié  à Naruaez,  &£  s’il  la  defdaignoir, 
pour  Finterpellcr  au  nom  du  Roy  & de 
luy  , comme  fouuerain  Magiftratdela 
terre  , & de  la  part  des  gens  du  Confeil 
de  la  Vraye-Croix  , chants  pour  lors 
à Mexico  , qu’à  petit  bruit  il  entrai!;, 
s’il  auoit  lettres  prouifoires  du  Roy  , 
ou  de  fon  Confeil, fans  ravager  le  pays, 
fans  le  fcadalifèr,ny  caufer  mille  maux, 
empefehaot  le  cours  de  la  fortuneEfpa- 
gUole,le  feruice  de  l’Empereur, & laco- 
uerfion  desIndiens.Quefiln’auoitau- 
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cun  mandemët  duRoy,feift  eftat  de  re- 
brouflTerchemin,lansémouuoirlèditio. 
Laquelle  interpellation  ne  luy  feruitde 
guercs,  nyfes  lettres,  ny pareillement 
l’authorité  des  gens  du  Çonfeil,  il  delà' 
ura  l’homme  d’Eglife  que  ceux  de  la 
Y raye  Croix  au  oie  ramené  prifonnier, 
l’enuoyant  à Pamphile,  loudain  apres 
le  moine,  auec  certains  colliers  d’or  ri- 
çhilfimes , & autres  bagues  : plus  vne 
miffiue  contenaten  Tomme,  qu’il  eftoit 
plus  aife  de  ce  queNaruaezvenoit  com- 
me Chef  de  celte  flotte,  qu’il  n’euft  pas 
elté  d’vn  autre,  pour  l’anciénecognoifi- 
fance.  Qix’ils  Te  deuoient  entre-veoir 
feuls,  au  moins  fil  eftoit  trouué  bon, 
pour  dôner  ordre  qu’il  n’y  euft  faétion, 
guerre,  nymaftacre  entre  naturels  Ef- 
pagnols  5c  freres:  car  à la  première  ou- 
uerture  des  lettres  prouifoires , fi  aucu- 
nes en  au  oit,  les  monftrat  à luy,  ou  bien 
aux  officiers  de  la  Vraye  Croix,  qu’il 
palTeroit  condamnation  fur  le  champ, 
pomme  de  raifon,  finon  qu’on  trouue- 
roit  quelque  autre  expédient.  Le  Capi- 
taine Pamphile  enfle  de  le  veoirfibien 
fuiuy, cracha  fur  les  lettres  deCourtois, 
foulant  au  pied  Ton  oftfecC  fommation, 
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pour  mieux  chatouiller  la  volonté  de 
Veîafque , qu’il  fçauoit  eftre  extrême- 
ment indigné  contre  luy. 


, La  refponce  de  Pamphile  de  Narauaez. . 
Chef de flotte } ce  quil 

dit  aux  Saunages. 


Amphile  dit  aux  Indiens  qu’ils 
f equiuoquoient,  de  ne  le  reco- 
gnoiftre  pour  Chef,  que  Ferdi- 
nand Courtois  ne  l’eftoit  pas:  l’appellâs 
rfîefchant  &:  trai  lire.  Que  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  dedâs  Mexico,  eftoient 
les  valets, qu’il  venoitpour  luyfaire  per- 
dre la  telle,  dônerlefouetàfes  ftaffiers, 
en  nettoyer  1 o pays , & dclailfer  tout  le 
Royaume  libre . Les  Sauuages  fe  per- 
fuadoient  tout  cela , de  crainte,  ou  de 
legereté , voyant  en  là  compagnie  tant 
debarbuz  & decheuaux.  Cependant 
tous  fapprochoient  de  luy  ,lailTant  en 
crouppe  ceux  de  la  Vraye  Croix  . Au 
demeurant  il  fe  congratia  auec  Motec- 
çume,  foullenant  que  Courtois  faifoii 
ces  belles  leuees  de  bouclier,  contre  ls 
volonté  de  Ion  Roy,  que  c’efloit  vn  fa- 
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dieux,  bandolier, auare  quiluy  tollif- 
foit  Ton  Eftat,  & le  vouloir  tuer,  pour  fe 
preualoir  de  Tes  terres,  contre  fon  natu- 
rel Seigneur.  Quant  a luy,  quilvenoit 
exprefletnent  pour  luy  détacher  le  licol 
de  la  teftc,  &:  pour  luy  reftituer  tout  ce- 
la que  ces  mefchans  luy  auoient  raüy, 
aufquels  il  vouloit  retrancher  toute  oc- 
cafion  de  rapiner  ainfi  le  bié  des  autres, 
qu’il  les  pourfuiuroit  à toute  bride,  les 
tailleroit  en  pièces  , ou  du  moins  les 
rendroit  en  prifon  obfcure.  Partat  qu  il 
fe  tint  ioyèux,  efperant  le  veoir  en  bref, 
no  pour  faire  leur  feiour  en  fon  Royau- 
me, mais  pour  luy  remettre  la  Couron- 
ne fur  la  telle,  & fen  retourner  aulïî 
toft . Ces  tours  & traits  de  Pamphile 
eftoient  fi  vilains, & les  propos  qu  il  de- 
bagouloit  publicquement  contre  Fer- 
dinand  fes  trouppes  Efpagnoles,  tant 
iniurieux,  que  ceux  de  (a  compagnie 
mefine  en  eftoient  fcandalifez , de  mo- 
de que  plufieursne  les  peurént  endurer, 
nommémet  Bernardin  de  fain&e  Clai- 
re,qui  voyant  le  pay  s fi  trànquil,&  con- 
tent du  Capitaine  Courtois,  luy  donna 
vne  bonne  reprimende.  Autant  en  feit 
lelicentié  d’Aillon , le'  fbmmant 
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querant  foubs  peine  de  mort,  &:  confif- 
cation  de  biens,  de  fabftenir  de  telles 
calomnies,  auec  inhibition  & deffence 
d aller  aMexico:  car  ce  feroitvn. grand 
defgouft  pour  les  Indiens, trouble  pour 
les  Efpagnols,  dommage  pour  T Empe- 
reur, & deftourbier  pour  le  baptefme, 
Pamphile  defpité  de  ce  qu’on  le  mor- 
doit  ainfi , feit  arrefter  d’ Aillon  Con- 
cilie1' du  Roy  , & le  Greffier  du  mefi^ie 
hege,  auec  vn  Huiffier , lefquels  il  mit 
dans  vn  nauire, pour  les  enuoyer  à Die- 
go Velafque  : mais  d’Aillon  fe  porta  û 
finement , ou  corrompant  le  marinier, 
ou  l’intimidât,  comme  officier  de  Roy, 
qu’il  fen  retourna  librement  à Ton  fie- 
ge,  où.  il  raconta  aies  compagnons  & 
collègues  les  menees  de  Naruaez  con- 
tre luy,  chofe  qui  empira  les  affaires  de 
Velafque,  & meliora  celles  de  Cour- 
tois. Audi  toft  que  Pamphile  eut  arre- 
fté  prifonnier  le.  licencié,  il  dénonça  la 
guerreàfeu&à  fang,  contre  Ferdinad, 
promettant  certains  marcs  d’ or  à qui  le 
pourroit  attrapper,  ou  faire  mourir, en- 
femble  Pierre  d’Aluarade,  Gonçale  de 
Sandobal,  &c  maints  vaillans  personna- 
ges de  fatrouppe.  Il  abandonna  le  bien 
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k l’argent  des  Courtefiens,à  fens  gens- 
i’armes/failànt  (comme  on  dit)du  cuir 
i’autruy  large  courroye . Véritable- 
ment ce  furent  trois  chofes  fortleeefe- 
ment  excogitees  . Maints  gens-d’ar- 
mcs  du  cofté  de  Naruaez  fe  delbande- 
rent,  pour  raifon  du  mandement  de 
i’Ailîon , ou  bien  pour  la  richefle  & 
gallantife  de  Ferdinand,  tellement  que 
Pierre  de  Villalobe,vn  Portugais^  fîx 
ou  fept autres,  pafterent  à luy . Autres 
!uy  efcriuirent, comme  oneftime,  f of- 
frans  de  fe  tourner  de  fon  cofté,  quand 
il  vicn  droit  à eux.  Mais  que  Ferdinand 
lifant  leurs  lettres,  teut  a fes  gens, le  fein 
k nom  de  ceux  qui  les  auoient  efcri- 
ptes.  Efquelles  ceux-cy  mandoient  que 
Pamphile  appelloit  les  Courtefiens  va- 
lets, ftaffiers,  traiftres,  voleurs,  les  me- 
naçant tous  du  gibet , & fe  vantoit  de 
leur  ofter  la  terre  & le  bien.  Aucuns  di- 
fent  qu’ils  fe  mutinèrent , autres  que  le 
CapitaineCourtois  les  fuborna  par  let- 
trés , prômeifes  & prefens , leur  faifant 
diftnbuer  vne  charge  de  colliers, &:  lin- 
gots d’or,  laquelle  feerettement  il  en- 
uoya  au  camp  de  Pamphile , par  vn 
Gentil-homme  de  fa  maifon,  femant  le 
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bruit  qu’il  auoit  deux  cens  Espagnols  à 
fa  deuotion , dans  Zempoallan . Tout 
cela  pouuoit  bien  eftre  vray,  car  Y vn  de 
ces  deux  Capitaines  eftoit  flaque  5c  né- 
gligent) l’autre  bien  aduifé  5c  bouillant 
és  affaires .Naruaez  referiuit  à Courtois 
par  le  moine  de  la  Mercy,ôc  le  fbmmai- 
re  fut,  que  foudain  la  lettre  receuë,  il  ne 
faillit  d’aller  à luy, qu’il  auoit, ôcluy  rao- 
ftreroit  lettres  prouifoires  de  1 Empe- 
reur, en  vertu  defquelles  il  venoit  pren- 
dre poffeffion  du  paysMexican,au  nom 
de  Diego  Y elafque  : ôcquepour  com- 
mencement il  y auoit  ia  érigé  vne  focie- 
té  d’hommes,  par  forme  de  luges,  ê£ 
gens  de  Confeil.  Ayant  ainfi  refeript, il 
enuoya  par  deuers  luy  Bernardin  de 
Guefade,  6c  Alfonfe  de  Mata,  pour  luy 
faire  commandement  de  vuider  le  pais, 
(oubs  peine  de  mort,  6c  luy  notifier  fes 
patentes:  mais  elles  ne  luy  furet  pas  no- 
tifiées, ou  pour  ce  qu’ils  ne  les^auoient 
pas  fur  eux  (car  c’euftefté  àPamphilevn 
tour  de  mal-habile  homme,  les  fiera 
autruy  ) ou  pour  ce  qu  on  ne  leur  en 
donna  pas  le  loifir , car  foudain  Cour- 
tois arrefla  prifonnier  Mata , quifcdi- 
foit  Notaire  Royal,  6c  ne  l’eftoit  pas,  ou 
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ne  pouuoic  en  faire  apparoir  fur  le 
champ. 

Remontrances  du  Capitaine 
Courtois  aux  fiens. 

R voyant  que  meifagers,  let- 
tres, prefens,  allées,  Se  venues 
de  l’vn  à l’autre , ne  feruoient 
de  rien , & que  les  lettres  Royaux  ne 
fortoient  point  en  ieu  , le  Capitaine 
Courtois  délibéra  d’aller  à fon  cumula- 
teur, car  on  dit  en  Efpagne,  lama  alter- 
na honrdfe  cattu,  pour  compofer  de  l’affai- 
re amiablement,  fil  eftoit  polfible. 
C’eft  pourquoy  il  depefeha  Rodrigue 
Aluarez  Controlleur,  Iean  Velafque, 
Se  Iean  de  Rio  , pour  traiâcr  auee 
Pamphile  de  plufieurs  chofes , maisde 
ces  trois  icy  principalement.  Qu’eux 
deux  f’entre-veilîent  feul  à feu] , que 
Pamphile  laiifaft  Courtois  dedans  Me- 
xico , Se  puis  qu’il  auoit  en  fes  bandes 
des  principaux  de  Panuco , pays  pai- 
fiblc  , qu’il  allait  le  conquérir  , ou 
d’autres  Royaumes,  foubs  condition 
que  Courtois  fouldoyeroit  l’armee. 
Se  luy  donneroit  leçours  , ou  bien 
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que  Pamphile  fe  tint  à Mexico,  fouj> 
niffant  à Courtois  quatre  cens  Efpa- 
' gnols  , afin  qu’auec  eux  8c  les  liens  il 
pafï’aft  outre, en  fes  conquelles.  Le  der- 
nier poinét  eftoit , qu’on  monftraft.à 
Courtois  la  prouifîon  qu’il  auoit  du 
Roy,  que  promptement  il  y obeyroit. 
Naruacz  refufant  toute  forte  de  com- 
pofirion,  feulement  accorda,  qu’eux 
deux  affiliez  de  dixGentils-hommes  de 
part  8c  d’autre , pourroient  parler  en- 
lemble,  auecalîeurance  8c  foy  iuree,  8c 
le  lignerct  ainli  de  leurs  propres  mains, 
mais  il  n’en  fut  rien  fait,  d’autant  que 
Rodrigue  certiora  Ferdinand, queNar- 
uaezlevouloit,  ou  prendre,  ou  tuer  en 
cell  abbouchement.  Nonobllartt  ainli 
qu’il  penfoit  encores  traicter  l’affaire  à 
la  bonne  foy , il  defcouurit  la  rufe  de 
luy-mefme  , oubienl’apprint  de  quel- 
que autre,  quine  luy  vouloir  point  de 
mal.  L’accord  rompu , Ferdinand  eut 
fantalie  d’aller  au  camp  de  Pamphile, 
difant,Aduiennequi  pourra.  Piemic- 
^ rement  auât  que  partir,  il  conféra  àuec 
lès  Efpagnols,  leur  remettat  en  mémoi- 
re, combien  il  auoit  fait  pour  eux,  8C 
eux  mutuellement  pour  luy, dés  le  com- 
mencement 
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mencement  du  voyage,  iufqucsàlors. 
Leur  remonftra  que  Diego  Velafque 
en  lieu  de  leur  fçauoir  bon  gré,auoit  at- 
tiltré,  pour  lesaflailîner  & deffairc, 
Pamphile  de  Naroaez,  homme  cabo- 
chard 6c  des  plus  bizarres,  recognoif- 
fanc  trefmal  ce  qu’eux  auoientfait  pour 
l’hôneur  & feruice  de  Dieu  6c  de  l’Em- 
pereur, feulement  eftant  defpité , pour 
ce  qu’eux  farreftoient  àl’authorité  du 
Roy,  comme  bons  fubiets  doiuent  fai- 
re, &nondeiuy  , duquel  eux  ne  vou- 


loient  rien  tenir.  Que Naruaez auoit 
confifque  leurs  biens, îa  départis  à d’au- 
tres , & condamne  leurs  perfonnes  aux 
fourches  patibulaires,  cancellé  leur 
bonc  renommee,  fe  beffant  d’eux  tous, 
leur  faiiànt  vn  tort  indicible,  iniures 
véritablement  indignes  d’vn  Chre- 
ftien , & telles  qu’eux  eftans  gallans 
hommes  6c  vertueux , ne  deuoient  dif- 
fimuler  6c  laiifer  fans  l’afpre  chaftimenc 
quelles  meritoient  : & combien  que  la 
vengeance  appartient  à Dieu  feul , qui 
fçait  bien  rétribuer  le  falaire  aux  or- 
gueilleux 6c  malings,  neanrmoins  qu’il 
n’eftoit  d’aduis  de  quitter  à f bon  mar- 
ché ce  qu’ils  auoient  acquis  à fi  grand 
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peine,  pour  en  veoir  iouyr  ceux  qui  ve- 
noient  pour  deuorer  le  fang  de  leur  pro- 
chain,& qui  fan  s aucune  vergongnc  ou 
difcretion  vouloient  deftruiie  leurs 
concitoyens  Elpagnols , foufleuant  les 
Indiens  qui  leur  obeyfloient  comme 
bons  amis , & ourdiffant  des  guerres 
beaucoup  pires  que  les  ciuiles  entre  Sv- 
le&  Maire, ny  que  celles  d’entre  Pom- 
pée & Cefar,  qui  feirent  broncher  à bas 
la  grandeur  Romaine . Quant  à luy, 
qu’il  eftoit  délibéré  d aller  au  deuant, 
l’attaquer  en  pleine  campagne , & ne  le 
permettre  approcher  de  Mexico,  eftât 
meilleur  d’aller  dire  Dieu  vous  gard, 
que  d’attendre  qu’on  vienne  à 1 huis  de- 
mander qui  eftleans.  Que  file  nombre 
des  adueriaires  eftoit  grand,  que  mieux 
vaut  celuy  à qui  Dieu  aide, que  non  pas 
celuyqui  ié  Icue  trop  matin. Et  corne  on 

dit  fouaét,iuen  coraçon  quebrata  tnala  "Ventura, 

auffi  que  depuis  qu’eux  auoient  com- 
mencé de  porter  lesarmes  auec  luy, leur 
courage  eftoit  mille  fois  paiTé  par  la 
couppelle  de  trauail.  La  raifon  pan- 
choit  de  fon  cofté , que  lesJP  amphiliens 
branfloient  défia  pour  le  venir  trou- 
uer.  C’eft  pourquoy  il  auoit  bien  vou- 
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lu,  leur  communiquer  les  chofes  au 
vray,  comme  il  les  pourpenfoit,  afin 
que  qui  voudrait  raccompagner  fap- 
preftaft,  &;  qui  voudrait  demeurer  à 
Mexico,  gardaft  la  ville  à la  bonne 
heure,  & la perlonneduRoy  Morec- 
çume , qui  leur  efloit  de  lî  grande  im- 
portance, faifantàtous  offres  infinies, 
fil  retournoic  victorieux . Le  propos 
acheue'  lès  Efpagnols  répondirent, 
qu’ils  efloienc  prefts  de  faire  tout  ce 
qu’il  ordonnerait.  Celle  remonftran- 
ce  les  aigrit  beaucoup,  & à la  vérité 
ils  craignoient  l’orgueil  & precipitan- 
ce  de  Naruaez , & d’autre  part  les  In- 
diens, quiia  parloientgros , voyansle 
feule  prendre  à la  cheminee  des  Efpa- 
gnols , & ceux  de  la  cofte  bandez  auec 
Pamphile. 

Prier e de  Ferdinand  à Motecçme , 


OgnoifTant  la  bonne  affe- 
ction des  fiens,  qui  en  tout 
fe  conformoient  à fon  défit, 
pour  auant  que  partir 
der  le  cœur  du  Roy  prifonnier , illuy 
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Lmre  1 l.dcsnjoyares 
tint ecs  propos;  Sire,  vousfçauez  l'a- 
mour que  ie  vous  porte,  & ledefirque 
i’aydevousferuir,  &fçauez  comment 
vous  m’auez  promis, que  quand  moy  Sc 
les  miens,  ferions  fur  noftre  partement, 
vous  nous  feriez  des  courtoilîes  gran- 
des . le  vous  fupplie  tenir  voftre  pro- 
melfe , tant  que  ferez  icy , vous  recom- 
mandant ces  Elpagnols  mes  compa- 
gnons,qui  demeurét  auec  vous,&  vous 
prie  ne  permettre  cependant  que  l’or  Sc 
les  bagues  qu’il  vous  a pieu  nous  d5ner 
le  tranfportent  ailleurs:  car  ie  m’en  vay 
dire  à ceux  qui  depuis  peu  de  temps  en 
ça  font  arriuez  en  la  flotte  nouuellc , 
comme  voftre  alteife  commande  que  ie 
deûoge,  &:  qu’ils  fe  donnent  garde  de 
faire  tort  à voz  fubiets,  n’entrent  en  voz 
terres, & ne  bougent  de  la  colle,  iufqu’à 
tac  que  nous  autres  foyôs  p relis  de  nous 
embarquer  tout  à fait , obeyifans  à voz 
comandemens  Et  cependant  que  ie  re- 
tourneray  d’où  ievay  maintenait,  fi  quel- 
ques indifcrets,temeraires  ou  malnour 
ris  vouloient  troubler  mes  gens, qui  de- 
meurer envoftrefauucgarde,voftreMa- 
iefté  commadera,  filluy  plaift,  qu’ils  fe 
déportent,  LeRoy  promift  qu’il  yauroit 


de  Ferdinand  Courtoù.  zzi 

l’œil, & dit  à Courtois  q ii  les  oouueaux 
foldats  de  la  flotte  eftoient  reuefches,&; 
nefaifoiétfa  voloté, qu’il  l’en  aducrtiflr, 
& que  luy  proprement  enuoyeroit  gens 
de  guerre,  pour  les  ehaftieraigjcmet  & 
les  chaflèr  de  Ton  Royaume, mefmë  dô- 
neroit  hommes  pour  feruir  d’efeorte  à 
Courtois, &le  côduire  touflours  par  Tes 
terres  iufqu’au  bord  de  la  mer.  L’Efpa- 
gnol  remercia  beaucoup  Motecçume, 
luy  baifant  les  mains,  &:  luy  feit  p¥efent 
d’vn  habit  d’eftofFe&façÔEfpagnole,& 
de  certaines  bagues  àvn  lien  fils,donant 
aufli  plufîeurs  menues  bagatelles  à d’au- 
tres Seigneurs  là  prclcns;  Toutesfoisil 
ne  peut  decouurir  la  pretëte  du  Roy, ou 
pour  ce  qu’on  ne  luy  auoit  encores  rien 
fait  entendre  de  la  part  de  Naruaez , 00 
bien  pour  ce  qu’il  feeut  bien  diflimulét, 
ioyeux  de  veoir  les  Chreftiens  le  pren- 
dre au  poil  les  vns  les  autres,  croyant 
que  par  ce  moyen,  il  recouureroit 
pluftofl:  fa  liberté,  &que 
lès  Dieux  fappai- 
feroient. 


Ff 
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Trinje  de  Pamphile. 

£ O us  les  foldats  Efpagnols 
porroient  vne  telle  amitié  au 
Capitaine  Courtois  , qu’ils 
vouloient  aller  auecluy  , fi  qu’il  choifit 
d’entr’eux  ceux  qui  luyfemblerentplus 
braues  guerriers,  lefquels  fe  trouuerent 
de  compte  fait  deux  cens  cinquate, fans 
comprendre  les  foldats  delean  Velaf- 
que  de  Leon,  qu’il  print  en  chemin.  Le 
furpjus  des  liens,  qui  pouuoit  moter  au 
nombre  de  deux  cens,  demeura  dedans 
la  ville  pour  la  garder  & le  Roy  âuffi, 
leur laiftant  Aluarade  pour  Capitaine, 
l’artillerie  , & quatre  fuites  qu’il  auoit 
faitfaire,  pour  commander  fur  iclac,  Il 
les  pria  defe  donner  garde  feulement, 
que  le  Roy  ne  fprtift  de  la  maifon  forte, 
où  il  eftoit  de  tenu,  Ôi, qu’il  ne  fe  rendift 
à Pamphile.  Puis  partit  auec  ce  petit 
nombre  d’Efpagnols  , auec  huictche- 
uaux  bône trouppe  d’Indieps  defer- 
uice. On  le  recueillit  hurnaineniétquâd 
il  paffa  par  Chqlolle  &:  Tlaxcalla.  A xj. 
lieues, ou  peu  moins, deuant  que  d’arri- 
uer  à Ze}npoallan,où  Naruaez  eftoit,  il 
trouua  deux  homes  d’Eglife,  &c  le  mar- 
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chand  André  de  Duero  qu’il  aimoit,  &£ 
duquel  il  auoit  autrefois  emprunté  de- 
niers, pouraclteuer  de  fournir  fesvaif- 
feaux.  Ceux-cy  le venoientfommer  de 
prefter  obeyflanceà  Naruâez  General 
de  l’armee, & Lieutenat  duGOUuerneür, 
&c  de  luymettre  entre  mains  le  pays  &la 
force  d’icelui,fino, qu’on  procédera  co- 
tre lu  y,  corne  ennemy  & rebelle, iufqu’à 
la  mort  inclufiuement.  Que  fil  vouloir 
obeyr,on  luy  donnerait  vailfeaux  pour 
f en  retourner  en  toute  affeurance  & li- 
berté.auec  telles  perfonnes  que  bon  luy 
fembleroit.  A quoy  refpodic  Courtois, 
quepremieremétil  perdrait  la  vie,  q le 
pais  qu’il  auoit  gaigné  par  fon  induftrie 
& trauail  luy  fait  tollu , fans  le  c5man- 
dement  préalable  de  l’Empereur. Que  il 
àgrad  tort  on  raflailloit,il  tafeheroit  de 
le  deffendre.Si  laviétoire  pâchoit  defon 
coftéjCome  il  auoit  efperâce  en  Dieu& 
en  l’équité  de  fa  caufe,  qu’il  n’auoit  be- 
foin  des  nauires  qu’on  luy  offrait,  & fil 
mourait, beaucoup  moins.Pourtat  que 
Pamphile  luy  môftraft  les  lettres  d’fiftat 
ou  mandemet  du  Roy,  lefquelles  il  ap~ 
portoit, car  fans  les  veoir  & lire  premic- 
remétjCourtoisn’eftbit  deliberéd’étrer 
Ff  iiij 
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en  aucune  capitulation,  6c  puis  qu’il  ne 
les  auoic  moltrces,  ny  n’en  faifoitenco- 
res  apparoir, que  c’eftoit  vn  ligne  mani- 
fefte  qu’il  n’en  auoit  aucunes.  Eftât  ain- 
fi,le  prioit,requeroit8c  cômandoit  qu’il 
retournait  à Cuba,autremét  qu’il  feroic 
prins&enchefné  pourl’enuoyer  à l’Em- 
pereur,afin  d’en  faire  comme  d’vn  fedi- 
rieux  & mutin.  Voila  cornent  Courtois 
deoefcha  Dnero,enuoyant  auec  luy  vn 
Notaire, ÔC  quelques  autres,  auec  man~ 
demenc  & procurario,  pour  le  requérir 
de  fil  part, qu’il  rembarquait  fans  d’auâ- 
tage  fcandalilèr  le  pays, & les  Sauuages, 
qui  au  log'aller,  fie  pourroiec  foufleuer. 
Qu’il  choifift  plultoftce  party , ôcfen 
allait,  premier  q plus  de  maux  & morts 
fen  enfui  ui  fient:  finon,  que  luy  ne  falli- 
roit  de  l’aller  trouuer  le  Dimachedela 
Penthecofte , qui  deuoic  eftre  dedans 
trois  i o u rs . Pamphile  fe  rit  d e ce  made- 
mlt,  & feit arrelter  celuy  qui apportoit 
la  procuratio,  fe  eaulïànt  de  Courtois  à 
plaifir,qui  levenoit  menacer  efiat  fi  mal 
accopagné.  En  la  prelencc  de  Velafque 
de  Leon,Iea  deRio  5c  des  autres  Cour- 
tefiens,qui  eltoiét  en  fon  cap, il  feit  mô- 
ftre  de  fes.gédarmes . Tro  u u a qu’il  auoit 
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quatre  vingts  harquebufiers,  fixvingts 
arbaleftiers,fix  césfantaffinsauec  autres 
armes&quatrevîngts  cheuaux:Leur  dit 
eu  fe  riât,&:bien  cornent  péfezvous  refi- 
fter  8c  vous  deftendre,  fi  vous  ne  fai&es 
ce  q nous  demandosîPromit  femme  de 
deniers  à qui  voudroit  prendre  Cour- 
tois mort  ou  vif, autant  en  feit  Courtois 
cotrePamphile.Feit  îelimaçôauec  l’in- 
fanterie , efcarmoucha  auec  fes  gens  de 
cheual , &r  fe  dellacha  l'artillerie , pour 
eltonner  les  fauuages.  Pour  raifon  de- 
quoy  le  Gouuerneur  de  la  prouince 
voifinefoubs  Motecçume,  luy  feitpre- 
fent  de  mates  8c  de  ioyaux  d’or, au  nom 
du  grand  Seigneur,  8c  s’offrit  à fa  deuo- 
tion .Naruaez  (comme  on  dit)  depefeha 
de  rechef  quelques  Indiens,  qui  portè- 
rent au  RoyMcxican&auxprincipaux 
Seigneurs  8c  Gentils-hommes  de  fa 
Cour, vn  pourtrait des trouppes  Pam- 
philiennes&d«leurmonilre:&pource 
qu’on  luy  rapporta^  que  le  capitaine 
Ferdinadapprochoit,il  courut  en  cam- 
pagne. Et  le  mdfme  iour  de  la  Penteco* 
fte,meit  hors  ces  quatreviiigts  cheuaux 
& cinq  cens  hommes  de  pied:  marcha 
vne  lieue  le  penfant  rencontrer  , ne  le 
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trouuant  point,  il  eut  opinion  que  Tes 
efpions  le  trompoient , rebrouflfa  che- 
min tirant  vers  ion  cap, auquel  il  arriua 
eftant  prefque  nuid  & Ce  coucha  : mais 
pour  eftre  aduerty  des  approches  de 
Faduerfaire  , il  meit  Gonçale  de  Caref- 
que&:  Alfonfe  Hurtade  enfentinelle, 
aux  aduenues , quafi  vne  lieuchors  de 
Zempoallan.  Courtois  cemefmeiour 
de  Pentecofte  chemina  plus  de  dix 
lieues, tat  que  les  fiens  cftoient  fort  ha- 
raffez . Approchant  de  Zempoallan  il 
donna  par  efeript  à Gonçale  de  Sando- 
bal , fon  fergent  maieur,  & aux  gens  de 
confeil  qui  luy  aififtoient,pouuoir  d’ap- 
prehenderau  corps  Pamphile,  oumef- 
me  de  le  tuer, fi  il  fedeffendoit,&:  les  feit 
accompagner  par  quatre  vingts  Efpa  - 
gnols.  Les  auantcourcurs  Courtefiens, 
qui  piquoientloing  deuant, donnèrent 
iufques  aux  efeoutes  de  Naruaez,  défi 
quelles  ils  prindrent  Carelque , qui  dit 
que  Pamphile  auoit  reparty  les  quar- 
tiers de  fon  logis, fies  gés -d’armes  & Ton 
artillerie.  Hurtade  réchappé  courut  le- 
gerement  aduertir  les  fiens,  venu  das 
fa  cour  du  logis  de  Pamphile,  côméça  à 
crier,  Arme,arme,voicyCourtois.À  ce 
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rumeur  les  plus  endormis  fiefueillerent 
enfurfault,&:  ne  pouuoit  on  croire  l’ad- 
uertiffement  de  la  fentinelle . Courtois 
rebiffant  Tes  cheuaux  en  vn  bois  pro- 
che, &:  y ayant  fait  ebrancher  quelques 
piquesàlalegere,  dont  il  auoit  encore 
bcfoin,pour  en  fournir  chacü  des  fies, 
entra  le  premier  dans  la  ville,  &c  donna 
tout  au  trauers  du  corps  de  garde  de 
Naruaez,enuirola  minuid,car  de  pro- 
pos délibéré , il  auoit  efpier  celle  heure: 
mais  quelque diligece quil euffc faiéte à 
marcher , on  fçauoit  défia  fa  venue  par 
la  lèntinelle , qui  feulement  vne  demie 
heure  deuat  eftbit  arriuee , Sc  eftoiét  les 
cheuaux  tous  feellez,  & la  plus  part  bri- 
dez,&lesfoîdats  armez  . Toutesfoisil 
entra  brufquemét  &:  dit  Serre, ferre, ça, 
ça, premier  qu’il  fuftveu,ore  qu’on  fon- 
naft  i’alarme.  Il  y auoit  alors  plufieurs 
cocuyos,qui  font  petites  beftelettes  iet- 
tans  lumière  de  miiét , les  Courtefiens 
penfoient  que  ce  fuffent  mefches  d’har- 
quebufes,& fi  on  euftdelafché  quelque 
ballon  à feu, ils  elloient  gens  pour  tour- 
ner les  efpaules.  Ainfi  que  Naruaez  fi  ar- 
moit  d’vne  cotte  de  maille , on  luy  vint 
dire,  cap  itaine  voicy  Courtois,  Laiffez  le 
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venir, dit  Naruaez,  il  me  viécvoir.  Nar- 
uaez  auoit  difpofé  ces  gens-d’armes  en 
quatre  toürnclles,&  par  les  Taies  & cha- 
bres  de  Ton  logis»  Luy  en  gardoit  vne, 
auec  cét  Efpagnols,  & à la  porte  y auoit 
treze  pièces  de  canon,  voire  dixfept, 
comme  aucuns  difent . Courtois  feit 
monter  en  hault  Sondobal , fuiuy  de 
quarante  ou  cinquante  foldats  ,&  luy 
& vingt  autres  demeurent  à la  porte, 
pour  deffendre  l’entree  , fi  quelqu’vn 
venoit  au  l'ecours . La  plus  part  alfiege- 
rendes  tours, ainfi  ne  peurentles  Pam- 
pbiliens  Te  donner  avdè  les  vns  aux  au- 
tres. Quand  Naruaez  ouït  le  bruit  fi 
près  de  £oy,iI  mena  les  mains  & comba- 
tif, bien  qu’on  le  priait  de  Te  rendre, tel- 
lement que  le  voulant  ruer  hors  de  fa 
chambre,  il  reccut  vn  coup  d’eftoc  dc- 
das  l’œil, qui  luyfut  poché, &luy  mit  on 
3a  main  fur  le  collet, & fut  trainé  tout  le 
long  des  degrez  iufques  à bas.  Quand  il 
feveit  deuantle  victorieux,  ilfeprint  à 
dire , Seigneur  Courtois , vous  deuez 
beaucoup  eftimcr  laprifedemaperfon 
ne.Luyrefpodit,La  moindre  choie  que 
i’aye  faiét  en  ces  terres  neuues,  c’eltde 
vous  auoir  pris . Soudain  le  fit  ferrer,  & 
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l’enuoya  à la  ville  riche, &le  tint  prifon- 
nier  quelques  annees.Le  côbat  ne  dura 
guereSjCar  dedans  vne  heure  Pamphile 
fut  pris,&  les  principaux  de  fes  bandes, 
& la  plus  grand  part  deiïaifis  de  leurs 
armes . Il  y eut  dixfepc  occis  de  la  part 
de  Naruaez,  & deux  tant  feulement  des 
Courteficns,qui  Furent  tuez  d’vn  faut- 
conneau.Ils  n’eurëtpas  le'loiür  de.  met- 
tre le  feu  à l’artillerie,  tant  Courtois  les 
hafta  d’aller,ficenefulf  au  faulcSneau, 
dont  ils  tuerent  ces  deux.  Leurs  canons 
cftoient  eftouppez  de  cire , pour  raifon 
de  la  pluye.  C’ell  pourquoy  les  vaincus 
prindrent  occaiîon  de  dire , que  Cour- 
tois auoitluborné  leurs  canonniers  & 
beaucoup  d’autres.  Le  vainqueur  fe  c5- 
porta  fort  modeflçment  en  belle  vi&oi- 
,re , &:  n’olfença  iamais  aucuns  des  pris 
ou  rendus  d’aucune  parole,  ny  mefme 
Naruaez  , lequel  auoit  defgorgé  mille 
maux  de  luy , & h en  auoit  beaucoup 
des  Courtefiens  qui  delîroiet  fe  vanger 
a la  chaulde . Pierre  de  Maluenda,crea- 
ture  de  Diego  Velafque, qui  fuyuoit 
Naruaez  en  qualité  de  maillre  d’hollel, 
ferra  & garda  les  nau  ires,  & toutes  les 
hardes , -8c  le  bien  d’eux  deux , lans  que 
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Courtois  y meic  empefchement.  Quel 
aduantage  fàiét  vn  homme  à l’autre  î 
Que  fift , dift  ou  penfa  chafque  capitai- 
ne de  ces  deux  ? Peu  fouuent  & paraue- 
ture  iamais,  fi  peu  de  foldats  d vne  mek 
me  nation,  ne  vainquirent  tant  de  leurs 
ennemis. Signalaient  le  plus  grad  nôbrc 
eftat  en  lieu  fort, de  repos  & bien  armé. 


Contagion  mortelle  par  a me  eïfece 

de  ruer  oie. 


ai  lego  Velafquedefpeditbeau- 
; coup  d’argent  au  manimét  de 
5 celle  guerre  , laquelle  coiifta 
vn  œil  & l’hôneur  à Pamphile,  & la  vie 
à grand  nombre  de  pauureslndiens,qui 
ne  moururent  pas  à coup  de  main, mais 
de  maladie.  Or  aduint  ainfi  que  les  foî- 
dats  Pamphiliens  prenoient  terre, qu  il 
fortit vn  negre  auec  eux, lequel  auoit 
vne  efpece  de  verole,  .dont  il  contagion- 
na ceux  delà  maifon  ouileftoit  loge  a 
Zempoallan,Si  foudain  fe  print  ce  mal 

d’vn  Indien  àl’autre.Et  comme  ils  beu- 
uoient,mangcoient,  couchoient  en- 
femble  à grands  trouppes , le  venin  s e- 
chauffa  fi  fort , qu’à  chafque  bout  de 
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chap  on  en  crouuoit  de  morts  par  tout 
le  pays.  En  la  plus  grand  part  des  mai- 
Ibns  particulières , ils  mouroient  tous, 
fans  en  excepter  vn  feu  1.  En  plufieurs 
villes  la  contagion  en  eftouffoit  lamoi- 
tié. Ce  genre  de  mal  eftat  nouueau  pour 
eux,&:  le  pcnlànt  baguer, comme  ils  fai- 
foient  en  toutes  leurs  maladies , pour  y 
remedier  , ils  demeuroient  eftropiats. 
Encoresauoientils  vne  mauuaile  cou- 
ftume  , ou  vice  , c’eft  qu’au  fortir  des 
bains  çhaulx,  ils  s’alloient  plonger  en 
d’autres  tous  froids  : & par  ainli  c’eftoit 
cas  d’auenture  s’il  rechappoit  vn  feul  de 
ces  miferablcs  vérolez.  Si  d’auenture  il 
en  demeuroitquelqu’vn  en  vie,c’eftoic 
fi  grand  pitié  de  le  voir , qu’il  eftonnoit 
tout  le  m5de,tant  il  eftoic  pelle, delbifé, 
&:  plein  de  folfes  au  vifaige,  és  mains,&: 
generalemét  par  tout  le  corps . Pour  les 
acheuer  de  peindre, il  furuint  vne  fami- 
ne, non  tâtpar  deffaultdc  grain  que  de 
farine:  car  d’autant  qu’ils  n’ont  point 
de  moulins  ny  de  meules,  c’eft  tout  ce 
que  les  femmes  peuuent  faire,  que  de 
broyer  leur  grain  de  centli  entre  deux 
pierres  8c  cuyre , & pource  qu’elles  fu- 
rent prefque  toutes  infeélees  de  celle 
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contagion,  le  pain  faillit, & moururent 
quafi  tous  de  male  rage  de  faim.  Les 
corps  exhaloient  vne  puanteur  fi  mer- 
ueilleufe  , qu’il  n’y  auoit  celuy  , qui 
les  vouluft  inhumer  , c’eft  pourquoy 
les  chemins  en  eftoient  ionchez  de  tou- 
tes parts . Et  pour  euiter  à ce  qu’ort 
ne  les  iettaft  en  pleine  rue  , par  ordon- 
nance de  iuftice  on  renuerfoit  les 
maifons  fur  eux.  Les  Indiens  appelle- 
rentcemal  contagieux  huicauatl , qui 
veult  dire  la  grand  lèpre.  Dés  laquel- 
le, comme  chofc  fort  mémorable,  ils 
commencèrent  à compter  leurs  an- 
nées. Il  me  femble  qu’icy  les  Indiens 
eurent  ce  mal , en  recompcnce  des  bu- 
bes  qu’ils  donnèrent  aux  noftres  pre- 
mièrement , ainfi.  que  i ay  dit  en  quel- 
que chapitre. 


Emotion  des  Mexicans  contre 
les  Sjftagnols. 

Ous  ceux  qui  vindrent  auec 
Naruaez  eftoiét,peu  fen  faut, 
de  la  cognoiflànce  de  Ferdi- 
nand , qui  ne  deldaigna  de  parler  a eux, 
les  priât  de  mettre foubs  le  piedles  cho- 
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fes  palfees, comme  il  faifoit  de  fa  parr,&: 
qu’amiablement  il  leur  pleut  aller  de 
compagnie  dans  Mexico,  qu’il  difoit 
eftre  la  plus  riche  ville  des  Indes . Il  feic 
rendre  les  armes  à ceux  qui  les  auoient 
perdues , n’en  retenant  que  peu  de  pri- 
fonniers  auec  Naruaez,  duquel  les  gens 
de  cheual  fortirent  en  campagne , pour 
côbattre  Courtois,mais  aufli  tort  qu’ils 
eurent  parlé  à luy , qui  leur  fit  quelques 
promeilès , ils  fe  rendirent.  En  fin  tous 
les  Pamphiliens , qui  ne  venoicnt  que 
pour  auoir  la  Iipee  , furent  bien  aifes,& 
lefuyuirent  &feruirent.  Il  raffraichit 
les  garnifons  de  la  Vràye-Croix,  y ren- 
uoyantlcs  nauires  de  la  flotte.  U depef- 
cha  deux  cens  Efpagnoîs  pour  voyager 
au  fleuue  de  Garay,  commettant  de  re- 
chef la  peuplade  de  Coazacoalco  à Ve- 
lafque  de  Leon,  accompagné  de  deux 
cens  hommes  . Ayant  enuoyé  deuant 
vn  Efpagnol , afin  de  porter  nouuelles 
de  la  viâroire  à Mexico,  il  fy  en  retour- 
na,non  fans  apprehêfion,eftaten  peine 
de  ceux  qu’il  y auoit  laiflèz,  àcaufedes 
meflagers  de  Naruaez  à Motecçume. 

L Efpagnol  qui  fut  porter  le  premier 
iducrtiflemenqen  lieu  de  recompence, 
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receut  maintes  playes  des  Indiens  re- 
uoltez  : mais  bien  qu’il  fuft  blefle, il  ne 
laifla  de  reprendre  chemin  vers  Ton  ca- 
pitaine , auquel  il  rapporta  que  ceux  de 
Mexico  eftoient  en  armes, qu’ils  auoiét 
mis  le  feu  aux  quatre  fuftes  ,aflailly  le 
logis&  fort  des  Efpagnols , rëuerle  vne 
paroy , mine  l’autre, brufle  les  munitiôs, 
enleué  les  vi&uailles , bref  auoient  ré- 
duit les  Courtefiens  en  telle  anguftie, 
que  peu  s’en  falloir  qu’ilsne  fuifent  tous 
ou  pris,  ou  perdus , fi  le  grand  Seigneur 
n’euit  ietté  de  l’eau  fur  la  fureur  des  (e- 
ditieux , leur  commandât  de  mettre  les 
armes  bas.  Si  ne  voulurent  ils  pour  cela 
leuer  le  fiege  ny  quitter  l’entreprife  feu- 
lement,ils  feirent  vne  paufe,pour  com- 
plaire à leur  prince. Ces  nouuelles  alté- 
rèrent merueilleufement  le  capitaine 
Ferdinand,  qui  retournoit  ioyeuxde  la 
vidoire,changeant  fon  plaifir  en  amer- 
tume de  foucy,  dont  il  fut  contrainct  le 
hafter,pour  foulaget  les  amis&  compa- 
gnons. Et  s’il  euft  attendu  le  moins  du 
monde, il  ne  les  euft  pas  trouuez  en  vie, 
mais  morts  , ou  prefts  a coucher  fur  le 
tablon  des  facrifices.  Le  poinët  princi- 
pal , fur  lequel  il  fondoit  fon  efperance 
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de  ne  les  perdre  ,&  foy  auffi,  fuit,  que  le 
Roy  Motecçume  demeura  toufiours 
prifonnier;.  Eftât  à Tlaxcallan  il  feic  re- 
ueuë  de  Tes  bandes  Efpagnoles,&  trou- 
ua  mille  fantaffins  &c  cent  hommes  de 
cheual , comprenant  ceux  qui  furent 
rappeliez  des  peuplades . 11  ne  f arrefta 
nullement,  iufques  à ce  qu’il  fut  à Tef- 
cuco,  auquel  lieu  il  ne  peut  voir  lès  Gé- 
tils-hommes  Indiens,  dont  il  auoic  co- 
gnoiflançe , hy  ne  le  recourent  comme 
de  couftume,dans  la  ville  ny  par  le  che- 
min, ains  trouuerent  le  pays  defert  ou 
fb u .rmillan t en  armes. Eltan t à Tefc u co 
il  vint  vn  Efpagnol  delà  part  du  capi- 
taine Aluaradepour  le  quérir,  luy  certi- 
fiant tout  ce  que  deffus , & qu’il  fc  ha- 
ftaft , car  par  fon  arriuee  l’erhotion  po- 
pulaire cefTeroit.il  vintaufli  de  compa- 
gnie vn  Indien , que  Motecçume  en- 
uoyoit,qui  luy  diftque  le  Roy  eüoit  in- 
nocent du  faièt,  & le  prioit  s’il  eftoit 
indigné  contre  luy , qu’il  f’appaifaft , & 
retournait  en  fa n premier  logis , où  il  le 
trouueroit  en  cores.  , Sc  les  Efpagnols 
vifs  & fains , comme  il  les  auoit  laiffez 
au  partir.  Cela  fut  caufé  que  Ferdinad, 
& la  plus  part  de  ceux  qui  l’accompa- 
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gnoient,  dormirent  la  nui£t  de  meil- 
leur courage.  Le  lendemain , quifutle 
iour  fain£t  Iean  Baptifte , il  entra  de- 
dans Mexico  à l'heure  du  fouper, ayant 
auccluy  mille  Efpagnols, cent  hommes 
de  cheual,  &c  grade  multitude  de  Tlax- 
callans,  Chollolans&  d’Huexocinco. 
Necrouua  guere  perfonne  par  les  rues, 
ne  fut  recueilly  d’homme  du  monde, 
veit  quelques  ponts  abbatus,  & autres 
marques  de  cartes  brouillées.  Defcen- 
dit  en  fon  logis  accouftumé  , & ceux 
qui  n’y  peurent loger auec luy  , fe reti- 
rèrent au  temple  maieur.  Le  Roy  vint  à 
la  cour  du  Palais  pour  le  receuoir , tout 
mal  content  à veoirfamine,  de  ce  que 
les  Mexicansauoient  li  mal  befongné. 
Du  commencement  il  s’exeufa,  puis 
chacun  d’eux  fe  retira  en  fa  chambre. 
Aluarade  & les  autres  Efpagnols  fre- 
tilloient  d’aife,  le  voyant  dè retour, lî 
bien  accompagnez  de  tant  d’hommes, 
qui  leur fauuoient  les  vies,  qu’eux  te- 
noientàdemy  perdues.  Ils  fe  faluërent 
tous,  s’enquerants  les  vns  les  autres , de 
leurs  fottunes,  mais  autant  que  ceux 
cy  fe  ventoient  de  leur  profperité,  autat 
ceux  là  racontoient  leur  malheur. 
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Caufes  de  l'ejmotion. 

Ourtois  voulut  fçauoiren" 
tieremenc  les  caufes  de  l’eff 
motion  des  Mexicans  , 6C 
s’en  enquit  de  cous  fes  gens 
enfcmble.  Aucuns  difoient  que  c’eftoit 
pource  que  Pamphile  auoit  calomnié 
les  encreprifes  du  capitaine  Courtois, 
duquel  il  auoit  mandé  propos  atroces 
au  grand  Seigneur.  Autres,que  c’eftoic 
tant  feulement  pour  charter  les  Efpa- 
gnols  de  la  ville,  comme  il  eftoit  accor- 
dé qu’ils  fortiroienc  auffi  tort  que  les 
vairteaux  feroient  paracheuez,  &:  qu’ils 
crioienc  durant  refcarmouche,Sottez, 
Ibrtez  d’icy.  Les  autrès, que  pour  feule- 
ment deliurer  le  Roy,  &c  qu’ils  difoient 
en  cobattant,  Lafchez  dôc  noftre  Dieu 
& Roy, fi  ne  voulez  tous  mourir.  Aucüs 
que  pour  auoir  pillé  l’or, l’argét,&  leurs 
bagues  pretieufes , de  tou  tes  lelquelîes 
ehofes  la  valeur  pouuoit  monter  à fept 
cens  mille  ducats,  &:  qu’on  leuroyoit 
dire  . Icy  laiiferez  vous  l’or  que  nous 
auez  pris . Il  y en  auoit  auflx  qui  difoiét, 
que  c’eftoit  par  defpit  des  Tlaxcalte- 
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ques,  & autres  leurs  ennemis  , qu’ils  11e 
pouuoient  endurer  fi  près  d’eux.  Plu- 
fieurs  eftimoiét,  que  c’cftoit  pour  auoir 
rué  bas  les  idoles  de  leurs  Dieux:& que 
ils  s’eftoient  efineus , pource  que  le  dia- 
ble le  leur  auoitainficonfèillé.  Chacu- 
ne de  ces  caulès  eftoit  particulièrement 
fu  infante  pour  vn  trouble , à plus  forte 
raifon  toutes  enfemble  : Mais  la  prin- 
cipale fut  comme  iecroy,  pource  que 
peu  de  iours  apres  queFerdinand  partit 
pour Naruaez,il  vint vne  certaine  fefte 
folemnelle,que  les  Mexicas  celebroiet, 
laquelle  iis  voulurent  foiemnifer  , & 
pource  faire  demandèrent  congé  au 
capitaine  Aluarade,  qui  eftoit  demeuré 
dans  la  ville  , comme  lieutenant  de 
Courtois, de  peur  qu’il  ne  peniaftqu’on 
vouluft  faire  amas  d’hommes,  pour  oc- 
cire les]  Efpagnols  . Aluarade  accorda 
leur  demande,  à condition  qu’en  leurs 
iàcrifices  il  n’interuiendroit  aucune 
mort  de  créatures  humaines,ny  ne  por- 
teroient armes . Ainfi,pîus  defixeens 
Gentils-hommes, & d’auantage  maints 
grands  Seigneurs  furent  aftemblez  au 
temple  maseur  , aucuns  difent  qu’il  y 
en  auoit  plus  de  mille  , qui  menèrent 
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tant  que  la  nuid  dura,  vn  eftrange  cha- 
riuari , auec  tabourins , conques , cor- 
nets,os  trouez, dont  iis  flageollentmer- 
ucilieufement . Ils  feirent  celle felle  ne 
portans  aucun  habit  fur  eux  , néant- 
moins  chargeret  leurs  corps  tout  nuds, 
de  pierrespretieufes,  colliers,  baudriers, 
bracelets  &C  d’autres  magnifiques  ioy- 
aux  d’or,  d’argent,  & de  perles , &:  telle 
empennachee  faulterent  vne  dance, 
qu’ils  appellent  Mazeualiztli,  qui  vaulr 
autant  à dire  que  mérité  par  labeur, 
aulfi  nomment  ils  les  Laboureurs  Ma- 
zauatl , laquelle  forte 'de  dance  le  rap- 
porte fort  au  Netoteliztli  , dont  iay 
parlé  cy  deuant,  en  ce  qu’ils  eilendent 
des  couuertures  au  parüis  des  temples, 
y mettant  deffus  deux  tabourins,  puis 
dancét  en  rond  fe  tenant  par  les  mains, 
& à plufieurs  cernes.  Ils  dancent  à la 
voix  d’autres  qui  chantent  premiers 
Sc  les  autres  refpondent  en  dançant  : 
Leurs  chanfons  contiennent  vn  fub- 
ieêfc  qui  n’ell  profane,  mais  faind, com- 
me la  louange  du  Dieu  qu’ils  feftoient, 
afin  qu’ils  obtiennent  de  luy  pluye, 
grain,  vidoire,  ou  pour  auoir  paix , li- 
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gnee , fanté  & autres  telles  chofes.  Au 
relie  ceux  qui  font  pratiqs  en  ce  lan- 
gage, & verfez  en  leurs  ceremonies 
dient  qu’ajors  qu’ils  dancentainlî  dans 
le  circuit  de  leurs  temples,  ils  ont  vnc 
autre  contenance  qu’au  Netoteliztli, 
Toit  qu’on  vueille  confiderer  le  chant, 
ou  les  geltes  du  corps,  de  la  telle , des 
bras  & des  pieds , par  lefquels  ils  expri- 
ment leurs  conceptions,  bônes  ou  mau- 
uaifes,honneftes  ou  vilaines.Noz  Elpa- 
gnols  nomment  celle  dance  Areito, qui 
ell  vn  vocable  vfitc  es  illes  de  Cuba , &; 
defaind  Dominique.  Orainfiqueces 
Cheuaîiers  Mexicans  dançoiet  au  par- 
ois du  temple  de  Vitzilopuchtli , le  ca- 
pitaine Aluaradey  voulut  aller, fi  cefut 
de  la  telle  ou  par  l’aduïsde  les  compa- 
gnons,ie  n’en  içauroy  bSnement  affer- 
mer , finon  qu  on  veult  dire , qu’il  eut 
aduertilîement,  que  ces  danceurs  fie- 
lloientlà  congregcz  pour  y conlpirer  la 
iedition , que  depuis  ils  meirent  en  eui- 
dece.Les  autres  dilent,que  cecapitaine 
y fut  auec fes  c5pagnos,pour  auoir feu- 
lement le  plaifir  de  la  dance,  mais  quad 
ils  les  veirêtriolez  piolez,  empênachez 
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fi  richement  , que  l’eau  leur  vint  à la 
bouche,  voyas  tant  de  pretieux  ioyaux, 
&:  qu’Aluarade  faifit  toutes  les  portes 
du  paruis , y pofant  à chacune  dix  ou 
douze  Efpagnols,  & que  Iuy  fe  ruât  de- 
dans, auec  plus  de  cinquante , (ans  au- 
cune mercy,ny  charité  Chreftiennc,les 
pafla  tous  au  trenchant  de  F elpee,  buti- 
nant tout  ce  qu’ils  portoient  fureux. 
Ores  que  cefuftvn  mal-heureux  aéfce, 
& qui  facha  Courtois,  fi  eft-ce  qu’il 
n’enfeit  paslefemblant,  pourn’irritet 
les  autheurs,defquels  il  auoit  alors  bien 
befoing,  oupourfien  leruir  contre  les 
Indiens,  ou  pour  ne  remuer  mefnage 
entre  les  fiens  mefines. 


Menaces  des  Mexieans. 


A vraye  caule  de  la  {édition 
eftât  defcouuerte,  Ferdinand 
fienquit  de  quelle  forte  les 
Barbares  combattoient . Ses  gens  luy 
dirent  qu’aullîtoft  que  ceux-cy  eurent 
prins  les  armes , ils  chargèrent  d’vne 
grande  furie,  affiegerent  le  logis  des  Ef~ 
îagnols,  & combattirent  par  l’efpace 
iedixiours  continuz,  durant  lefquels 
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ils  auoient  fait  le  dommage  quon  luy 
auoit  rapporté  . Et  que  quant  à eux, 
pour  ne  donner  occafîon  au  Ray  de 
jfenfuir  vers  Pamphile,  comme  il  en 
eftoit  bruit,  ils  n’auoient  oféfortir  en 
rue,  pour  combattre  main  à main,  mais 
feftoient  feulement  deffenduz  par  le 
dcdansjgardans  le  prifonnier, qui  auoit 
efté  commis  en  leur  charge , &c  que 
comme  ils  eftoient  en  petit  nombre , & 
les  Indiens  en  grande  multitude,  qu’on 
rafraichiffoit  d’heure  à autre , eux  n’e- 
ftoientpas  feulement  laffez,  mais  hébé- 
tez, &tous  eftourdiz  du  combat  : & h 
Motecçume  aux  plus  grands  coups  ne 
fuft  monté  en  vne  gallerie , pour  com- 
mander aux  fies  de  fe  déporter,  de  peur 
qu’ils  ne  le  feiffent  hacher  en  pièces, 
tous  les  Efpagnols  qui  fouftenoient  le 
choc  euffent  efté  pcrduz,  mais  que 
voyant  le  grand  Seigneur,  leur  cholere 
f amortie.  On  luy  ditaufïl  que  Motec- 
çume fçachant  les  nouuelles  de  la  vi* 
ftoire  contre  Pamphile,  le  manda  aux 
Mexicans  qui  faccoiferent  vn  petit, 
non  pour  crainte  qu’ils  euffent  (comme 
il  en  eftoit  bruit,  mais  pour  deffaire  les 
eftrangers  tousenfemble , & que  fe  re- 
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lentans  d’auoir  difcontinué  l’aflaulc,  &; 
:ognoiflans  que  quand  Ferdinand  fe- 
roitarriué,  fuiuyde  tant  d’Efpagnols,il 
y auroit  plus  d’eftouppes  en  leur  que- 
nouille : les  mutins  retournèrent  aux 
ilarmes  de  plus  belles,  &c  plus  furieufe- 
nent,  par  où  quelques  vns  colligèrent, 
que  le  Roy  n’eftoit  confentant  de  celle 
dmotion.  Ils  luy  contèrent  d’auantage 
plulîeurs  miracles,  qui  leur  elloient  ad- 
jenuzen  fon  abfence.  Sçauoir  eft,  que 
n’ayans  aucune  eauë  pour  boire,  ils  bef- 
:herent  en  terre  de  la  hauteur  du  genoil 
feulement,  en  la  Cour  de  leur  logis,  & 
qu’incontinet  iliallitvne  fourcc  d’eau 
douce,  bien  que  le  terroir  foit  nitreux 
fcfalé.  Que  les  Indiens  FefForcerent 
tnaintesfois  d’abbattre  l’image  nollre 
Daine,  drelïee  fur vn autel  parle  com- 
nandement  du  Capitaine  Ferdinand, 
nais  que  la  main  du  facrilege  y demeu- 
ra prinlè  &:  attachée,  & ne  le  relafchoit 
de  long  temps  apres,  puis  ellant  defpri- 
e,  reftoitauec  vue  marque,  & que  par 
linlî  furent  ces  mefereâs  contraints  de 
la  laiffer  en  fon  lieu.  Qujvne  fois  ayans 
bracqué  la  plus  grollc  piece  d’artillerie, 
iu  iour  du  plus  furieux  a (Taule,  ils  y mi- 
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rende  feu,  pour  tirer  contre  les  enne- 
mis, & ne  le  peut  dellacher . Les  enne- 
mis voyans  cela , abordèrent  de  furie, 
aucc  hurlemcns,  bûches,  fléchés,  lan- 
ces &:  pierres , tant  que  les  cours  des 
maifons,  &:  les  rues  en  eftoicnt  couuer- 
tes,  f efcrians:  C’eft  à ce  coup  que  nous 
delgagerôs  noftre  Roy,  que  nous  iouy- 
rons  de  noz  maifons , & prendros  ven- 
geance,mais  que  durant  la  plus  viue  ar- 
deur de  l’aflault,  l’artillerie  fe  ddlacha 
d’elle  mefme , auec  vn  horrible  tinta- 
marre, fans  y mettre  nouuelle  amorce, 
ny  autre  feu  que  celuy  du  commence-' 
ment,  & poureftre  le  canon  gros,  &. 
beaucoup  chargé,  il  ronfla  merucilleu- 
fement,  efcarbouilla  grand  nombre 
d’in  fidèles , & les  eflonna  fi  fort,  que 
promptement  ils  en  quitteront  la  place. 
Dirent  auiîi  que  lainéte  Marie  & fainét 
Jacques,  monté  fur  vn  cheual  blanc, 
combattoient  pour  les  Efpagnols , & 
par  le  rapport  des  Indiens  mefines,  que 
le  cheual  en  frappoit  &:  tuoit  autant  des 
dents,  pieds  crampe , que  le  Cheua- 
lier  à coups  d’efpee , & que  la  Dame 
pofee  fur  l’autel , foufflant  de  la  pouf- 
fiere  en  leurs  yeux, les  aueugloit, qu’eux 


de  Ferdinand  Courtois.  239 

ie  voyans  goûte  à l’heure  de  I’aflault,  le 
edroienten  leurs  maifons,  pelans  eftre 
meugles:  mais  y eftansvenuz,  auoient 
’œil  auflî  bon  que  iamais . Que  quand 
’ennemv  retournoit  au  côbat , il  difoit 
tuxEfpagnols,Si  nous  n’eufliôs  eu  peur 
l’vne  femme, & de  celuy  qui  eftoit  mo- 
é hir vn cheuai  blanc,  défia  voftre lo- 
ris feroit  en  poudre,&vous  roftiz,com- 
)ien  que  voftre  chair  ne  vaille  guere  à 
nanger,  car  l’autre  iour  nous  en  gou- 
lafmes,&:  aucz  beaucoup  d’amertume: 
Mais  fçauez-vous  que  nous  ferons  de 
;oz  corps?  nous  les  ietterons  aux  tigres, 
lions,  aigles  & ferpens  de  Motecçume, 
|ui  vous  engloutiront  en  lieu  de  noz 
Indiens,  dont  on  aaccouftumé  de  les 
aaiftre.  Au  refte  fi  vous  ne  mettez  hors 
ieprifon  Motecçumacin,  & ne  déflo- 
rez aufli  toft,  vous  mourrez  fain&emét 
en  facrifice,  cuits  auec  du  chilmelli , & 
mangez  par  les  bruts  animaux, puis  que 
vous  elles  de  mauuaife  digefhon  pour 
l’eftomach  des  hommes,  ayans  commis 
vn  tel  fotfaid  d’auoir  prins&  touché  de 
voz  mains  larronnelfes , le  grand  Sei- 
gneur, quicft  le  Dieu  qui  nous  main-* 
dent:  comment  effc-il  poflîble,  que  la 
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terre  n’abyfme  tels  brigands  que  vous, 
quirauiiTez  le  bien  d’autruypar  force* 
Mais  ne  vous  chaille , que  noz  Dieux, 
de  qui  vous  auez  mefchamment  profa- 
né leferuice,  vous  fçauront  bien  guer- 
donner,  & s’ils  ne  fe  haftent  de  le  faire, 
nous  ne  voulos  point  d’autre  que  nous, 
pour  en  depefcher  le  pays.  Quant  à ces 
cagnardiers  & beliftres  de  Tlaxcallan, 
voz  efclaués  , qu’ils  s’aifeurent  hardi- 
ment d’auoir  vne  bonne  eftrillade. 
Croyez  qu’ils  ne  fe  vanterÔt  point  d’en- 
leuerles  femmes  de  leurs  Seigneurs,  &: 
n’exigeront  tribut  de  ceux  à qui  ils  le 
doiuent,  voila  comment  brauoient& 
fegaudiflbientles  Mexicans.LesChre- 
ftiens  aflîegez  mouroient  de  peur,  & 
faifoient  tandis  bonne  mine,  reprenans 
ces  efceruelez  des  folles  perfualions 
qu’ils  auoientde  Motecçume,  leurre- 
monftroiéc  qu’il  eftoit  homme  mortel, 
ny  meilleur,  ny  autre  qu’eux,  que  leurs 
Dieux  eftoientvains, leur  religion  fauf- 
fe,&  la  noftre  bonne  & certaine,  noftre 
Dieu  iufte,  véritable,  Créateur  de  tou- 
tes chofes  : que  la  Dame  qui  les  offuf- 
quoit,  eftoit  lamere  de  Iefus-Chrift, 
Dieu  dcsChreftiens  que  celuy  qu’ils 


auoientveu  monté  furvn  chcual  blanc, 
eftoit  l’Apoftre  du  mefme  Chrift , qui 
eftoit  venu  du  ciel, pour  deffendre  cefte 
poignee  d’Efpagnols,  àc  defconfire  û 
grande  multitude  d’Infideles. 


Le  f eril  où  ceux  de  Mexico  rangèrent 
les  Ejpagnols. 
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Outela  nuiâ  fut  employées 
P difeourir,  vifiter  leur  logis,  & 
r pouruoiraux  chofes  neceflài- 
^ res. De  grand  matin  Courtois 
voulut,  pour  fçauoirque  penfoientles 
Indiens  de  fa  venue, que  boutiques  fuf- 
fent  ouuertes , Sc  chacun  retournaft  a 
fon  traffic  ordinaire, mais  amedes  Sau- 


nages ne  bougea.  Aluarade  auila  Cour- 
tois qu’il  feignit  d’eftre  courroucé  co- 
tre luy, comme  s’il  euft  voulu  faire  met- 
tre prifonnier  Aluarade , pour  ce  qu  il 
auoit  commis  au  Temple  ouïes  Mexi- 
cans  dançoient  ( car  défia  fèntoit-il  vn 
ver  piquant  qui  luy  rongeoit  lacofeien- 
ce)  eftimant  que  par  ce  moyen,  le  Roy 
& les  fiens  s’appaiièroient , Sc  mefmes 
qu’ils  intercederoient  pour  luy.  Cour- 
tois ne  les  voulut  point  ainfi  flatter. 


Littré  1 I.  des  <-voy âges 
mais  marry  tout  a fait  contr  eux, & non 
contre  leCapitaineAluarade,dift(com- 
mei’ay  Sceu)  que  c’eftoient  des  chiens, 
&:  ne  falloir  point  vler  de  ciuile  mode- 
ftieen  leur  endroit:  commandant  à vn 
Seigneur  Mexican , qui  eftoit  prefent  à 
la  pronontiation  de  Tes  paroles,  qu’on, 
tintle  marché  comment  que  ce  fuft. 
L’Indien  s’apperceut  qu’on  parloit  mal 
des  liens, & voyant  qu’on  ne  faifoitgue- 
tes  plus  d’eftime  d’eux  que  de  belles,  le 
fafehant  d’autre  collé,  Sortit  de  là, com- 
me s’il  eull  voulu  porter  la  parole  du 
Capitaine  Ferdinad,  & loudain  le  print 
à crier  par  les  rues,  Liberté, liberté,  pu- 
bliant les  propos  iniurieux  qu’il  auoit 
otly  s.  Ce  qui  brouilla  tout  le  peuple, les 
vns  coururent  aux  ponts  leuis,  & les 
defpecerent,  autres  furent  hucher  & 
quérir  leurs  voilins,  &:  tout  d’vn  flot  fe 
vindrent  enfemblément  ruer  fur  les  Es- 
pagnols, inucllirent  leur  logis  aucc  hur- 
lemens  li  efpouuantables,  que  le  ciel  en 
redondoit,iecterent  tant  de  pierres,  bu- 
ches&  dards, que  la  grelle  ne  tombe  pas 
h dru . Adoncques  Ferdinand  Sortit  en 
place  par  vn  collé,  &vn  Second  Capi- 
taine par  vn  autre , ayans  chacun  deux 
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cens  Efpagnols , qui  furent  afprement 
receuz  par  les  Indiens, lefquels  en  cou- 
chèrent quatre  par  terre,  fans  ceux  qui 
furent  griefuement  bleiïez  au  conflit. 
De  leur  part,  il  n’en  mourut  que  bien 
peu,pourauoirvneretraide  presd’eux, 
ou  dans  les  maifons,  ou  derrière  les 
poncs-leuis  & barricades . Quand  on 
penfoit  les  attaquer  par  les  rues , fou- 
dain  nefaifoientqueleuerles  ponts:  ii 
dans  les  maifons,  nozfoldats  receuoiet 
vn mertieilleux  dommage,  àcàuie  des 
pierres  & quartiers  de  graiz,  qu’eux 
ruoienrdes1  hautes  gaileries  &terraces. 
Comme  les  noiires  fe  penferent  retirer 
en  leurjogiSj  ces  enragez  les  pourfuiui- 
renc  à toute  relie,  mirée  le  feu  en  la  mai- 
fonparvn  qndroid,  tellement  qu’il  en 
bruira  vue  bonne  partie, fans  le  pouuoir 
efteindre , iniques  à ce  qu’il  fallutrén- 
uerfer  parois  & chambres  deflus  iceiuy. 
Ï1  leur  eftoit  aiféd’eiitrer  par  ce  cofté  là, 
fans  les  pièces  de  canon,  arbaleftes , & 
arquebtïzes  qu’on  y tint  preftes  à bien 
faire.  L’efcarmouclie  dura  tout  le  long 
du  jour,  iniques  à ce  qu’il  fut  nuidnoi- 
rc,  & lors- enco res  ne  ceflbit  l’ennemy 
de  les  agacer,  par  hurlemens  & cris  ira- 
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portuns.  Penfezquenoz  aduanturiers 
ne  dormirent  gueres  cefte  nui&  la:  ains 
furent  cotraints  de  reparer  les  breches 
5c  ruines  fai&es  pat  le  feu , médica- 
menter les  blcflez  qui  eftoient  de  com- 
pte fait  plus  de  quatre  vingts,  donnera 
chacun  fon  quartier,  atfigner  le  rang 
aux foldats,  fileftoit  befoingde  com- 
battre le  iour  fuiuat.  Quand  le  iour  rut 
venu, il  fe  defborda  fur  euxvne  flotte  de 
Mexicans  plus  enragee  & furieufe  que 
le  iour  auparauant,  de  mode  que  les  ca- 
nonniers tiroient  tout  a trauers  (ans 
prendre  aucune  mire.  Ces  groiîes  fou- 
les ne  fe  pouuoiét  efclarcir,  par  le  moy  e 
des  arbaleftes,  ny  harquebuzes,ny  mef- 
mes  de  treize  fauconneaux  qui  gron- 
doient  inceflamment,  car  Ipien  qu’vne 
canonade  en  emportait  dix,  quinze, 
voire  vingt  3 foudain  rouuerture  fere- 
fcrmoit&n’y  paroiiToit  aucunement, 
non  plus  que  quand  on  iette  vne  petite 
pierre  dans  l’eau  d vne  grande  riuiere. 
Courtois  feitvne  autre  faillie,  iuiuy 
d’autant  d’hommes  que  le  iour  prece- 
dent,  gaigna  quelques  ponts , brufla 
maifons,occit  ceux  qui  i’y  deffendoiét, 
mais  la  multitude  des  Barbares  eftoit  fi 
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grande  qu’il  n’y  auoic  aucune  apparen- 
ce de  diminution  , & le  nombre  des 
noftres  eftoit  lï  petit,  que  bataillant 
tous  enfemble,  & à toutes  lês  heures  du 
iour,  ils  ne  pouuoicnt  fournir  à fedef- 
fendre;,  tant  fen  faut  qu’ils  peuflent  of- 
fenfer  l’enncmy . Ce  iour  il  ne  mourut 
pas  vn  Elpagnol,  mais  bien  foixante  &: 
dix  furent  bleflez  de  coups  de  pierres 
ou  de  fléchés , &;  y eut  bien  de  la  befon- 
gne  taillee  pour  les  Chirurgiens . Afin 
de  .remédier  au  dommage  qu’ils  rece- 
tioient  des  terrâtes  &c  lieux  haults3  ils 
fcirent  trois  machines  ou  mantelets  de 
bois,  carrez  & couuerts , qu’on  pou- 
uoit  glifferçà&  là  fur  des  roues. En  cha- 
cun de  les  engins,  il  pouuoit  entrer 
vingt  hommes,  auec  arbaleftes,  har- 
quebuzes,  picques,  &vnepiccede  ca- 
non. Parderriere  le  cachoient  certains 
vaftadours,  pour  abbattre  maifons, 
barricades  &:  murailles,  & 
pour  conduire  ces 
mantelets. 
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Le  Roy  Motecçume  tué. 

SEpendant  qu’on  faifoit  ces 
engins,  les  afliegezn’auoiét 
pas  leloifir  de  fortirenrue, 
eftans  occupez  à l’œuure,  8C 
ne  faifoient  que  parer  les  coups  tat  feu- 
lemét.  Mais  l’ennemy  penfant  que  tous 
eftoient  blelïez,  redoubloit  les  alïàults, 
& ne  fe  contentoit  pas  de  coinbatcre  de 
la  main,  mais  encores  difoit  paroles  in- 
iurieufes , 8c  menaçoit  de  les  faire  tous 
mourir  plus  cruellement  que  ïamais 
homme  feic,  h eux  ne  lafchoient  le  Roy 
prifonnier.  Ces  barbares  chargèrent  de 
û grande  furie, &lî  opiniaftrement  vou* 
lurent  enfoncer  le  logis, que  l’Elpagnol 
fut  contraint,  pour  le  meilleur,  de  lup- 
plier  le  grand  Seigneur  Motecçume, 
qu’il  montai!  au  haut  d’vne  galierie , 8c 
commandait  aux  liens  de  fe  contenir  8c 
fe  retirer.  Il  y monta  8c  fe  prefenta  pour 
parler  à eux,  & comme  il  enwmoit  pro- 
pos, on  ietta  tant  de  pierres  d’embas,  8c 
des  maifons  vis  à vis,  que  frappé  d’vne, 
qui  l’affena  au  codé  des  Temples,  il  fut 
culbuté, 8c  bielle  à mort, par  fes  propres 


de  VerdinanàCourtoù.  243 
fiibiets,  qui  aucremsnt  &:  de  fens  aduifé 
n’euffent  pas  faitainfi:  mais  ce  fut  par 
inaduertence  , pour  ce  qu’alors  qu’il 
Commença  à patler,  vn  Eipagnoi  le  te- 
noit  couuert  d’vue  rondelle  , pour  le 
deffendre  contre  les  pierrades.  Soudain 
le  bruit  courut,  quele  grand  Seigneur 
efloit  bleiïe , en  danger  de  faperfonne, 
mais  aucuns  le  croyoient,  autres  non, 
& tops  facharn oient  de  plus  en  plus. 
Par  l’efpace  de  trois  iours  le  Roy  ïè  plai- 
gnit d’vne  grande  douleur  de  telle,  & 
mourut  en  fin.  Noilre  Conquerât,afin 
que  les  Indies  veiffent  que  le  Roy  mou- 
roitdu  coup  de  pierre  qu’eux  luy  auoiet 
ietté,  &:  non  d’aucun  mal  qu’il  euft  re- 
ceu  des  Efpagnols , lefeit  tranfporter 
par  deux  Gentils  hommes  Mexicans 
prifonniers  , qui  dirent  ce  qui  en  eftoic 
à ce  peuple  fedïtieux,  mais  les  Barbares 
ne  daignèrent  ceiTer  pour  cela , &£  ne 
quittèrent  ny  combat  ny  guerre,  com- 
me les  noftres  penfoient:  ains  furent 
d’auantage  animez,  ne  refpeélans  Dieu 
ny  d iab  1 e . En  tranfportant  le  corps  du 
Roy  defiunft  pour  l’enterrer  en  Gha- 
pultepec,  ils  meneren tvn dueHWfort la- 
mentable: C’eft  ainfi  que  décéda  Mo- 
H h.  iij 
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tecçumacin  , que  les  idolâtres  auoient 
en  réputation  d’vn  Dieu , lequel  eftoit 
Roy  lî  puiflant , comme  vous  auez 
ouy  le  difcours  de  fa  grandeur . En- 
uiron  ’ K areftne- prenant,  à ce  qu’on 
dit,  Il  demanda  le  baptefme,  mais  on 
différa  à le  luy  donner  iufques  à Paf- 
ques,  afin  de, mieux  obferuetçoutesles 
fôlemnitez  pour  vn  digne  Sacrement, 
comme  requeroit  laMaielté  d’vn  fi 
braue  Prince,  bien  qu’il  euft  elle  beau- 
coup meilleur  ne  dilayer  celt  office 
Çhrellien.Toutesfois  pour  la  venue  de 
Naruaez  on  ne  peut  y donner  ordre,  8c 
moins  encores  depuis  qu’il  fut  bleffç, 

& le  combat  fcfchauffa.  Beaucoup  af-  | 
ferment  queiamais  Motecçurrm>  bien 
que  plufieurs  l’en  preffaffent,  ne  voulut 
confentir  à la  mort  d’aucun  Efpagnol, 
ny  à chofe  quifuffau  defauantage  de 
Courtois,  qu’il  aimoit  vniquement,  il 
y en  a qui  tiennent  le  contraire,  tous  en 
allèguent  des  raifons  vray-femblables: 
Toutesfois  noz  gens  n’en  peurent  ia- 
mais  Içauoir  la  vérité , pour  ce  qu’en  ce 
temps  là  ils  n’cntendoient  pas  le  langa- 
ge du  p^ys,  8c  depuis  ne fe  trouuahom- 
mp vipanr,  qui  euft  familieremet  corn,-? 
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mimique  auec  le  grand  Seigneur:  i’oiè 
bien  dire  cela  que  iamais  il  ne  parla  mal 
d’Efpagnol,  ce  qui  faifoic  craquer  les 
dents  aux  liens.  Les  Indiens  fe louent 
de  luy,  comme  ayant  efté  le  meilleur  de 
toute  fa  race,  3c  le  plus  habile  des  Rois 
Mexicans.  C’eft  vn  cas  admirable,  que 
quand  les  Royaumes  font  plus  fiorif- 
fans,  3c  montez  au  comble  d’honneur, 
ils  faniiîent,  &toutd’vn  coup  tombent 
en  fubuerfion,  ou  bien  changent  de 
maiftre,  comme  nous  lifonsés  Hiftoi- 
res,  3c  l’experience  le  monftre  à l’œil  3c 
au  doigt,  en  ces  grands  Rois,Motecçu- 
m£j&  Atabalipe . Aurcfte,  noz  Efpa- 
gnols  perdiret  beaucoup  en  celle  mort, 
lî  nous  adu  ilons  de  près  les  périls  3c  de- 
ftroufles  ou  ils  fe  veirent  incontinent. 
Motecçumc  futfobre  en  Ton  repas, non 
vitieux , ny  defreglé  , comme  les  Sau- 
uages font couftumierement,  fauf qu’il 
tenoit  vn  grand  ferrail  de  femmes,  fut 
liberal  3c  franc  enuers  les  Efpagnols,  & 
comme  ie  croy , enuers  les  liens  auiTL 
Car  il  telle  largelTe  fuft  procedee  d’ar- 
tifice, & non  pas  de  naturelle  incli- 
nation , il  euft  efté  bien  facile  de  le 
H h iiij 
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dcfcouurir , à la  contenance  extérieu- 
re: car  ceux  qui  donnent  à regret , le 
font  incontinent  paroiftre,  & quel- 
quesfois  ne  font  pasmaiftres  de  leurs 
penfees.  On  tient  qu’il  eftoit  fortadui- 
fé:  à mon  opinion,  ou  qu’il  fuft  tref- 
fage,  de  couler  doucement  parmy  les 
flots  impétueux  de  fortune,  ou  bien  in- 
fenfible  de  ne  fy  oppofer,  il  fut  au-  ’ 
tant  religieux  que  martial,  &fe  trou- 
ua  prefent  à plufieurs  guerres  & ba-  * 
tailles . Le  bruit  eft  qu’il  en  gaigna 
neuf  , & fut  neuf  fois  vainqueur  en 
champ  de  defifÿ,  combattant  feul  à feul. 
Régna dix-fept  ans,  & quelques  mois 
d’auantage. 

Efcarhouches  des  Chrefiiens 
contre  les  infi- 
dèles,» 

E grand  Seigneur  MôOecçu- 
rae  cftât  ainfî  moct.  Go ur cois, 
manda  à fes  neuçux,&aux  an- 
tres Seigneurs  &Capitaines,quifuftan- 
çoieç  la  guerre, qu’il  leur  vouloir  parler. 
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Venus  qu’ils  furent,  Iuy  eftant  au  baulc 
de  la  mefmc  galerie, où  le  Roy  receutle 
coup  mortel,leur  dit, que  les  armes  mi- 
fes  bas , ils  procedaflent  à l’elcdion  de 
nouueauRoy  , apres  auoir  inhumé  le 
corps  du  dedund  : • & qu’il  fe  voulait 
trouuer  aux  exeques,  comme  arnv  r ies 
aducrtiffant  que  pour  le  refpcd  du  Roy 
qui  l’en  auoit  prié, il  n’auoit  dcftruid  &£ 
rafé  le  ville  , comme  rebelle  & obfti- 
necrmais  puis  qu’il  ne  reftoit  plus  hom- 
me qu’il  daignall:  refpeder,  mettroit  le 
feu  par  tout,  les  chaftiant  auec  toute  ri- 
gueur,f  ils  ne  leuaicnt  le  liage.  Eux  re- 
lpodirent,  qu’ils  n’en  feraient  rien, iul- 
quesàce  qu’ils  fevilfent  libres  & van- 
gez  des  brauades  receuçs.  N’au^enc 
befoing  de  fon  confeil  pour  ellire  vn 
Roy , qui  fans  cela  par  droid  légitimé, 
fuccedoit  àMotecçume  lebienaymé. 
Qu’ils  feraient  du  corps  ce  qu’on  auoit 
accouftumé  faire  des  autres  Roys , û 
Courtois  eftoitfi  fort  efchauffé  d’aller 
veoirles  Dieux,  &:  faire  compagnie  à 
Motecçume  fon  grand  amy , qu’il  meit 
feulement  le  pied  hors,  & l’auraient  ta- 
rai!: depefché.Aimoient  mieux  laguer- 
re  que  la  paix , tant  que  l’Efpagnol  de- 
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meureroiten  leur  ville , lequel  eftatfaf- 
chéauroit  double  peine  : car  eux  n’e- 
ftoient  du  rancdeceuxlà,quitendoiét 
la  main  au  premier  Ton  des  paroles . Le 
defchireroient  en  mille  morceaux  luy 
& tous  Les  ftaffiers  , s’il  ne  deflogeoit, 
puis  que  le  Monarque  eftoit  mort, pour 
refped  duquel  cftat  en  vie, eux  n’auoiét 
embrafé&du  toutfubuerty  le  logis  des 
Elpagnols  , & ne  les  auoient  roftis&ï 
mangez  à belles  dens  : vue  fois  pour 
toutes  qu’il  vuidaft,  & puis  apres  trai- 
âeroient  amitié.  Le  Conquérant  co- 
gita ces  propos  là,  qu’il  eftoit  mal  à 
cheual , & penià  qu’on  le  vouloit  faire 
lortir , pour  le  deftàire  entre  les  ponts, 
quifcnt  en  la  ville  & fur  les  chauffées, 
ïlles  pria, mais  en  vain, tant  pour  euiter 
le  dommage  qu’il  receuoit  d’eux, que  la 
peine  qu’il  au  oit  à combattre.  Si  bien 
que  voyant  que  la  conferuation  des 
Chreftiens,&  la  victoire  confîftoienc 
aux  mains,  &à  prendre  courage,  il  fbt- 
tit  vu  matin  ,auec  les  trois  mantelets, 
quatre  fauleonneaux,plus  de  cinq  cens 
Efpagnols  & trois  milleTlaxcalteques, 
pou  r donner  fur  l’ennemy,en  intention 
de  fàccager,  & brufler  tout  ce  qu’il  rem 
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contreroic.  Les  mantelets  furent  appo- 
fez  contre  vn  grand  Palais  qui  cftoit 
vis  à vis  d’vn  pont , lequeLPalais  on  ef- 
chela  pour  monter  aux  perrons  & ter- 
races  pleines  d’ennemis, ils  commencè- 
rent à fe  deffendre  fi  rudement, que  l’E- 
fpagnol  fut  contraint  de  fe  retirer , fans 
auoir  endommagé  fes  contraires , ains 
perdit  vn  foldat,  ramena  plufieurs  blei- 
fez,  &:  furent  ces  machines  rompues. 
Ayant  l’ennemy  réduit  noz  gens  en  tel- 
le anguftie , il  recouura  les  rues  & mai- 
fons  qu’il  auoit  perdu  & le  temple  ma- 
jeur j es  tours  ou  pinacles  duquel , fe 
baftillonnerent  cinq  cens  bons  hom- 
mes,y portans  force  prouifions, pierres, 
Aç picques , au  bout  defqueîles  yayoic 
vnepoindede  roche  inferee,  aiguë  & 
ferme . Yeritablemen.t  ils  n’auoient  au- 
cunes armes  qui  feiffent  plus  d’efchec 
que  les  pierres, ny  qui  fuiTent  tant  a leur 
auantage.  Cet  édifice  du  temple  cftoit 
hault  & fort comme  i’ay  dit , eftant  fi 
prochain  du  logis  des  noftres , qu’il  y 
commandait . Courtois  bien  quetri- 
fte , ne  lai  (Toit  pas  de  donner  courage 
à fes  foldats  , marchant  toufiours  le 
prenfter  aux  lieux  plus  hazardeux,  Et 
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pour  ne  fb  veoir  enfermé,  car  Ton  cueur 
ne  le  pauaoir  endurer , princ  crois  cens 
Efpagnols , 8c  va  la  telle  bailïee  droit  à 
ce  temple . Il  1 alîaillit  par  trois  ou  qua- 
tre jours  diuers , chaque  iourvnefois, 
mais  il  ne  peut  paruenir  au  pland’cn- 

Eaulc  où  font  les  deux  tours,  qui  furent 

ù bien  deffenduës  à belles  pierres , 8c 
aucc  autres  armes , que  les  affaillans  fu- 
rent contraints  de  vironner  fubitemet 
par  les  degrez , fuya-ns  & tous  bleflez. 
Dont  1 ennemy  ayant  le  cueur  enflé, les 
pourfuyuit , iufques  aux  portes  de  leur 
fort.  Les  Efpagnols  d’heure  à autre  faf- 
foibliffbient,  &ne  fe  pouuoiet  tenir  de 
murmurer.  Courtois  ce  pendant ron- 
geoit  fon  frein  . Or  pource  que  les  In- 
diens ayant  le  temple  8c  la  vitoire,s’or* 
gueiiiiflbient  de  fait  & de  paroles  plus 
que  iamais,il  iura  qu’a  la  première  for- 
tié  il  gaigneroit  ces  tours  , ou  mourroit 
en  la  peine:  de  fait  attacha  fermement 
fa  rondelle  au  bras  qu’il  auoitbleffé, 
marcha  droit  au  lieu  , inueftit  la  baze 
des  tours  de  cous  collez , 8c  combattit 
vaillamment , encourageant  fes  Efpa- 
gnols , Tlaxcalteques  8c  autres  alliez. 
Combien  que  les  Mexicans  feiflent  de- 
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noir  de  gallands  homes,  bouleuerlânts 
autanc  de  foldats  qu’il  y en  pouuoic 
monter,  & qu’ils  eurent  renfort  d’au- 
tres Indiens  : finablement  paruinta^l 
haut  de  la  plate  forme, où  lesdeux  tours 
font  aflifes , & là  mena  les  mains  fi  dex- 
trement,  que  ce  fut  aux  Mexicansde 
fauter  aux  aduances  ou  allées , qui  font 
au  tour  du  perron  ou  platte  forme , dot 
le  corps  du  temple  eft  compole.  Aduint 
que  les  aucuns  de  cespauures  barbares 
penfans  fe  ietter  d’vne  auance  à l’autre, 
tomboient  à terre, où  ils  eftoient  cruel- 
lement receus à grandes  ellocades , par 
les  Courrefiens  qui  les  y attendoicnt.il 
y eut  tel  Efpagnol , qui  colletant  vn  In- 
dien fe  ietta  d’auancc  en  auance  auee 
luy,pourletuer  , & précipiter  du  hault 
en  bas,  tellement  q des  cinq  cens  il  n’en 
relia  pas  vn  en  vie. On  meit  le  feu  en  ces 
deux  haultes  tours  , & en  trois  autres 
temples. Si  eft  ce  que  ce  peuple  furieux 
ne  fe  modéra  point,  ains  s’échauffa  d’a- 
uantage,par  lès  idoles  qu’il  vit  en  com- 
buftion , & courut  aux  armes  plus  que 
deuant. 


Les  idolâtres  ne  rveulentfoint 
deTreues. 


Onfideranc  la  grande  mul- 
titude des  idolâtres,  leur  ef- 
fort, & pertinacité,  l’Efpa- 
gnol  faduifa  de  rechef  de 
leur  faire  parler  d’accord,  &:  demander 
quelque  relafche.  Voyant  à l’œil  que  les 
liens  eftoiët  las  de  guerroyer  &defireux 
départir.  Remôftraaux  Mexicans,que 
leurs  gens  eftoient  deftaits  à chartees, 
& que  ce  pen  dat  les  ges-d’armes  eftoiët 
frais  &L  gaillaïs , qu’ils  aduifaftènt  donc 
à faire  treues  pour  cognoiftre  leur  dom- 
mage, &:  mauuais  conlèil  : mais  plus  en- 
durcis que  deuant , ilsrefpondirent  ne 
vouloir  aucunemëtouyr  parler  de  paix 
ou  d’amitié  auec  ceux,  qui  leur  auoienc 
faid  tant  de  mâulx  , maftacrant  leurs 
hommes  & bru  liât  leurs  Dieux , moins 
encor  deliroient  les  treues  auec  ceux  là 
mefme , qui  n’auoienteau , ny  pain,  ny 
efperance  de  falut  quelconque  :fi  eux 
mouroient, qu’ils  en  faifoiët  mourir  ou 
blefloicnt  d’autres , caries  Courtefiens 
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n’eftoient  pas  Dieux  pour  fexempter 
de  la  mort, non  plus  qu’eux. Qu’il  adub 
làft  combien  de  peuple  reftoit  par  les 
ruësjterraces,  cours,  &forcereflès , fan$ 
trois  fois  autant  qu’il  yen  auoit  encore 
aucouucrt  des  maifons,&  trouueroit 
en  fin  que  pluftoft  les  Efpagnols  luy 
failliroient,  mourans  l’vn  apres  l’autre, 
que  les  citoyens  de  mil  en  mil,ny  de  dix 
en  dix  mil  : car  le  cas  aduenât  que  ceux 
qu’il  voy  oit  fuflent  à bas, il  en  viendroit 
encores  autant,  &c  apres  ceux  là  d’au- 
tres : mais  luy  &c  les  fiens  mis  en  fond,  il 
ne  viendroit  plus  de  canaille  eftragere. 
Et  bien  qu’eux  ne  voulurent  prendre 
la  peine  de  ruiner  les  Efpagnols  par  ar- 
mes, la  faim  & la-foif  n’en  laifleroient 
viure  pas  vn  leul. Quand  ils  voudroient 
maintenant  forcir  de  la  ville,  nepour- 
roienteftâs  les  ponts  rompus, les  chauf- 
fées deffaideSj&n’auoietfuftes  ny  bar- 
ques, pour  s’enfuir  par  eau.  Alléguant 
cesraifons,  qui  donnèrent  bien  à pen- 
fer  à noftre  Conquérant,  là  nuid  fur- 
uint,  & certainement  la  faim,  les  veil- 
les, le  trauail  & foucy  le  combatoient 
aflez,  luy  & fes  troupes , &£  fi  enflent  en 
fin  tous  eflé  côfümez  fans  autre  forme 
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de  guerre.  Adonclamoitié  des  Chré- 
tiens farma  , & voyant  la  nui#  fort 
auancee  ht  vnefortie,  poyrcc  que  les 
qduerfaires  ne  combattoient  point  à 
celle  heure,  il  leur  fut  aifé  de  brufler 
plus  de  trois  cens  mailbns  en  vne  feule 
rue, entrèrent  en  quelques  vnes,&  mei- 
rent  au  fil  de  l’efpee  ceux  qu’ils  y crou- 
üerent . L’autre moidie'  des  Çhreftiens 
demeurez  ail  Iogis,famulàà  racouftrer 
les  machines, & reparer  les  brefehes  de 
leur  fort.  V oyant  que  celle  fortie  auoit 
bien  fuccedé , ils  retournèrent  le  matin 
au  pont  & rue, où  les  mantelets  auoient 
eftéfroilfez  : combien  que  les  citoyens 
feiflent  merueiiles  derefifterpourfau- 
uer  leur  vie,  car  pour  l’honneur  nefe 
trauailloient pas  beaucoup. Toutesfois 
îesChrelliens  gaignerét  quelques  tours 
& maifons  fortes  qu’ils  bradèrent  . Le 
lendemain  ils  faifirent  des  huid  ponts 
qu’il  y a , les  quacre , ores  qu’ils  eufient 
rempars1& murailles  maçon  ces  de  pail- 
le & de  boue  & de  pierre  fi  fortes , qu’à 
peine  le  canon  les  pouuoit  entamer. 
Comblèrent  ces  ponts , auec  la  brique, 
terre,  pierre,  & matériaux,  de  ce  qui 
auoit  elle  defînoly . Garde  pofee  aux 

lieüx 
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lieux  qui  auoiéc  elfe  pris, ils  s’en  retour- 
nèrent en  leur  fort , blelfez , mattez , St 
marris  indiciblemêt , pource  qu’ils  per- 
doient  plus  de  fang&  de  force  , qu’ils 
n’auançoient  fur  les  barbares.  Le  iour 
d’apres  , pour  auoir  partage , St  moyen 
d’aller  en  terre  ferme, ils  feirent  encore  ' 
vne  fortie,&  faifirent  autres  ponts  de  la 
mefme  rue, qu’ils  côblerentaulïî.  Vingt 
& deux  hommes  à cheual  conduifirenf  - 
I’ennemy  à coups demarte,  iufquesau 
plant  de  terre  . Tandis  Courtois  rem- 
plifloit  les  cntrecouppures  & fortes, qui 
font  fouz  les  ponts  vuirtant  les  partages 
pour  les  cheuanx , lors  on  luy  vint  dire, 
que  certains  capitaines  du  party  con- 
traire l’attendoient,  pour  luy  parler  de 
paix,  St  que  s’en  allât  vers  eux, il  menait 
vn  Tlamacàzque,  qui  eftoi  tvn  de  leurs 
premiers  Preftres,queles  Espagnols  te- 
noient  prifonnicr , afin  d’entendre  aux 
poinds  de  la  capitulation.il  y fut  St  le 
mena,on  meit  quelques  propos  de  paix 
en  auant.  Ce  n’eftoient  que  leuees  de 
bouclier , pour  fçauoir  que  les  noftres 
auoient  au  verre, ou  pour  rauoir  ce  Pre- 
lire  qui  ne  reuint plus  ,ou  pour  les  en- 
dormir. Sur  cela  , tous  s’en  allèrent  re- 
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paiftre,  mais  ainfi  que  le  capitaine  Fer- 
dinand {’attabloit , aucuns  Tîaxcalte- 
ques  vindrent  criants,  que  les  ennemis 
auoiét  reprins  lesarmes,recouuré  la  rue 
& les  ponts  , & maflacre  ceux  qui  les 
gardoient . Il  fort  à coup , monte  fur  vn 
bon  chenal,  &£picque  auec  d autres, a 
cheuâl  comme  luy,-&  quelques  pie- 
tons, fend  la  prefle,& rompant  l’aduer- 
faire  le  chafTe  iufques  au  plan  du  terrin. 
Retournant,  ainfi  que  les  gens  de  pied 
eftoient  naurez,5e  laffez.  de  combat- 
tre, ils  ne  peurentfouftenir  l’irruption 

des  Mexicans,  qui  les  chargèrent  à fi 
grandes  trouppes  , que  rempliflans  la 
ruë,&:  bouchants  le  paffage,  ils  ne  le 
peu rent  defmefler,  d’eux . Non  feule- 
ment la  rue  eftoit  couuerte  de  peuple, 
mais  il  y en  auoit  aufti  par  eau  , grande 
abondance  èn  des  canoës,  & les  vns  &£ 
les  autres  lapidèrent  & garrocherent 
les  noftres  furieufement,  mefme  Cour- 


tois, qui  receut  deux  mauuaifes  pierra-  | 
des  au  genouiî,  Dont  vn  rumeur  f elle- 


ua  par  toute  la  ville  qu’il  eftoit  mort,  ce 
qui  fut  caufc  de  grand  ennuy,  pour  noz, 
partilans,  &C  deioye  pour  les  barbares: 
mais  encore  qu’il  fuft  gricuement  bief- 
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le,  il  ne  laiiloic  il  pas  d’encourager  les 
loldats,  & foullenir  la  fureur  de  l’ennc- 
mY‘Qjian<^  cc  fut  au  dernier  pont, deux 
Chenaux  cheurent  à terre,  defqnels  l’vn 
fefchappa , tellement  qu’en  celle  coh- 
fulîon  le  palTage  fut  bouché  par  lés 
Mexicans . Courtois  charge  & fïiict 
voye,  tant  que  les  gens  de  cheual  eurent 
moyen  de  palier, luy  deriieurant  au  der- 
rière . Lors  il  fut  contraint  de  faulter  le 
pont,  ellant  a cheual, en  grand  péril , 
fut  merueille  qu  on  rie  le  priil.  Ce  pen- 
dant les  pierres  rie  cédèrent  de  grefler 
frr  Idy , iufquès  à fon  fort , auquel  il  i'e 
rendit  ellant  ja  bien  tard.  Àinfi  quon 
fouppoit,il  enuoya  des  Efpagnolspour 
garderies  aduenues,& quelques  autres 
ponts, de  peur  que  les  Indiens  ne  lés  re~ 
couurauènt)&  ne  le  viriflent  eféarmou- 
cher  la  nuiél  en  fon  logis, ellant  de- 
uenus  audacieux  parle  bon  fuc- 
Cez  de  celle  elcarmouche,ores 
qu  ilsn’eulTen  t àecouflu- 
riié, comme  i’ày  dit,  de 
com  barre  durant 
foblcurité. 
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Courtois  s'enfuit  hors  de 

Mexico. 


tajj’ Ce  coup  le  capitaine  Courtois 
“':voyant  que  la  maladie  eftoit 
idefefpcree,  il  tint  propos  à fcs 
côpagnons,  qu’il  falloit  defloger.  Dieu 
fçait  comment  ils  furent  tous  ioyeux 
de  il  bonnes  nouuelles  : car  il  n’y  auoit 
celuy  d’entr’-eux  qui  n’eufteu  fon  vin 
décollation:  ils  auoiet  peur  de  mourir, 
mais  aifez  de  courage  pour  mourir  : car 
il  y auoit  vn  fi  grand  nombre  d’indiens, 
que  quand  les  noftres  n’eufient  fait  au- 
tre chofe  que  les  egorger  comme  mou- 
tons, ils  n’eftoientpas  fuffifanspouren 
niràbout.  Ils  n’auoientplus  tant  de 
pain  qu’ils  ofaifent  ie  fouler , n’auoienc 
ppuldres,  balles,  ny  munition  aucune, 
la  maifon  où  ils  tenoient  fort,  pleine  de 
brefches , & falloit  beaucoup  de  gens  à 
la  garder.  Toutes  ces  coniiderations 
ient  fuffifantes,pour  leur  faire  quit- 
ter la  ville  de  Mexico  , &:  fe  fauuer. 
D’ailleurs  il  leur  faifoit  bien  mal  de 
tourner  le  doz  a l’ennemy , caries  pier- 
res mefme  s’efieuent  &:  courent  apres 
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ceux  qu’on  voit  fuyr.  Spécialement  ils 
craignoient  la  difficulté  qu’il  y auroit  à 
frâchir  les  entrecouppures  de  la  chauf- 
fée, par  où  ils  eftoient  venus  en  la  ville, 
defquelles  les  ponts  eftoient  défia  à vau 
l’eau,  de  forte  qu’ils  fe  trouuoient  com- 
me le  drap  entre  les  deux  taillants  du 
cifeau.  Toutesfois  il  fut  conclu  pour  le 
meilleur  que  chacun  troufleroit  fa  va- 
lilecefte  nuiét  là.  Ccfutlanui&mef- 
me,  dont  vn  nommé  l’Aftrologue  Bot- 
tel  ,long  temps  auparauant,  les  au  oit 
aduertis,  afteurant  que  f ils  tafehoient  à 
fortir  de  Mexico,  à certaine  heure  d’i- 
celle , qu’ils  fe  pourraient  tous  fauuer, 
& fi  non, que  non.  Soit  qu’ils  adioutaf- 
fentfoy  à cela, ou  non, fi  eft-ce  qu’ils  ad- 
uiferent  tous  enfemble  de  s’en  aller  ce- 
lle nuiéb  là:  &c  pour  pafter  les  yeux  de  la 
- chauffée , charpenterent  expreffement 
vn  pont  de  bois , pour  I’affoir  & îeuer, 
quand  ils  v oudroiët.  C’eft  vne  opinion 
plus  crédible, que  non  pas  ce  qu’au  cuns 
dient,  que  Ferdinand  Courtois  s’en- 
fuyt,(àns  diuulguer  fon  partement,laif- 
(antplus  de  deux  cens  Eipagnols  dedàs 
la  maifon  où  ils  s’eftoient  barriques  y&r 

îi  iÿ 
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Liure  l I.des<-voyages 
en  la  cour  d’icelle,  a la  mercy  des  Pa-s? 
yens , qui  depuis  les  occirent , facrifîe- 
rent,&:  meirent  fur  le  boucan  : Puis 
qu’il  ne  peut  fortir  de  la  ville,  fans  eftre 
defcouuerr,  & moins  encore  du  logis, 
ou  ils  eftoienr  campez  tousenfemble. 
Courtois  a depuis  maintenu , que  tous 
furent  d’aduis  de  fortir  de  compagnie, 
qu’ils  l’en  prièrent.  Parquoy  il  ap- 
pella  Iean  de  Gufman  fon  homme  de 
chambre , luy  commandant  ouurirvne 
fale,  en  laquelle  fe  referuoitl’or,  l'ar- 
genE.ioyaux,  pierres  pretieufes,plumaf- 
feries , & riches  mantes  , afin  qu’en  la. 
prefence  des  gens  du  Confeil, les  inten- 
dants des  Finances  pour  le  Roy  d’Efpa- 
gne , retira üerit  le  quint  deu  à fa  Maie- 
fté  , leur  donnant  vne  lienne  eaùallc  & 
gens  pour  le  tranfporter.  Dit  à tous 
qu’ils  prindent  franchement  du  prefor, 
ce  que  chacun  v.ouldroit,  ou  pourroit 
auoir, qu’il  mettoit  le  toutentre leurs 
mains,  & le  leur  donnait  de  bon  çueur. 
Les  foldats  Pamphiliens , qui  feftoient 
nouuellement  rendus  à Ferdinand, af- 
famez de  butin  s’en  chargèrent  les  ef* 
paules,  ca.nt  qu’il  s courboient  foubs  le 
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fardeau,  mais  il  leur  couftacher  : car 
quand  fe  vint  à la  (ortie , ils  ne  penrent 
marcher  ny  combattre  , tant  çftoient 
chargez, & furent  occis, trainez  & man- 
gez es  facrifces  idolatriqucs , Cctixde 
cheual  auiïi  à belles  vaîifes  envoulurét 
porterai  croupe. Fin  de  conte,  chacun 
en  printfon  loppin , car  il  y auoit  la  va- 
leur de  plus  de  fept  cens  mille  ducats: 
mais  c’eftoiten  lingots, rayons^&  gran- 
des plaques  d'or  & d’argent , mantes, 
bagues  & ioyaux  précieux  qui  tenaient 
beaucoup  de  lieu:  Celuy  qui  en  prfiitle 
moins,  fe  fauua  le  mieux  , & moins  eue 
d’empefehement  acourir.  Et  bierrque 
quelques  vns  vueullëtdire,  qu’on  Jaifia 
grande  quantité  d’or,&  de  ioyaux  en  ce 
logis, ie  croy  que  non , d’autant  que  les 
Tlaxcalteques , & les  autres  Indiens  de 
mefme  party  , mirent  tout  au  ballet,  & 
ne  laiflerent  rien , non  plus  qu’aptes, le 
feu.  Courtois  donna  en  charge  à quel- 
ques Efpagnols  yn  fils;,  &c  deux  filles  de 
Motecçume,enfembîe  le  roiteîetCaca- 
me,vn  fié  frere,  & plufieurs  autres  grads 
Seigneurs  qu’il  tenoit  prifonniers  . CÔ- 
manda  à quarate  homes  de  tranfporter 
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îe  pont,  qui  Te  mettroit&olleroit,  & 
aux  Indiens  confederez  l’artillerie, & 
vn  peu  de  centli, qu’il  auoic  de  relie.  Fit 
marcher  deuant  Gonçale  de  Sondebal, 
& Antoine  de  Suignen  , donna  l’arrie- 
regarde  au  capitaine  Aluarade,&:  luy 
d’heure  àautre,fuiuy  de  cét  Erpagnols, 
afliftoit  de  tous  collez, aux  plus  foibles* 
Etv-ceft  ordre  ils  fortirent  du  logis  & 
maifon  forte , enuiron  la  minuiâ: , que 
le  temps  elloit  fombre,  fort  coyement, 
pour  n’eftre  defcouuerts,fe  recomman- 
dantà  Dieu,  qu’il  luy  plufl  par  fa  grâce 
les  retirer,  vie  faulue,du  péril  auquel  ils 
elloient.  Le  capitaine  Ferdinand  don- 
na par  la  chauffée  de  Tlacopan,  & tous 
le  fùyuirent.  A peine  auoien t ils  pafle  la 
première  entrecoupure  de  la  chauffée, 
fur  le  pont  portatif,  qu’ils  auoient  auec 
eux , quand  les  fentinelles  ennemies  & 
gardes  du  temple  &:  delà  ville  fonnerêt 
vne  chaude  alarme,  auecleurs  cornets 
& coquilles , s’eferiants  à haulte  vpix, 
que  les  Chreîliens  efehappoiené  de 
leurs  mains , Au  mefmc  inllant  vous 
enfliez  veu  tous  les  Mexicans , comme 
ils  n’ont  cujrafles, armes  ny  veftemens, 
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qu’ils  ne  puilfent  prendre  en  vn  tour- 
nemain, courir  apres,  hurlans,  gron- 
dants: A mort,  à mort  la  canaille,  qui 
nousa  fait  tant  de  maux.  Ainli  quand 
ce  vint  à la  fecôde  entrecoupeure,  qu’il 
fallut  ietter  le  petit  pont,  ce  peuple  fu- 
rieux fe  mit  en  deU'oir  de  l’empefcher, 
combattant  fort  Sc  ferme , toutesfois 
Courtois  feittant  que  le  pont  fut  affis, 
&:  palfa  de  l’autre  cofté  auec  cinq  hom- 
mes de cheual,  &cent fantalfins  Efpa- 
gnols.ll  le  hafta  de  les  conduire  iufques 
enterre  ferme,  & hors  delà chauffée, 
trauerfant  à nage  les  quebrades  &:  ou- 
uertures  d’icelle , car  fon  pont  portatif 
eftoit  perdu,  ayant  tiré  fes  piétons  inÇ- 
ques  en  terre , les  lailfa  foubs  la  charge 
de  IeanXaramiilo , puis  retourna  auec 
les  cinq  hommes  de  cheual,  pour  ap- 
puyer la  trouppe  qui  venoit  derrière  Sc 
lahalier:  mais  eftantlà,  cefuthorreur 
de  veoir  le  nombre  des  liens  maffacrez, 
qui  neantmoins  auoient  fait  trop  de  de- 
uoir  de  bien  combattre:  l’or  &;  le  baga- 
ge fut  perdu, comme  le  canon  &c  les  pri- 
fonniers. Bref  il  ne  trouua  homme  auec 
homme,  ny  chofe  aucune  difpofee,  co- 
mte il  l’auoit  laiffee , outireedé  fon  lo- 
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gis . Des  reliques  de  Ton  camp , il  rallia 
ceux  qu’il  peur,  les  ietta  deuanc  luy,fui~ 
uit,& laiffa  derrière  le  Capitaine  Alua- 
rade , pour  encourager  & cueillir  ceux 
qui  reifoient  efpanduz  & tous  effarou- 
chez : mais  Aluarade  ne  peut  oncques 
fubfîfter , ny  fouftenir  la  charge  que  luy 
donnèrent  les  idolâtres , & yqyaht  lç 
meurtre  fi  dru  qu’on  faifoit  de  les  fol- 
dats , fè  douta  qu’il  demeurerait  pour 
les  gages,  fil  arreftoit  beaucoup,  fuiuit 
Courtois  la  piqueen  main,  foulant  aux 
pieds  les  IXpageols  morts,  & beau- 
coup d’autres  verfez  par  terre,  qui  fe 
plaignoieiit  ame'rement,il  vint  à la  pro- 
chaine &£  derniere  interruption  de  la  j 
chauffée,  oùfîçhant  le  bout  de  fa  pic-  I 
que,  fe  ietta  de  raideur  à l’autre  codé. 
Les  Indiens  qui  lepourfuiuoienr,  &:lcs  i 
Efpagnols  autfi  qui  le  veirent,  furent 
tous  efbahys  d’vn  f merueilleux  fault: 
car  il  eftoit  tref  difficile , & tel  que  fes  j 
compagnons  ne  le  peurent  franchir, 
bien  qu’ils  y mi  fient  toutes  les  peines  du 
monde,  pour  garantir  leur  vie,  laquelle  | 
toucesfois  ils  perdoient  fe  noyans  au 
profond  du  lac.  Adoncques  Ferdinand 
f’arrefla  court,non  pourfe  repofer,mais 
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laméter  les  morts&demymorts,&:  ceux 
quireftoientala  gueule  dès  loups  : ilfe 
fafcha  del’inconftance  & mauuais  tour 
que  la  fortune  muabîeluy  iouoit,  per- 
dant tant  de  gallans  bornes,  tant  de  bas 
amis,  fi  grands  threfors,  tel  maniement 
d’affaires , -tel  Royaume,  telle  ville  & 
pays.  Non  feulement  il  regretta  le  defa- 
flre  prefènt,  mais  le  dager  aduenir,  trai- 
nant  fes  pauures  foldats  eftropiez,  na- 
rrez, mattez,  haraffez,  &:  ne  fçachat  ou 
fe  rendre, pour  dire  mai  affeuré  de  la  re- 
traite, & de  la  foy  des  Tlaxcallans.  Héi 
qui  n’eu  ft  eu  les  larmes  à l’œil , & la  tri- 
lle fie  en  la  penfêe?contcmplant  tel  maf- 
facre  &:  perte  d’homes,  qui  eftoicnt  en- 
trez en  telle  pompe  & refipuyfTancç  en 
cefte  ville  de  îvlexico?  Neantmoins.de 
peurqiersftede  fon  armée  ne  demeu- 
raft  en  la  boue,  marchant  toufiqurs  & 
combattant  il  paruintà  Tlacapan,  ville 
affife  en  terre  ferme  hors  de  la  chauffée. 
En  l’efcarmouchcide  celle  nuit  maîen- 
contreufe,  qui  fut  le  lo.deluillet,  ifzp, 
moururet  quatre  cens  cinquante  Efpa- 
gnois,4o©o.Indiés  leurs  alliez,  quarâte 
fix  cheuaux,&  corne  ie  çraytous  les  pri- 
|bnniers:Qui  dit  encor  plus, qui  moins: 
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mais  i’efcry  ce  qui  me  lemble  le  plus 
aflfeuré . Si  le  malheur  fut  aduenu  de 
iour , parauanture  tant  d’hommes  ne 
fudent  pas  morts , & le  defbarat  n’eut 
pas  efté  fi  confuz,  mais  à raifon  de  la 
nuidobfcure&bruineufe,  cefte  route 
fut  fi  grande, pleine  de  cris,  Ifurlemens, 
gemiffemens,  terreurs  &:  plaindes.  Les 
Mexicans,  corne  ayans  du  bon,crioiét: 
Victoire,  vidoire,  inuoquans  leurs 
Dieux,  fautoiet  fur  le  ventre  des  Chré- 
ftiens  couchez  par  terre,  & tailloienc 
en  pièces  ceux  qui  fe  deffendoient.  Les 
noftres  abbattuz  , maudifloient  leur 
condition  defaftree,l’heure&  l’autheur 
de  leur  voyage,les  vns  appelloientDieu 
à leur  fecours , les  autres  fainde  Marie, 
autres  crioient  à l’aide,  ie  fuis  noyé.  le 
ne  fçauroy  dire  fil  en  mourut  d’auanta- 
ge  en  l’eau,  que  fur  terre:  car  noftrc  fol- 
dat  fe  iettoità  nage , ou  faultoirîes  rou- 
ptures  de  la  chauifee , & l’Indien  vain- 
queur y poufloit  fonaduerfaire,ne  poll- 
uant cheuir autrement  de  luy , encores 
dit- on  que  fil  tomboit  vn  Efpagnol  en 
l’eau  par  cas  fortuit,  ou  autremcnt,tout 
suffi  toft  les  Indiens  fautoient  apres 
pour  l’empoigner  , enleuant  ainfi  les 
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mîferables  Chreftiens  iufqucs  en  leurs 
barques , 8c  ailleurs , où  bon  leur  fem- 
bloit,  pour  leur  fendre  la  poi&rine,  ou 
les  plonger  au  fond  du  lac.  Pàreillemét 
yauoitgrand  nombre d’acalles , ouïes 
Mexicans  armez  alloienc  efcarmou- 
chanc  fur  l’eau,  à fleur  de  la  chauffée,  8c 
frappoient  à tors  8c  à crauers,  autant  fur 
les  vns  que  fur  les  autres,  bien  que  leurs 
hommes  fu  fient  diftinguez  par  vne  for- 
te d’habits  qu’ils  auoient  prins,  comme 
pour  donner  vne  camifaae,&  le  peuple 
combattant  fur  la  chauffée,  fe  preffoit  fi 
fort,  que  les  Chreftiens  leur  portoient 
moins  de  dommage,  qu’eux  mefines:& 
fils  ne  fe  fuifent  amufez  à defpouillcr 
ceux  qui  efioient  à bas , il  n’en  fut  pas 
refchappé  la  queue  d’vn.  Plus  efioient 
les  noflres  chargez  d’or,  de  loyaux,  8c 
de  pretieux  butin,  plus  facilemétmou- 
roient-ils  en  ce  deflroit , & ne  fe  fauua 
que  ceux  qui  portoient  moins  d’or,  8c 
qui  gaignerentle  deuant,ounefefpou- 
uanterent  point.  De  mode que  ce  fut 
l’or  qui  les  occit , 8c  moururent  riches. 
Âcheué  qu’ils  eurent  de  paffer  la  chauf 
fee,  les  Mexicans  ne  marchèrent  pas 
plus  outre,  ou  pour  ce  qu’ils  fe  conten- 
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terenc  d’en  auoir  tant  fait,  ou  poffibîd 
qu’ils  n’oferent  pour  lors  corn  battre  en 
lieu  Ipatieux,  ou  qu’ils  vouloiet  lamen- 
ter le  malheur  des  enfans  du  grand  Sei- 
gneur, la  mort  defquels  ne  leur  auoit 
cncores  pointefté  cogneuë  : Certes  ils 
menèrent  grand  dueil  fur  eux,  fe  ton- 
dans  leurs  perruques,  de  regret  qu’ils 
les  auoient  ainfimis  à mort  , combat- 
tant peile-mefle. 

Les  M exicans  pourfuiuent 
Courtois 

N ne  fçauoit  pas  àTlacopan^ 
l quand  les  Elpagnols  yarriue- 
. , rent, leur  route  & fuitciyeftâs, 

iis  famaflèrent  tous  en  la  grand  place, 
pour  ne  fçauoir  que  faire*  nf  quel  che- 
min tenir. Le  Capitaine  qui  Ÿenoitder^- 
riere,  & les  menoit  tous  deuant  luy , les 
haftade  for  tir  en  la  campagne  ,•  premiè- 
rement que  les  habitans  du  lieu  fe  vînf- 
fent  à mettre  en  armes , &c  fe  joindre 
auec  plus  de  quarante  mil  Mexicans* 
quiapres  lesexeques  de  leurs  morts , le 
venoient  agaçant.  Il  fauança,  iettant 
par  mefme  moyen  deuant  luy , les  Sau- 
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liages'  confederez  qui  luy  reftoient,  Si 
donna  coût  au  trauers  des  terres  labou- 
rées. Ilxombattit  toufiours,  fappro- 
cliant  petit  à petit  d’y  ne  haute  mon- 
tagne, oùil y àuoitvn Temple,  qu’on 
appelle  encores  maintenant  pour  cela, 
noftre  Dame  des  remedcS.  On  luy  tua 
quelques  Efpagnols  des  plus  tardifs  & 
demeurez  à la  queue , & force  Indiens, 
auant  qu’il  fuft  au  comble.  Perdit  beau- 
coup d’or  de  celuy  qui  luy  réftoit  apres 
l’efcarmouche  de  la  chauffée , & fut 
tout  ce  qu’il  peut  faire,  que  de  fe  def- 
uelopper  de  tant  d’ennemis  : car  mef- 
mes  ny  les  vingt-quatre  cheuaux  qu’il 
auoic  encores , ne  pouuoient  trotter, 
tant  eftoient  recreuz  & attentiez,  ny 
les  foldats  remuer  pieds , ny  mains, 
tant  eftoient  mattez  de  foif,  de. faim, 
detrauail  & de  combattre:  auffi  auoiet 
ils  efté  le  iour  & la  nuidt  en  perpétuel- 
le inquiétude  , & lans  manger. 
C’eft  pourquoy  il  tafeha  de  fe  forti- 
fier au  pou rp ris  de  ce  Temple,  où  il 
fe  pouuoit  raifonnablement  loger , 
Ils  beurent , Sc  ne  mangèrent  point, 
finon  que  bien  peu  : confiderans  en 
eux  mefmes  , ce  que  pourrait  faire 
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vne  fi  grade  multitude  de  Barbares  qui 
fe  tenoient  és  enuiros  du  Temple, com- 
me  fils  eu  dent  voulu  l’affieger,  harce- 
lans  &:  crians  apres  les  pauures  Efpa- 
gnols,  allangouriz  de  male  faim,  qui 
eftoit  la  pire  guerre  de  toutes.  Or  allu- 
mèrent les  Chreftielis  de  grands  feuz, 
au  moyen  du  bois  dédié  pour  les  facri- 
fîces;, qu’ils  trouuerent  bien  à propos, &ï 
partirent  enuiron  la  minuiét,  pour  n’e- 
lire  defcouuerts , mais  ne  fçachans  le 
chemin, ils  fu fient  allez  comme  à taftos 
fans  vn  foldat  deTlaxcallan  qui  les  gui- 
da; & promit  de  les  rendre  à fon  pays,  fi 
les  Mexicans  ne  l’en  empefchoient , 6£ 
fur  cela  commenceront  à cheminer. 
Courtoisfaifant  tenir  rang  à fes  foldats, 
mit  les  bleflez  6c  le  bagage  au  milieu.  Il 
repartit  en  auant-garde  3c  arrieregarde 
les  foldats  plus  difpofts,  6c  les  gens  de 
chenal.  Toutesfois  ne  peurent-ils  fi 
bien  faire,  que  les  efcoutes  ennemies 
qui  eftoient  là  près, ne  les  fentiffent,  qui 
fo u d ai n fie  prindrentà  huer,  6c  vint  vne 
greffe  foule , laquelle  ne  ceffa  de  les  pi- 
quoter  iufques  au  iour . Ainfî  que  cinq 
de  noz  hommes  à cheual  marchoient 
loing deuant les  autres,  pour  defcou- 

«rir. 
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ürîr,  ils  tombèrent  pat  bazard  en  cer- 
tains e (cadrons  Mexicans,  qui  feftans 
demandez  du  gros  de  leur  armee  de 
guet  a pens,  les  attendoient  pour  ripail- 
ler, ils  pcnfoient  que  tous  les  Efpaanols 
y deulfent  eftre  quand  & quand, ‘mais 
veu  le  petit  nombre  ils  farrefterent,  at- 
tendans  leurs  gens  qui  venoient  apres 
menèrent  les  noftres  toufiours  battant' 
par  l’efpaee  de  trois  lieues-,  iufquesà  ce 
qu’ils  fe  rendirent  à,vn  petit  couftau  au- 
quel y au  oit  vn  autre  Temple,  auccvn 
logis  fpatieux  & commode . Là  ils  par- 
lèrent la  nuict,  toutesfois  fans  loupper. 
A 1 aube  du  iour,  les  ennemis  leur  don- 
nèrent vn  mauuais  relüeil,  mais  la  peur 
rut  plus  grande  que  le  dommage,  8£ 
comme  on  dit  voiotiers,  plus  de  bruit 
que  de  noix.  Partant  de  là,  iis  tirèrent 
vers  vne  grande  villace,  par  vn  chemin 
f-ortafpre,  n’ayans  les  gens  de  cheual 
pas  beaucoup  d’auantagefurles  aducr- 
laires,  ny  eux  fur  les  noftres.  Les  habi- 
‘ans  du  lieu  renfuyrent  incontinent,&  - 
3ar  ainfi  1 oft  ty  campa  ceft'e  nuict  là,  & 
:elle  d’apres,  ce  qui  vint  bien  à fouhair, 
mûrie  repos  de  chacun.  liseftourdi- 

Kk 
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rent  leur  grofle  faim,  emportans  ce  peu 
de  prouilions  qu’ils  rencontrèrent.  Au 
{brtir  de  ce  lieu,  les  trouppes  Mexicai- 
nes acharnées  de  plus  en  plus,  faifoient 
rage  de  fuiure  leur  poinéte . Et  pour  ce 
que  la  guide  Tlaxcalteque  ne  fçauoit 
plus  le  chemin , que  par  aduis  de  pays, 
ils  marchoient  à trauers  champs.  Fina- 
lement ils  àrriuerent  en  vn  village , où 
fe  couchèrent  pour  celle  nuiét.  Le  ma- 
tin venu  reprindrent  leur  chemin,  ayâs 
touliours  en  queue  l’ennemy , qui  les 
agaflà  tout  le  long  du  iour . Courtois 
fut  icyblefle  à la  telle  d’vn  coup  de  fon-' 
de,  tombant  en  palmaifon:  ou  pour  ce 
qu’il  ne  fut  lecouru,  comme  il  falloir, 
remédiant  à la  fraéture  du  crâne , ou 
pour  le  trauail  defmefure,  qui!  endu- 
roit  incellamment . Il  le  retira  pourrie 
faire  penfer, dedans  ie  ne  fçay  quel  mef- 
çhant  hameau  à l’efcart,  & toll  apres  de 
peur  qu’on  ne  l’inuellill  delcampa. 
Cheminant,  il  fut  encores  charge, cinq 
Efpagnols  &:  quatre  cheuaux.blelfez, 
dont  l’vn  mourut  toit  apres , lequel  fut 
mangé  làns  faulce  ny  verius , &£  de  tel 
appétit  qu’il  n’en  relia  mémoire  de  poil 
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ny  d’oz.  Iis  f’en  lecherent  les  doigts, &£ 
leur  fut  vne  fouppee  fort  aggreable, 
mais  le  mal  eftoit  qu’ils  n’en  eurent  paS 
allez,  pour  il  grand  nombre  de  gens. 
N’y  auoit  Efpagnol  en  la  bande  qui 
n’euft  l’eftomach  creux  d’vne  bonne 
toife,fans  conter  les  peines  & bleifures. 
Bien  eft:  vray  que  la  nation  Efpagnole 
endure  plus  la  faim, qu’autre  qui  foie  aii 
monde,  mais  fpecialement  les  foldats 
du  Capitaine  Courtois  , qui  à peine 
auoient  le  loifir  d’amalTer  des  herbes, 
dont  maincesfois  iis  fe  font  repeuz. 

L autre  iour  de  bon  matin  il  partit  du 
logis , &c  pour  ce  qu’il  craignoitle  gros 
flot  des  Mexicans , qui  paroilToient, 
commada  que  les  gens  de  cheual  prinf- 
fent  en  crouppe  les  plus  naurez,  & que 
les  moins  indifpos  fe  tinlfent  à la  queue 
des  cheuaux,  ouàl’eftrier,  ou  trouuaf- 
len  t autres  moyens  pour  marcher  auat, 
uisne  vouloient  engrailfer  les  dêts  des 
Sauuages.Ceft  adùis  leur  profil  ta  beau- 
:oup,  & y eut  tel  Efpagnol  qui  en  char- 
geant vu  autre  fur  fes  elpaules  luy  fàüua 
a vie.  Ils  n’eurent  pas  fait  vne  lieue, 
pi  en  la  pleine  raze  aborda  fur  eux  fi 
K k ij 
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furieufetrouppe  d’ennemis,  que  la  ter- 
re en  eftoitcouuerte.  Ceux-cy  lescn- 
uironnerent  efcarmouchant  de  telle 
forte,  que  les  pauures  Chreftiens  pen- 
ferent  que  ce  feroit  le  derni'er  iour  de 
leur  vie,  &yen  eut  entre  les  Sauuages 
qui  oferent  bien  prefter  le  collet  aux 
Espagnols , luittans  bras  à bras , &: 
pied  contre  pied  , & qui  les  trainerent 
apres  eux  : fuft  pour  eftre  fuperieurs  en 
courage,  fuft  pour  le  deffault  des  no- 
ftres , à raifon  des  trauaux  afliduz , de 
la  faim,  & de  leurs  play  es.  C’eftoitcas 
lamentable,  de  vcoir  ainft  porter  à la 
cheure  morte  les  Efpagnols,  &c  d’ouyr 
ce  qu’ils  difbient . Courtois  alloit  de 
rang  en  rang  pour  encourager  les  fiens, 
.&  voyant  à l’œil , que  le  chariot  eftoit 
preft  à verfer,  le  recommande  à Dieu, 
inuoque  S.  Pierre  fon  Aduocat,  picque, 
rompt, &fend  la  prefle, attaquant  celuy 
qui  portoit  l’eftandard  Royal  deMexi- 
co,  corne  Capitaine  General,  & Tefto- 
quant  de  deux  lançades , luy  ferma  les 
yeux  pour  iavnais.A  la  cheute  de  ce  gen- 
darme & du  pendon  Royal , tous  les 
drappeaux  furent  incotinent  tapis  con- 
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tre  terre, ne  demeurant  Indien  auec  In- 
dien:maisf;efpancherenr,qui  çà,qui  là, 
comme  ils  peurét,  car  telle  eftîeur  cou- 
llume,  que  le  General  eftant  mort  , & 
l’enleigne  abbattue,ils  cedent&  fuyenc 
promptement.  Parce  moyen  le  cœur 
reuint  aux  noftres,  qui  brochant  des  ef- 
perons,  fuiuirent  la  chaffe,  &en  ddfei- 
rent  beaucoup.  Le  nombre  des  occis 
fut  fi  grand,  queie  ne  l’oie  conter:  On 
afferme  qu’il  y auoit  deux  cens  mille 
Indiens  pour  les  Mexicms,le  lieu  oùfe 
donna  la  bataille  fc  nomme  Otompan. 
lamais  iln’ell  aduenu  prouefle,  ny  vi- 
Æoire  fi  mémorable  en  toutes  les  Indes, 
depuis  quelles  font  defcouuertes  : & 
tout  autant  d’Efpagnois  qui  veirent 
combattre  le  Capitaine  Ferdinand  à 
celle  iournee  là,  a fleurent  que  lamais 
nomme  ne  fo  porta  fi  vaillamment  pour 
vn  Chef  d’armee , & que  lu  y feui 
par  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage , les  deliura  du 
péril  ou  ils 
eftoient. 


' IJure  1 ïJesnjoyares 

Efpagnols  bien  receuzjn  la  avilie 
deTlaxcallan. 

Ataillç  gaignee,  Ferdinand  & 
I Tes  compagnons  recreuz  d’af- 
fommer  Indiens , furent  cou- 
cher dans  vne  grande  maifon  platte,  au 
milieu  d’vne  campagne , de  laquelle  ils 
peurent  veoir  les  montagnes  de  Tlax- 
callan  ; dont  ils  ne  furent  pas  marris. 
Bien  eft  vray  qu’ils  doutoient , fi  en 
temps  déplorable,  tels  guerriers  com- 
me ceux  de  ce  quartier  là  auroient 

Eoint  tourné  leur  robbe,  car  le  inal- 
eureux  qui  fuit  ellant  vaincu , ne  ren- 
contre chofe  du, monde  qui  lu.y  foit  fa- 
uorable,  toutluy  fuccede  mal  , ou  au 
rebours  de  ce  qu’il  proieéle,  & a de  bc- 
foin  . Courtois  celle  nuiét  feit  le  guet, 
pour  les  liens  , non  qu’il  full  plus  fain 
ou  repofé,  mais  afin  que  chacun  portail 
fa  part  du  fardeau,  & le  trauail  full 
commun  à tous.  Au  premier  rayon  du 
Soleil,  ils  palferent  vn  beau  pays  appla- 
ny  tirant  droit  aux  montagnes  qu’ils 
auoient  yeu.Ils  rencontrèrent  vne  fon- 
taine de  fort  bonne  eauë,  près  laquelle 
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ils  Ce  rafraîchirent,  qui  faifoit  fepara- 
tion  des  terres  Mexicanes  d’auec  les 
Tlaxcalteques . Furent  à Huazilipan, 
ville  des  appartenances  de  Tlaxcallan, 
où  font  bien  quatre  mille  babitans.  Là 
furent  traidez humainement,  par lef- 
pace  de.trois  iours  continuz , durât  lef- 
quels  ilsfe  repofèrent  & medicamen- 
terent . Aucuns  des  habit-ans  ne  leur 
voulurent  rien  adminiftrer  fans  paye* 
ment,  mais  la  plus  part  n’vfa  pas  de  cé- 
dé rigueur.  En  celte  ville  fe  trouuerent 
de  compagnie,  Maxixca,  Xicoteqcatl, 
Axotecad  , & autres  grands  Seigneurs 
de  Tlaxcallan  & d’Huexocinco,  ayans 
a leur  fuite  & aux  enuirons  cinquante 
mille  hommes  de  guerre,  partis  ex- 
preflement  pour  aller  à Mexico,  aufe- 
cours  des  Chreltiens , fçachant  l’elmo- 
tion,  &non  la  fortie  ny  perte  des  no* 
ftres,  autres  difent  que  c’eftoit  feule- 
ment pour  les  confoler&:  conuier  à leur 
ville,  au  nom  de  toute  la  République. 
Qmoy  que  ce  foit,ils  monftrerent  auoir 
ennuy  de  les  veoir  en  ce  piteux  eftat, 
& plaifîr  de  les  trouuer  fi  près  de  leurs 
terres  .,  Ilsfoufpiroieiit,  difans:  Nous 
auions  bien  dit,&:vous  en  auios  àduifé3 
K Je  iiij 
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que  les  Mexicans  eftoient  meFchans  & 
traiftres , &vous  n’auez  daigné  croire 
noz  propos.  O que  voftre  mal-heur  & 
condition  nous  defplaitlSivous  en  eftes 
d’aduis,a!15s  & vengeôs  ce  tort,  & l’oc- 
cifiondes  Chreftiés&denozTlaxcal- 
teques  auflbfmo  logezvous  en  noz  mai- 
{onS  jCanidus  auons  enuie  de  vous  bien 
traider.  Ces  propos  allegerent  le  cœur 
du  Capitaine  Ferdinad,de  voir  ces  bra- 
ues  guerriers  bien  deuotionezà  Ton  par- 
tv,  clioÇe  dont  il  doutoit  auparauant.  Il 
les  remercia  de  leur  bône  affedio,  &c  de 
ce  qu’ils  eftoient  venus  au  deuat  de  Iuy . 
Leur  Feit  aufli  prefent  de  bagues  Sc 
ioyaux,  qu’on  pouuoit  dire  reliques  de 
la  deftroufte:  leur  dit  qu’il  y auroitaiïez 
de  temps  à les  employer  contre  ceux  de 
Mexiço5&pour  l’heure  ne falloir!  parler 
que  de  guérir  les  malades.  Cesbos  Sei- 
gneurs le  fup plièrent,  puis  qu’il  ne  deli- 
beroit  retourner  àMexico,qu’ibleurfuft 
loifible  auec  fapermiftion,  de  rabbattre 
l’orgueil  de  ceuxdeCulhua,  qui  rau- 
doient  encores  parla,  &y  faifoienrdes 
courfes,plus  àce  qu’ondifoit,  pour  vo- 
ler, q pour  autre  chofe.  Il  leur  accorda 
nobre  d’Efpagnols,de  ceux  qui  eftoient 
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moins  blelTez,  ou  plus  gaillards  que  les 
aucres.  Furent  auec  eux, chatouiller  ces 
brigans , defquels  ils  feirent  belle  bou- 
cherie: depuis  l’ennemy  nefehazarda 
detenirles  châps.Les  Tlaxcalteques  vi- 
ctorieux fen  allèrent  à leur  ville  , & les 
noftres  fuyuirent,  audeuant  defquels 
vindrentplus  de  vingt-mille  perfonnes, 
tant  hommes  que  femmes,  à ce  qu’on 
dit,leur  portant  des  viurcs.I’e.ftime  que 
c’eftoit  plus  pour  les  veoir , llferuente 
eftoit  leur  amitié,  ou  pour  fçauoir  nou- 
u elles  de  leurs  gens , qui  eftoient  allez  à 
Mexico,  dot  il  en  rerournoit  bien  peu. 
En  la  ville  de  Tlaxcallan  furet  les  Ch  re- 
tiens bien  recueillis , mefme  du  coro- 
nçl  Maxixca,qui  d5na  fa  maifon  &fon 
lid  au  capitaine  Courtois.  Les  autres 
Ëfpagnols  furent  logez  chez  les  Gen- 
tilshommes & perfonnes  d’hôneur,qùi 
leur  feiref  mille  carelfes.  Plus  le  foldat 
auoit  fouftert  de  peines , plus  il  fentoit 
defiouylïance  , n’ayant  trouuéliCt  à Ce 
coucher  depuis  quinze  iours.  On  eft 
beaucoup  redeuable  à ce  peuple,  pour 
fon  amour , perfîftance , & loyauté  cer- 
taine,(îngulierement  à Maxixca, lequel 
eftânt  au  hault  des  degrez  du  temple 
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maieur, pouffa  de  roideur  à basXicoteu 
cad , pource  qu’il  auoiç  fait  ouuerture 
au  peuple  de  lâgmenter  les  Efpagnols, 
afin  d’entrer  en  reconciliationauecles 
Mexicans.  Il  harangua  deuant  les  ci- 
toyens à part , & parla  aux  femmes , en 
faueur  des  Efpagnols, leur  remonftrant 
que  ceux  de  Tlaxcallâ , n’auoiét  goufté 
grain  de  fel,  ny  veftu  coton  par  longues 
années, finon  que  depuis  qu’ils  eftoient 
alliez  aucc  les  Chreftiens.  Le  peuple  de 
Tlaxcallan  eftoit  couftumicremétprifé 
pour  celle  courtoifie,&pourlarefillâce 
qu’il  feit  àCoürtois  en  la  iôurnee  de  Te 
racacinco.Et  certesc’eft  vne  regiÔ  mer- 
ueilleufeméc  fertile  en  gens  de  guerre. 

Demande  des  Court ejîens  à leur  chef. 

Vaut  que  d’aller  àMexïco, voir 
le  grand  Seigneur,  Ferdinand 
Courtois  auo.it  1 aille  en  ce  lieu 
de  Tlaxcallâ, plus; de  vinge  mille  pefans, 
d’or,  & autres  auancages,  qui  eftoient  à 
partir  , apres  auoir  retiré  de  toute  la 
raaffe , enuoyé  le  quint  au  Roy  d’E- 
fpagne,  par  Monteio  & Portocarrero. 
Il  auoit  aulfi  laiffé  les  mantes  & pluma- 
ges . pour  ne  porter  vn  faix  tant  empçfi* 
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chant, en  lieu  qui!  n’eftoit  befoing  : La 
raifon  qui  le  meut  à cela,  fut,  pouref- 
fayer  le  cueur&volonté  de  ce  peuple, &: 
afin  fi'd’auétu're  il  n’auoit  defoing  d’ar- 
gent,eftant  à Mexico, de  faire  conduire 
le  tout  à la  Vraye-Croix , & le  diftri- 
buer  aux  Efpagnols  là  demeurez  qui 
gardoient  la  ville,  &:  deuoient  partici- 
per à ce  butin.  Apres  la  prinfe  de  Pam- 
phile, ilefcriuit  de  Zempoallan  au  ca- 
pitaine de  la  Vraye-Croix  , qu’il  en-* 
uoyaft  quérir  c’eft  or,  plumages  &;  man- 
tes,pour  l’efted  que  delfus.  A ce  rnade- 
ment  ccftuy  ne  fallit  d’y  enuoyercin- 
quateEfpagnols  de  pied, & cinq  de  chc- 
uâljlefquels  en  retournât  furent  pris  &: 
tout  le  trefor , eux  en  fin  maflàcrezpar 
le  peuple  deCulhua,  s’eftantefleùéàla 
venue  de  Pamphile.  Courtois  fut  bien 
cou rrouflë, quand  il  fceutla perte  de  tat 
d’Efpagnols , & du  trefor  auflL  Et  crai- 
gnat  qu’il  ne  fuftaduenu  quelque  pareil 
infortune,  ou  malheur  dé  guerre  aux 
autres  Efpagnols  de  la  Vraye-Croix, de- 
pefcha  vn  Gentil  homme  pour  s’y  ache- 
miner, lequel  apporta  nouuelles , que 
tous  eftoicnt  diipofts  &:  gaillards , û.  la 
prouince  fans  trouble  : ce  qui  refiouic 
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indiciblemet  le  chefEfpagnol,& beau- 
coup de  fa  compagnie  qui  defiroient  de 
f'en  retourner  là,  mais  il  ne  le  voulut  pas 
permettre, dont  ils  groumelôicnt  entre 
lcutsdents,difans:  Que  péfe  Courtois  ? 
Que  veut  il  faire  de  nous,  pourquoy 
nous  retientil  icy,  où  nous  mourons  de 
male  mort  ?.  En  quoy  luy  fouîmes  nous 
tantattenus  jpour  nous  cmpefchçr  de 
retourner  ? Nous  fommes  de  grâds  fols. 
Noz  corps  font  pleins  de  cicatrices, 
pourris  , couuerts  de  play  es , fans  vne 
goutte  defang  , fans  vigueur  , fans  ha- 
bits. Nous  fommes  efchouez  en  pays 
efttange,  panures, dcfnuez,defcharnez, 
malades , enueloppez  de  fauuages , 
lànsefperance  de  nous  pouuoiriamais 
releuer,  fi  nous  trefbuchons.  Nous  fe- 
rions bien  tout  foruffis  d entendement, 
fi  nous  retombions  en  tel  péril  que  le 
pafle.  Ne  mourons  point  fi  folement 
qu’il  veut  faire, eftant  bruflé  d’vne  ardë- 
te  foif  de  gloire,  & de  comander,iî  tient 
peu  de  conte  de  fa  vier,  & moins  encore 
de  la  noftre.,  Ne  voit  pas  que  les  homes 
luy  faillent,arsnes, artillerie , & les  che- 
uauXjinftrumct  principal  de  cesguerres 
qui  plus  eft,  les  viures manquent. 
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'qui  fontncccflaires  à la  ^rouifion  d’vn 
exercice  : S’abufe , & de  fai& , ü f abufe 
fort, s’appuyant  en  la  foy  des  Tlaxcaltc- 
ques, nation  ,fuyuant  le  naturel  de  tous 
Indiens,  volage,  inconftance,  &courat 
apres  toutes  chofes  nouuelles,qui  touf- 
jours  aymera  mieux  pan  cher  du  codé 
de  Culhua,que  d’Efpagne.Ec  bien  que 
ils  diflxmuîenc  pourvu  temps, quand  ils 
verront  rarmee  des  Mexicans  prelteà 
choquer, ne  failliront  pas  de  nous  liurer 
entre  leurs  mains,  pour  eftre  fendus  fur 
le tablon,&:  puis  mangez:  carileftplus 
que  certain , que  iamais  amitié  ne  fe  lie 
fermemêt,  ne  dure  entre  gens  de  dif- 
ferente religion, forte, &£  langage.  Apres 
ces  querimonies , iis  dreiferent  vne  de- 
mande pareferit,  comme  appuyée  de  - 
1 authoritè  du  Roy  d’Efpagne , au  nom. 
de tous,& luy  prefenterent,  contenant 
en  foinme,que  (ans  excufe,ny  remife,  il 
partift  & fc  retirait  à la  Vrayc-Croix, 
premier  que  les  ennemis  fermaient  les 
palîâges , ou  fe  faifilîent  des  ports, enle- 
uaflènt  les  viures,  & par  ce  moyen  les 
Ghreities  demeuraient  pris  à la  chauffe 
trappe  , puis  qu’il  y auoit  apparence* 
qu’on  pourroic  mieux  redreffer  l’equi- 
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page,  en  celle  ville  là , fi  tant  eftoit  qu’il 
vouluft  encore  reuoir  Mexico, ou  pour 
s’embarquer  pour  Ton  retour,  s’il  eftoic 
neceflaire.  Celle  déclaration  troubla 
fort  le  capitaine,  qui  fentit  incontinane 
que  le  tout  ne  tendoit  qu’à  l’arracher, 
delà,  & puis  faire  de  foy  à leur  fantafie, 
& comme  elle  eftoit  fort  contraire  à les 
entreprifes,  aduifa  d’y  relpondre  en  ce- 
fte maniéré. 

Harangue  de  Ferdinand)  redondant  a 
la  demande  de  fes  foldats. 

Oldats , ie  feroy  volontiers  ce 
que  me  demandez,  li  iepenfoy 
qu’il  vous  fut  profitable  , ou 
bien  feant  : car  il  n’v  a perfonne  de  vous 
particulièrement,  pour  lequel  ie  ne  de- 
firafle  prodiguer  ma  vie  ÔC  tout  mon 
bien , à plus  forte  raifon  pour  tous  en- 
femble, puis  que  i’y  fuis  obligé, à l’occa- 
fion  de  tant  de  bons  offices  , lefquels 
pour  n’eftre  Veu  ingrat,  ie  n’efpere  ia- 
mais  oublier.  Et  ne  penfezque  refufant 
voftre  demande , ie  diminue  pourtant, 
ou  melprife  voftre  réputation  : car  il  eft 
certain  que  faifant  au  contraire,  de  ce 
que  merequerez,  ie  l’augmente  , &luy 
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donne  meilleur  auantage,  attendu  que 
nous  retirant  d’icy,  elle  s’efuanouyra:& 
demeurant,  non  feulement  elle  fe  con- 
iêrue,mais  s’accroift  àveuë  d’oeil.  Quel- 
le nation,encre  celles  qui  ont  fait  trem- 
bler tout  le  monde, n’a  efté  quelquefois 
fubiuguee  ?Quel  capitaine, i’enten  par- 
ler des  plus  fameux,  s’eft  allé  iamais  ca- 
cher en  fa  maifon, pour  auoir  perdu  vne 
bataille  ou  ville  ? Rien , rien , il  ne  s’en 
trouuera  pas  vn , car  fi  le  gen d’arme  ne 
perfeuere,  il  ne  fera  iamais  vainqueur 
ny  triomphant.  Le  fuyard  defguife  fa 
fuitte  du  nom  de  retraite,  mais  quelque 
bonne  mine  qu’il  face,  on  ne  laiffe  pas 
de  crier  au  regnard, & de  le  pourfuyure 
à toute  reftc.  Celuy  qui  porte  frot,  mo- 
ftrat  les  ongles, & qui  s’arrefte,  eft  fauo* 
rifé  &c  redouté  de  chacun. Si  nous  quit- 
tons la  place , ces  vaillans  hommes  icy, 
qui  nous  font  alliez,  penferont  que  ce 
fera  de  couardife  , & fe  defmancheront 
d’auec  nous,  noz  ennemis  aurôt  opini5 
que  nous  ferons  paoureux, qui  fera  cau- 
fe  de  meipris^voyla  comment  noftre  ré- 
putation fera  maculée.  Y a il  quelqu’vn 
d’entre  nous,  qui  ne  faquaftl’efpeeau 
poing, &:  qui  n’eftimaft  vergogne,  fi  on 
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l’appelloit  fuyard.  Doques  d’autât  plus 
que  nous  fommes  en  nombre,  d’autant 
nous  feroit  la  honte  plus  reprochable. 
I’admirelecueurinuincibleau  combat 
de  vous  autres , qui  brûliez  de  courir  à 
la  guerre , quand  vous  en  eftes  loitig,&: 
ne  pouuez  durer  vne  heure  en  paix,lans 
brader  quelque  nouueauté  : & toutes- 
fois  à ce  coup  qu’il  fe  prefénte  vne  lî 
belle  5c  iulte  occalion,  vous  la  refufez  ; 
chofefortinulitee  encre  les  Efpagnols, 
5c  moult  cotraire  à voftre  naturel.  Pof- 
lîble  abhorrilfez  vous  la  guerre,  pource 
queceluyqui  vous  y inuitc,  fe  moque 
du  Iiarnois,&ne  l’a  iamais  endolfé.Il  ne 
fcffc  onques  veu  pareydéuat  en  tout  ce 
nouueau  monde,  qu’Efpagnol  ayt  re- 
broufle  chemin,eftat  vaincu  par  la  faim 
ou  de  peur, ou  par  les  playes  qu’il  ayt  re- 
ceuës,&  maintenant  voulezvous  qu’on 
die  , Courtois  5c  les  gensd’armes,  ont 
eu  peur  de  leur  ombre  ? Ils  ont  tourné 
vifage,  comme  lafchcs  5c  poltrons.  A 
Dieu  neplaife  . Le  bruit  lert  beaucoup 
és  guerres , 5c  eft  fans  côparailbn  meil- 
leur d’arrefter  à Tlaxcaîlan,  en  defpit de 
voz  ennemis, qui  n’oferoient  vous  atta- 
quer : par  où  vous  cognoilfez  euidem- 

ment 
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ment, que  cette  retraite  icy  vous  eft 
plus  feure  que  toute  autre.  Tellement 
qu’à  Tlaxeallan  , vous  auez  atteuran- 
ce, force,  & honneur  : Au  rette  bon  ap- 
pareil de  médicaments  neceffàirés  à vo- 
ttre  guerifoft , fans  conter  mille  delica- 
tefles  qui  le  pratiquent  pour  vous  jour- 
nellement , lelquclles  voftre  pays  natal 
ne  vous  fourniroit  pas,  mais  ie  les  patte 
loubs  filece.  Or  ie  luis  en  voye  d'appel- 
1er  à moy  les  trouppes , qui  font  à Coa- 
zacoalco  &Ahnerie,par  ainfî  nottre  ar- 
mée f*  augmentera . Et  bien  quelles  ne 
viennent,  nous  ne  fournies  que  trop:hé 
nous  étions  moins  dernieremet,  quad 
nous  paflàlines  icy , & n’auions  aucuns 
alliez.  Ce  n’eft  pas  le  nombre  feeft  le 
courage  qui  faiefc  la  guerre,  c eft  lavait- 
lance  & non  la  pluralité  , qui  tient  les 
ailles  de  la  viéfcoire.  Ie  lçaypourvray, 
qu  vn  de  cette  compagnie  a mis  en  rou- 
te vne  armee  entière , corne  fit  Ionatas, 
Scs  en  pourroit  beaucoup  nommer  en 
:elte  bande, qui  feuls  ont  vaincu  mille 
mire  dix  mille  Indiens, ainft  queDaùid 
bataillant  contre  les  Philiftins  . Nous 
torons  chenaux  qui.  me  viennent  des 
lies , nous  aurons  armes  Sc  pièces  d’ar- 

L1 
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tillerie  de  la  V raye- Croix.  Quant  aux 
victuailles  , repofez  vous  en  furmoy, 
vous  promettant  de  vous  en  fournir 
abondament.il  y abien  plus,c  eft  qu  el- 
les fuyuent  toufiouts  le  victorieux  , êc 
celuy  qui  tient  la  campagne,  ainfi  que 
nous  pourrons  faire  eftant  bien  mon* 
tez.  De  ma  part,  ie  me  rends  caution  & 
pleige,  pour  les  capitaines  de  ce  lieu, 
qu’ils  vous  feront  fideles  & bons  amis, 
& fils  auoientvn  cueur  double , quand 
auroient  ils  eu  meilleure  prife  fur  nous, 
que  ces  iours  derniers, que  nous  eftions 
couchez  malades,  en  leurs  lidts  & mai- 
fons,  feuls,  eftropiats , & comme  vous 
dides, pourris.  Non , ils  vous  ayderont 
pluiloft,c6me  bons  amis, & vous  obey- 
ront  comme  (bruiteurs:  car  ie  m afleure 
qu’ils  aymeroient  cent  fois  mieux  vous 
eftre  efclaues , que  tributaires  aux  Me- 
xicans , tant  ils  les  haiifent , &:  vous  ay- 
ment  d’autre  codé.  Pour  voir  ce  qui  en 
eft,ie  veux  les  efprouuer,  &C  vousaum, 
contre  ceux  de  Tepeacac,  qui  défirent, 
n’a  pas  long  temps, douze  £fpagnols,8c 
fî  Fexpedition  fuccede  au  rebours,  i ac- 
corderay  voftrc  demande  : mais  fil 
nous  en  prend  bien , vous  fere?  ce  dont 
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xe  vous  prie . Par  le  moyen  de  ccftc  rc* 
fponce , les  foldats  Courtefïens  oubliè- 
rent l’enuie  qu’ils  auoient  de  partir  de 
Tlaxçallan,  & s?offrirentàluy  plus  que 
iamais,  à l’occafion  comme  iepenfe,de 
ce  qu’il  les  remift  apres  la  guerre  de  Te- 
peacac,  ou  bien  a mieux  parler,  pour  ce 
qu  en  extrémité  de  guerre  , iamais  vn 
bon  Efpagnol  ne  dit  non:  car  il  penfe 
que  ce  i'oit  le  plus  grand  deshonneur 
qui  luy  içauroit  aduenir  que  de  reculer/ 

La  guerre  de  T epeacdti 


ma  Ërdinahd  Courtois  demeura 
fort  content,  & libre  du  foulcy 
j qmkrongeoit, quand  ilveit  les 
toldats  prefts  à faire  fa  volonté  , &:  don 
làns  caufe:car  s’il  euft  faiéfc  ainfî  que  fes 
compagnons  le  rcqueroient , U n’euft 
iamais  recouuré  Mexico, &eulTent  efté 
defFaiéts  par  les  chemins  ,veu  les  rhe- 
chans  paüages  qu’il  y a.  Et  bien  qu’ils 
.ulîcntpaflcz  libremët,ils  n’eufTcntpcu 
■ong  temps  fubfijfter  à la  Vraÿe-Groix,fi 
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d'aucnture  ils  ne  fuflent  allez  aux  ifles 
voillnes , comme  leur  intention  efloit. 
Par  ainii  la  perte  de  Mexico  eftoit  ocu- 
laire,& le  capitaine  defpouillé  du  fruidt 
de  fes  auantures  : mais  luy  qui  le  print 
bien,fe  monftra  fage  & magnanime, 
comme  nous  auons  raconté.  Songneu- 
fement  il  feit  guérir  Tes  playes  , & Tes 
copagnons  les  leurs . Aucus  en  mouru- 
rent pour  n’y  auoir  mis  la  main  de  bone 
heure',  ou  par  faute  d’vfer  au  commen- 
cement des  appareils  requis , ou  de  les 
bander,  ou  nettoyer,  ou  bien  par  trop 
grade  atténuation,  outrauaii  immodé- 
ré,comme  difoientles  chirurgiens.  Les 
autres  furent  boiteux  , autres  man- 
chots , qui  n’eftoit  pas  peu  de  perte  & 
fâcherie,  la  piufparten  finfe  guérit , & 
vint  en  bonne  conualefcence . Ayant 
ainû  leiourné  en  celte  ville  là,  par  l’e- 
fpace  de  vingt  iours , l’Efpagnol  con- 
clut de  refueiller  ceux  de  Tepeacaou 
Tepeacac,  ville  grade, non  guere  loing, 
ppnrce  qu’ils  auoient  tué  douze  Efpa- 
gnols,  qui  venoientdela  Vraye-Croix 
à Mexico , & pource  qu’eltant  de  la  li- 
gue de  Culhua  , ceux  de  Mexico  les 
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fecouroicnt,  & mettoient  à fac  le  pays 
de  Tlaxcallan  , dont  Xicotéucatl'  fè 
plaignoit,  il  pria  Maxixca  &:  autres  ca- 
pitaines TJaxcalteques  , de  luy  faire 
compagnie.  Eux  en  communiquèrent 
à la  Seigneurie  , & du  confentément, 
aduis  & confeil  de  tous,  luy  furentac- 
cordezplus  de  quarante  mille  hommes 
de  guerre , & plufieurs  Tamemespour 
le  fardage,  auec  viurcs  munitions.  Il 

faid  batre  aux  champs , & prend  auec 
luy  les  cheuaux  qui  peurent  cheminer. 
Premieremétil  requift  ceux  de  Tepea- 
cac,de  le  receuoir  en  leur  amitié , en  fa- 
tisfadure,  de  ce  qu’eux  auoiëtlagmen- 
té  les  douze  Efpagnols,& ne  retiraflent 
plus  en  leurs  maifons  & terrés,  aucun 
Mexican , ny  perfonne  de  Culhua,  eux 
refpondirent  que  fi  on  auoit  deffaid  les 
Efpagnols , c’eftoitàiufte  caufè,  pour 
auoir  pafle  en  teps  de  trouble  par  leurs 
terres, fans  palîèport,  & de  force . Ceux 
de  Culhua  & de  Mexico  eftoient  leurs 
amis  & bonsSeigneurs,ne  defifteroierit 
de  les  receuoir  chez  eux,  toutes  & qaâ- 
tesfois  qu’ils  y voudroient  venir , refu- 
sent toutà  plat  l’amitié  de  l’Eipagnol* 
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& n’eftoient  délibérez  d’obeïr  àceluÿ 
qu’on  ne  cognoilToic  aucunemét.Pour-. 
tant  que  luy  & les  liens  retournaiTent, 
s’ils  ne  vouloicnt  mourir.  Courtois  de- 
manda la  paix  maintesfoïs,&la  réfutant, 
leur  donna  la  guerre  bien  lec . Ceux  de 
Tepeacac  bandez  auec  lesCulhuanois, 
qui  tenoient  pour  eux,  brauoiët  au  pof- 
fible.  Se  faillirent  des  places  fortes,  def-  | 
fendants  brufquement  les  aduenues, 
pour  y auoir  beaucoup  de  compagnies' 
& maints  gailans  hommes,  les  combats 
furent  afpres , &£  renouuellez  à diuerfés 
fois, mais  en  fin  ils  furet  vaincus,  & mis 
au  fil  de  l’efpee,  fans  qu’il  mourut  vn 
feul  Chreftien , mais  bien , force  Tlax- 
calteques. Les  Seigneurs  de  la, Républi- 
que de  Tepeacac, fçaehâs  que  leurs  for- 
ces ny  celle  des  Mexieans,ne  baftoient, 
pour  faire  eontrefearrë  auxeftrangers, 
fe  rendirent  au  capitaine  Courtois , luy 
faifant  bornage  au  nom  de  l’Empereur, 
par  tel  fi, que  les  rendus  challcroient  les 
Culhuanoisdeleursterresj&.laifferoiët 
faire  luftice  de  ceux  qui  auoientoccis 
les  Efpagnols.Quifut  çaufe  que  Cour- 
tois efclaua  tous  ceux  qui  fe  trouuerent 
à leur  mort,  & tira  d’eux  vn  quint  pour 
le  Roy.  Autres  difènt  que  fans  en  exce- 
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pter  pas  vn,les  feit  tous  empoigner, cha 
lliant  les  meurtriers  & les  opiniaftres, 
pour  n’auoir  accordé  fes  demandes  en 
temps&:  lieiu&léS  autres, comme  fodo- 
mites , idolâtres,  via  ns  de  chair  humai- 
ne, ôc  corne  rebelles, afin  que  leurs  voi- 
lins  y priniTcnt  exemple,  qui  eftoient  en 
grande  multitude , lefquels  euffentpeu 
s’efhiouuoir.  Quoy  qu’il  en  foie,  ilfeic 
des  efclaucs,  & en  moins  de  vingt  iours 
que  la  guerre  dura,  il  applanit  &gaigna 
toute  celle  prouince, tant  foit  elle  de  16- 
gue  eftédue.Defnicha  tous  les  Culhua- 
no is,&£  d’abondant  cafïa  toutes  les  ido- 
les. Les  plus  apparents  feirent  ce  qu’il 
voulut,  & pour  mieux  affermir  fes  en- 
treprifes,fonda  vne  ville, qui  fut  nomee 
Segure  de  la  Fronriere,cn  laquelle  il  in- 
flitua  vn  fîege  Royal  Sc  compagnie  de 
gens  de  Confeil  pour  lagardcr,&:  rédre 
le  chemin  alfeuré  aux  Elpagnols,ou  In- 
. diens  , d’autant  qu’il  faut  palier  parla, 
allât  de  la  Y raye-Croix  àMexico.Geux 
de  Tlaxcaîlan  prefterét  tout  feceurs  en 
raccompüfïemét  de  celle  guerre,  corne 
ceux  d’Huexocinco,  & Chololle,  pro- 
mettas  de  ne  s’efpargner  non  plus  cotre 
les  Mexicans,& faire  encore  mieux,  la- 

L 1 iiij 


Liure  I J.  des  voyages 
quelle  vi&oire  aguifa  le  courage  de  noz 
pèlerins , leur  donnant  vogue  par  toute 
la  contrée,  au  lieu  qu’on  les  tenait  pour 
rtiorts  du  tout  atterrez. 


Comme  les  Ituacachoüans 
fe  rendirent 

E roytelèt  d’HuacacholIa  de- 
pefcha  fecrettemcnt  hommes 
exprès, pour  aller  à noftre  Co- 
querant,qui  effcoit  a Segure,&  luy  man~ 
da  qu’il  fe  rendroit  à luy , f il  vouloit  af- 
franchir fes  terres  de  la  leruitude  des 
Culhuanois , qui  non  feulement  rauif- 
foient  les  biens  de  fon  peuple,mais  auffi 
violoiët  femmes, & faifoient  mille  torts 
importables.  Qu’en  fa  ville  & parmy 
les  bourgs  & vilages',  cftoient  en  garni- 
fonces  pillars&  voleurs.  U y auoit  en 
Mexinca^  quin’ëftoitpaslûing , trente 
mille  homes  pour  empefeher  les  Chre-  . 
IHes  d’entrer  és  terres  de  Mexico . Que 
lî  l’Efpagnol  luy.  commandoit  daller* 
ou  bien  fil  le  vouloir  fournir  d’hom- 
mes, il  iroit  prendre  au  collet  ces  gar- 
nemens.  Nouuelles  plaçantes  à Cour- 
tois, & certes  il  en  auoit  occafion,  car 
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par  ce  moyen  il  gaignoit  toujours 
pays , & fst  réputation  faggrandifloit, 
plus  que  Tes  gens  ne  penfoient.  Louant 
ce  Prince,  il  honora  les  meiTagers,  leur 
donna  plus  de  deux  cens  Espagnols, 
treize  cheuaux  , trente  mille  Tlax- 
calteques,  &;  d’autres  Indiés  qu’il  auoit 
enfonoft  &lesenuoya.  L’armeefùtà 
Ghololle,  loin  de  Segure  de  huit  lieues, 
&c  cheminans  par  les  terres  d’Huexo- 
cinco,  vn  homme  incogneu  vint  dire 
aux  Efpagnols , qu’cm  marchandoit 
leurs  vies.  Que  c’eftoit  vn  complot  en- 
tre IesHuacachollans&:  ceux  d’Huexo- 
cinco,de  les  rendre  en  la  ville  d’Huaca- 
cholla , qui  eftoit  forte , pour  de  leur 
fangarroufer  la  confédération  nouuel- 
lement  iuree , entr’eux  & ceux  de  Cul- 
hua.  André  de  Tapie,  Diego  d’Ordas 
&c  Chreftofle  d’Olid,  qui  eftoient  les 
Capitaines , ou  de  crainte  , ou  pour 
mieux  auerer  le  trait,  empoignerait  les 
meiTagers  Huacachollans,  & les  Capi- 
taines d’Huexocinco,quiles  accompa- 
gnoient,  puisfe  retirèrent  à Choloile. 
Cela  fait  enuoyercnt  les  prifonniers  à 
leur  Chef,  foubs  la  conduitte  de  Do- 
minique Garcic  d’Albuquerque,  por- 
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icur  dVne  milfiue,qui  contenait  le  mo  - 
tif du  négoce,  & comment  ilseftoient 
tous  en  peine.  Courtois  apres  auoir 
coniîderé  la  lettre , examina  les  prifon- 
nierc,  & vérifia  que  d’Olid,  & fes  autres 
Capitaines  felloient  equiuocquez. 
Pour  ce  qu’eftant  arrefté  que  les  mefia- 
gers  giiiTeroient  lècrettemët  les  noftres 
dedas  Huacacholle,  pour  deffaire  ceux 
de  CuLhua,  ils  auoient  foupçonne'  que 
c’eftoit  pour  ruiner  les  Efpagnols , ou 
bien  celuy  qui  donna  raduertilfement, 
le  faifoit  pour  fe  moquer  d’eux . Il  mit 
en  liberté  les  Capitaines  &c  meflagers, 
qui  fè  plaignoient,&  partit  auec  eux, de 
peur  que  mal  n’aduint  à fescompagnos, 
& pour  leur  complaire.Le  premier  iour 
il  fut  à Chololle,  & le  fécond  à Huexo- 
einco , là  print  aduis  auec  les  mefla- 
gers,  comment,  &:par  où  il  ferait  pof- 
fible  d’entrer  dedans  leur  ville  de  Hua- 
cacholle, &:  que  fur  tout  les  citoyens 
gardaflent  les  portes  du  logis  des  Capi- 
taines Culhuanois,  pour  les  faifir  plus 
.facilement,  ou  les  tuer.  Eux  partirent 
deuant  la  nu  ici  mefme , 8c  feirent  ce 
qu’ilsauoient  promis,  car  ils  abuferçnt 
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les  fentinelles , inueftirent  Capitaines, 
&C  combatirent  vaillamment  contre 
leurs  foldats . Courtois  partit  vne  heu- 
re deuant  iour,  puis  arriue  fur  les  dix 
heures,  aflaillit l’ennemy . Vn peu  de- 
uant qu’il  entrait  dedans  la  ville  , les 
bourgeois  eftoient  fortis , luy  menans 
plus  ae  quarante  prifonniers  Cülhua- 
nois , pour  teftffier  de  leur  promefle. 
Ils  le  conduifirent  vers  vn  grand  Pa- 
lais, où  les  Capitaines  ennemis  eftoient 
renfermez  , alfailliz  de  trois  mille 
hommes  du  lieu  mefme  , qui  les  te- 
noient  affiegez  . Sa  venue  refueillâ 
le  coeur  des  habitans , qui  les  prefle- 
rent  de  telle  furie,  que ny luy  , nypas 
vn  des  Elpagnols , ne  peurent  empef- 
cher  que  les  affiegez  ne  fuflent  ac- 
crauantez  &c  mis  en  pièces.  Aupa- 
rauant  qu’il  arriuaft,  il  en  eftoit  mort 
beaucoup  d’autres,  tôutesfois  quel- 
ques vns  refehapperent,  qui  fenfuy- 
rent  &:  rencontrèrent  en  leur  che- 
min plus  de  trente  mille  hommes 
des  leurs , qui  venoient  pour  les  le- 
courir  . Ceux-cy  approchèrent  la 
ville  pour  y mettre  le  feu , fur  le 
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poind  que  les  habitans  eftoient  tous 
tranfporcez,  & ne  penfoientqu  a com- 
battre & deitairc  les  Capitaines  & fol- 
dats  aflîegez  en  diuers  lieux.  Courtois 
lefçachant  fortit  fur  eux  auec  Tes  ban- 
des Efpagnoles,  lès  rompit, & rangea 
fur  vne  haute  colline  . Acheuant  de 
monter  là  deflus , ny  eux  ny  les  noftres 
ne  le  pouuoiét  tourner  librement , tant 
ilyauoitpeud’efpacepourtxms.  Beau- 
coup déS  ennemis  tombèrent  à terre, 
pafmez  delaflkude  fans  eftre  bleflez  au- 
cunement, &:  d’autres  feftoufFerent  de 
vehemente  chaleur.  Tandis  noz  alliez 
furuindrent,  qui  donnèrent  deflus , & 
menèrent  fl  bien  les  mains , que  le  liai 
fut  incontinent  vuide  d’hommes  vi- 
uans,  Seremply  de  morts.  Apres  celle 
deffai&e  les  autres  partifans  de  Culhua 
quittèrent  les  pofades  de  leurs  garni-' 
fons,où  foudain  noz  gens  mirent  lefeu. 
C’elloit  cas  eftrange  de  veoir  l’appareil 
& les  vi&uailles  qu’ils  y trouuerent , & 
comme  ils  eftoient  appropriez  d’or, 
d’argent,  & de  plumages.  Ils  portoient 
des  longs  bois,  plus  grands  que  piques, 
pour  eftoquer  les  chquaux , & à vray 
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dire,  fils  f en fulTent aduifez,  c’eftoient 
de  bonnes  armes.  Courtois  le  veit  plus 
de  cent  mille  hommes  en  champ  de  ba- 
taille cefteiourneelà,  & autant  eftoit 
admirable  ia  brefueté  du  temps  qu’on 
mit  à leuer  celle  multitude,  que  la  mul- 
titude melme.  Huacacholle  eft  vne  vil- 
le  qui  contient  plus  de  cinq  mille  habi- 
tans,  elle  eft  dans  vne  belle  planurc  en- 
tre deux  riuieres , qui  pour  auoirçà  & 
là  des  paftages  fafc  lieux , ne  laiflent  que 
peu  d’aduenues  à ceux  quif  en  appro- 
chent , encores  ft  dangereufes  qu’à  pei- 
ne on  y peut  paffer  à cheual , Le  circuit 
de  fa  mu  raille  eft  maçonné  de  pierre  & 
de  chaulx , & de  la  hauteur  de  quatre 
ftades,  auec  fon  marche-pied , pour  du 
long  de  la  courtine  repoufter  l’enne- 
my  : elle  n’a  que  quatre  portes  eftroit- 
tes  &c  hautes,  & d’ordinaire  force  pier- 
resfur  la  muraille  pour  ruer.  Laquelle 
ville  il  euft  efté  bien  aifé  à ceux  de  CtL- 
lhuade  garder,  fils  le  fuffént  aduifez 
de  la  bien  deffendre . D’vn  collé  elle  a 
plufieurs  môtagnes  fort  afpres,  & d’au- 
tre part  la  plaine,  où  fe  font  leurs  la- 
boifrages:  En  tout  le  refte  de  fon  reflort 
elle  peut  contenir  autant  de  naturels 
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habitans,  comme  i’ay  ditcy  deflus. 
L’Elpagnol  feiourna  Tefpace  de  trois 
iours  dans  Huacacholle, auquel  lieu  les 
députez  d’Ocopaxuin  levindrent  trou- 
uer  , qui  eft  à quatre  lieues,  & près  de  la 
montagne  enflammée , qu’on  nomme 
PopocatepeCjpourluy  rendre  celle  vil- 
le^ luydire  comme  leSeigneur  du  lieu 
eftoit  party  auec  les  Culhuanois,lefup- 
pliant  de  permettre  qu’vn  lien  frere  luy 
fuccêdaft  en  la  Seigneuric,lequel  eftoit 
bien  amy  des  Elpagnols . Courtois  les 
receut  en  la  protection  de  l’Empereur, 
& leur  ayant  oCtroyé  ce  qu’ils  deman- 
doient  l’en  alla. 


Prinfe  dj  içcuçan, 

N dit  au  Capitaine  Ferdinad, 
quand  il  eftoit  à Huacacholle, 
qu’il  y auoit  des  Culhuanois 
tre  lieues  de  la,  lefquels 
menaçoient  &c  trauailloiet  lès  alliez. 
fut,&  entra  par  force,puis  ictta  hors 
les  vns  par  les  portes,  au- 
es  murailles,  &leschaf- 
ieuë  & demie.  Il  en  print  beau- 
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coup  de  prifonniers,  bref  de  fix  mille 
qui  eftoient  en  garnifon  en  la  ville,  peu 
rd'chappcrenr  de  fes  mains, &:  de  la  vio- 
lence d’vn  fleuue  coulan  t près  de  la  viL 
le,  dans  lequel  il  f en  noya  vne  infinité 
par  leur  propre  faute  : car  ils  auoient 
couppé  le  pont , fe  penfans  retrancher 
Scafleurerles  aduenues . Noz  gens  de 
cheual  pafferent  gaillardement  par  là, 
mais  les  gës  de  pied  euret  plus  de  peine. 
Défia  le  Conquérant  auoit  pour  lors 
fix  vingts  mille  combattans , & multi- 
tude incroyable  de  volontaires , qui  de 
maintes  villes  & contrées  abordèrent 
en fon  exercite.  Izcuçan  eftvne  ville 
marchande , fpecialementpour  letraf* 
fie  du  coton  & des  fruidages,elle  con- 
tient trois  mille  maifons,  belles  rues, 
cent  Temples,  &£  cent  tours  , auec  la 
belle  forterefie  montée  fur  l’elpaule 
d’vn  petit  couftâu  : La  plus  grand 
part  d’icelle  efteipanchee  en  pleine  ra- 
ze,  vue  riuiere  paifetout  auprès,  qui 
l’embrafie  de  profondes  finuofitez  , 
ayant  fes  bords  reueftuz  d’vne  mu- 
raille faifte  de  pierre  , en  forme  de 
quay  . Non  gueres  loing  fe  trouue 
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vne  bonne  vallée,  ronde,  fertile  & qui 
farroufe  d’eaueconduiétepar  certains 
canaux  faits  exprcffcmcnr  . La  ville 
eftoit  demoureedeferte  de  biens  &de 
lès  habicans  ordinaires,  qui  penians 
eftre  plus  alfeurez  feftoient  retirez  au 
bois  & fur  la  montagne  prochaine. 
Les  Indiens  amis  de  l’Efpagnol  prin- 
drent  ce  qu’ils  trouuerent,  &luy  mita 
feu  idoles , tours , &:  Temples  aufli. 
Ayant  relafché  deux  prifonniers , il  les 
enuoya  pour  quérir  le  Prince,  &:  les  ha- 
bitans  du  lieu , iurant  fa  foy  de  ne  les 
vouloir  outrager  en  façon  du  monde. 
Souz  laquelle  promeflè,  & pour  ce  que 
tous  defiroient  reuoir  leurs  maifons: 
auifi  que  les  Chreftiens  traittoient  dou- 
cement ceux  qui  Ce  rendoient  à eux.  Le 
troifiefme  iour  aucuns  des  principaux 
de  la  ville  fe  donnèrent  àluy,  crians 
mercy  pour  tous . Courtois  leur  par- 
donna, &.  les  receut  enia  protection, 
caufe  que  dedans  deux  iours  Izcuçan 
fut  autant  peuplee  que  iamais , &C  les 
prifonniers  rnis  en  liberté,  mais  onques 
le  Prince  ne  voulut  retourner , poflïble 
de  crainte  qu’il  auoit,  ou  pour  la  paren- 
teile  d’entre  le  Roy  Mexican  & luy. 

Pourtant 
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Pourtant  il  y eutdebat  encre  Jeslzcu- 
Çans  &'  Huacaçhollansj.qui  fuccederoit 
au  gouuernement&  Seigneurie,  car  les 
Izcuçan  s en  defiroieiir  pourueoir  le  ba- 
ftard  d’vn  de  leurs  Seigneurs , que  Mo- 
tecçumc  auoit occis,  les  auprès  Je  ne- 
ueu  de  1 ’abfent,  pout  ce  qu’il  effoit  fils 
du  Seigneur  d’Huacacholle  . En  fin 
Courtois  y interpola  for»  authorité , & 
fut  arrefté  que  Je  baftard  neferoit  pas 
Seigneur,  mais  1 autre,  pour eltre légi- 
timé & proche  parent  du  Roy  Mexi- 
can,à  caufc  de  fa  mefercar  ainfique  i’ef- 
pere  traiSter  ailleurs, ils  ont  vne  fcouiiu- 
me  en  ce  pays  là,  que  les  fils  fuccedent  à 
la  Seigneurie  du  pere,  ores  qu’il  y ait 
d autres  enfans  malles  deuat  eux,  fi  leur 
mere  eft  parente  des  Rois  de  Mexico. 
Et  pour  ce  que  ce  ieune  Seigneur  n’a- 
Joit  que  dix  ans  , Courtois  le  mit  en  la 
diarge  de  deux  Gentils-hommes' Izcu- 
:an%  & ficfiï  des  Hüâcachdllaiis , pour 
ebien  nourrir  & dreilèr.  Apres  auoit 
•acifie le  different&î le  pays,  vindrent 
mbaffadeurs  de  huit  villes  enèloles  en 
il  roiiince  de  Ciaoxtomaca,  quieftà 
[uaranté  lieues  de  là , pour  offrir  <ren s 
tu  Capitaine  Elpagnol , & le  donner  à 

M m 


Liure  1 1.  âes  voyages 
luv,  difant  que  iamais  ils  n’auoiét  trem- 
pe leurs  mains  au  fang  des  Chreftiens, 
ny  prins  les  armes  contre  Courtois, tant 
eftoit  grande  fa  renommee  qui  voloit 
partout,  Sc tous  le  penfoient  eftred’a- 
uantage  qu’homme,  qui  fut  caufe  qu  a 
l’cnuy  plufîeurs  Prouinces  depefche- 
rent  ambafladeurs  par  deuersluy, mais 
pour  ce  quelles  nettoient  fi  fort  efloi- 
gnees  quecelles-cy,  on  n’en  fait  point 
d’eftat. 


Uauthorité  quauoit  Ferdinand 
Courtois  entre  les 
Sauuages. 


Outes  ceschofes  ainfi  paflees, 
il  fen  retourna  à Segure,  6 C 
chaque  Indien  chezluy,finon 
ceux  qu’il  tira  de  Tlaxcallan. 
Auquel  lieu  de  Segure,  pour  ne  perdre 
temps,  ny  les  occafions,  puis  qu  il  auoit 
fi  bien  le  vêt  en  pouppe,  fapprefta  pour 
la  guerre  de  Mexico  , depefcha  vnfien 
Créât , luy  donnant  charge  de  prendre 
à la.Vraye  Croix  , quatre  nauires  re- 
ftez  de  la  flotte  de  Pamphile,  & qu’il 
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f en allait à faind Dominique, afin d'a- 
mener foldats , cheuaux,  efpees,  arba- 
Ieftes,  artillerie,  arquebufes,  poudres 
& munitions,  enlemblc  draps,  toiles, 
fouliers , 8c  telles  chofes  neceflaires. 
Efcriuit  pour  cela  à Rodrigue  de  Fi- 
gueroa,  & aux  gens  du  Confeil , les  ad- 
uertifloit  de  ce  qui  feftoit  pâlie,  de*, 
puis  qu’on  le  chaflfa  de  Mexico  , leur 
demandoit  fecours  promptement,  8c 
les  prioit  que  Ton  homme  ne  retournait 
les  doigts  en  (a  bouche.  Enuoya  de- 
puis vingt  cheuaux,  & deux  cens  Efpa- 
gnols,  fuiuiz  de  bandes  Indiennes  leurs 
alliées,  àZacatami  &Xalacinco,  ter- 
res qui  font  fur  le  chemin  de  la  Vraye 
Croix,  8c  quitenoient  le  partyMexi- 
can:  lefquelles  loulleuees , depuis  quel- 
que temps  auoient  meurtry  certains 
hommes  de  la  nation.  Eltant  là  venuz, 
ces  gendarmes  feirent les  proteftations 
8c  remonltrances  accouftumees,com~ 
bâtirent:  & bien  qu’ils  fecomanderent 
ce  qui  fe  peut,  fine  fut-ce  pourtant  (ans 
meurtre  & flamme.  Ce  qui  eltonna  les 
Seigneurs  8c  principaux  habitas  du  pais 
qui  vindrent  au  Capitaine  fe  rendre, 
moitié  figue,  moitié  raifins , requérant 
M ni  ij 
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pardon,  auec  ferment  de  iamais  "ne  ve- 
ftirles  armes  contre  les  Chreftiens.  Il 
leur  pardonna , & les  ayant  receuz  en 
fon  amitié,  reprint  Ion  chemin  eftant 
ddîreux  de  pafler  à Tlaxcallan  la  fefte 
de  Noël.  Douze  iours  apres  laifla  dans 
la  nouuelle  ville  de  Segure,  vn  Capitai- 
ne, auec  foixante  Efpagnols,  pour  gar- 
der la  frontière,  &:  tenir  en  ceruel  lesvil- 
les  d’alentour.  Ayant  fait  marcher  tou- 
te fon  arrriee  deuant,  fut  coucher  à Co- 
liman, ville  de  fon  party,  & fort  enuieu- 
fe  de  le  veoir , pour  créer  par  fon  aduis. 
Seigneurs  & Capitaine^  au  lieu  de  ceux 
qui  eftoient  morts  de  verole.il  y feiour- 
na  trois  iours,  durant  lefqueîs  on  décla- 
ra nouueaux  Seigneurs , certains  Gen- 
tils-hommes, qui  depuis  luy  fiiret  bons 
amis.  Le  lendemain  il  arriua  dans  Tlax- 
callan à fix  lieuës  de  là,  d5t  il  eftoit  par- 
ty, en  laquelle  ville  il  fut  triompham- 
rnent,  & certes  ilfeit  alors  vn  voyage 
bien  digne  de  triomphe.  Son  grad  amy 
Maxixca  eftoit  puis  n’agueres  mort  de 
la  verole,  que  le  Negre  de  Pamphile  de 
Naruàez  audit  femec  en  ces  quartiers 
là, doc  il  porta  le  dueil  à la  maniéré  d’Eft 
pagne.  Le  deffunt  laifla  des  enfans,  à 
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1 ailhe  delquels  il  conféra  les  elfats  dut 
pere , pour  ce  que  la  Republicque  l’en 
pria,difant  qu.  ils  appartenoient  au  gar- 
çon . Ce  n’eftoit  pas  vn  petit  poinét 
d’honneur  à ce  gendarme,  qued’infti- 
tuer&  delticuer  les  Rois , Princes,  & 
grands  Seigneurs , & l’auoir  en  telle 
crainte,  ou  reuerence,  qu’homme  n’o- 
raft,  fans  foh  congé,  hériter  de  l’eftat  & 
bien  de  fon  pere . Puis  apres  il  mit  or~ 
dre,  que  tous  eulïènt  leurs  armes  pre- 
ftes,  hafta les  charpentiers,  faifant fai- 
re des  brigantins  dont  la  matière  eftoit 
couppec  deuant  qu’il  fuit  à Tepeacac. 
Enuoya  quérir  à la  V raye  Croix, voiles, 
cordages,  ancres, doux, & tout  l’equip- 
Pa§e>  cîu^  teftoit  de  fes  nauires  miles  en 
fond  . Et  pour  ce  que  la  poix  manque 
par  delà,  de  laquelle  ils  n’ont  vlageny 
cognoilfance,  il  commanda  à des  mari- 
niers Efpagnols  qu’ils  en  allalfenc 
faire,  en  vne  montagne 
proche  de  la 
ville. 
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Lesbrigantins que  Ferdinand ap~ 
prejîa . enfembleles  bandes 
Efpagnole s pour  aller 
deuant  Mexico. 

Eleftoit  le  renom  de  la  gran- 
de richefle,  Sc  profperité  de 
ce  vaillant  Capitaine , quand 
il  auoit  Motecçume  en  fa  puifl'ance , & 
apres  qu’il  eut  emporté  la  victoire  fur 
Pamphile,  que  tous  les  Efpagnols  cle 
Cuba,  fainét  Dominique, & des  autres 
ifles  fé  retiroient  à grand  foule  par  de- 
uersluy  , Plulieurs  le  venans  recher- 
cher en  perdirent  la  vie  , mefmement 
ceux  qui  furent  malfacrez  à Tepeacae, 
&:  Xalacinco.  li  y en  eut  d’autres  auffi, 
qui  pour  marcher  à petites  trouppes, 
apres  que  les  Mexicans  îuy  eurent  don- 
né la chaffe,  furent déflfaits parles Sau- 
uages . Neantmoins  il  enarriua  tanta 
Tlaxcaîlan, qu’en  peu  de  temps  l’armee 
Chreftienne  fut  moult  accreuë , ce  qui 
luy  donna  courage  d’auancer  la  guerre. 
On  ne  pouuoic  aucunement  tenir  el- 
pions  en  Mexico  : car  d’y  enuoyer  vn 
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Tlaxcalteque,  il  fe  cognoiffoit  inconth 
nent  aux  oreilles  & leu  res  percees,  & 
par  autres  marques , auffi  que  les  Mexi- 
cans  y prcnoient  garde,  & fen  infor- 
moient  diligemment.  A raifon  dequoy 
ilne  fçauoic  les  fecrets  des  àduerfaires 
qu’au  trauers  des  nues,  non  pas  comme 
il  eut  bien  voulu , afin  de  remédier  aux 
inconueniens.  Seulement  il  receut  ad- 
uis  par  vn  Capitaine  de  Culhua,  qui  fut 
prias  en  Huacacholle,  queCuetlauac 
neueu  deMotecçumeeftoit  inftallé,par 
la  mort  de  fon  oncle,  au  gouuernement 
du  Royaume. Cuetlauac  eftoitSeigneur 
d’Iztacpalapan,  home  cault  & vaillant, 
lequel  feul  auoit  drefle  la  partie  contre 
Courtois, qu’il  feit  delloger  hors  deMe- 
xico  fans  trompette,  & le  pourfuiuit  en 
terre  ferme . Receut  auffi  par  le  mefrne 
prifonnier,aduertiffementqu’àMexico 
on  fe  fortifioit  de  trachées,  barricades, 
murailles  feches,&  d’armes,  finguliere- 
met  de  picques  fort  lôgues,c5me  celles 
qui  futët  trouuees  és  magazins  de  la  gai* 
nifon  Culhuane,eftat  au  pais  d?Huaea- 
cholle,&:Tepeacac,ainfifaitesexprdFé- 
ment,pour  de  loin  enfoncer  le  flanc  des 
chenaux . Que  ce  nouueau  Roy  auoit 
M m iiij 
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exépté  de  tailles&  tributs,  pourvn  an,& 
pour  tout  1g  tepsq  la  guerre  dureroit,les 
Seigneurs,  peup!es,&  fubiets  qui  pour-' 
roient  depefcher  les  Chrefhens , ou  les 
chafleroiét  par  les  efpaules.Par  le  moyë 
duquel  afirancdxiflèmét,  il  auroitgaigné 
le  cœur  de  Tes  lubiets,leur  donnant  har- 
die/Te  défaire  telle  aux  Efipagnols,  &:  de 
les  allaillir. Quant  aux  picques,l’inuen- 
tiô  n’en  elloit  pas  mauuaife,  fi  ceux  qui 
les  deuoiét  porter  en  guerre , enflent  eu 
la  dextérité  d’attaindre,&;  de  tels  ballôs 
aflener  les  çheuaux  . Le  rapport  de  ce 
captifeftoitvray , fauf  que  Cuetlauac 
elloit  depuis  mort  de  verole , & regnoic 
en  fon  lieu  Quahutimocdin , autre  ne- 
neude  Motecçumç , & non  pas  frere, 
comme  fabulent  quelques  vus  . Ce- 
ftuy-cy  eftoitPrince  courageux  §£  guer- 
rier, ainfi  que  nous  monftrerons  par 
apres,  lequel  enuoya  des  agents  mel- 
fagers  par  tous  fes  Royaumes  , les  vns 
pour  remettre  les  tributs  aies  vaflaux, 
les  autres  afin  de  donner  promettre 
montagnes  d’or  à ceux  qui  tien-, 
droient  fon  party  , raifoananc  qu’il 
elloit  beaucoup  plus  équitable-  de  le 
fuitjre,  que  non  pas  Courtois  , aider 
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îc  naturel  que  Peftranger , & main- 
tenir fa  religion , quereceuoir  celle  des 
Chreftiens , hommes  auares,  qui  tollif- 
foient  le  bien  d’autruy,  & tellemét  am- 
bitieux, que  fi  eux  n’en  depefchoient  le 
pays , ils  ne  Ce  contenteroient  pas  defè 
l'approprier  tout  entièrement, mais  que 
ils  traideroient  les  habitans,  comme 
pauures  efclaues  & les  occiroient-,  ainfi 
qu’il  le  fçauoit  de  bonne  part.  Ce  11  ad- 
uertiflement  de  Quahutimoccin  irrita 
fort  les  Payens , qui  Ce  meirét  en  armes, 
où  luy  enuoyàrentfecours.  Toutesfois 
il  s’en  trouua  grand  nombre,  qui  ne  fa- 
muferentpointàcela,ains  fiaccofterent 
des  noltres  & des  Tlaxcalteques , pour 
la  haine  qu’ils  portoient  âuxMexicans, 
ou  nefe  déclarèrent  point,  retardez  de 
ienefçay  quelle  peur,  ou  bien  àcaufe 
du  renom  de  Courtois  , quirefolude 
commencer  la  guerre  & d’imicftir  Me- 
xico , deuant  que  les  Indiens  de  fon  ar- 
mée fe  refroidiflenc  , ou  que  les  Efpa- 
gnols.  mefines  fallentafienc,  qui  par  If 
moyen  des  vi&oircs&r  guerres  menees 
à Tepeacac,&:  autres  proüinces,  auoiet 
o lié  de  lèur  cogitatiô  le  defir  de  retour- 
ner aux  ifles . Tant  a de  pouuoir  vn  fuç- 
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cezprofpere.  Il  feit  faire  monftre  aux 
genfd’armes  de  fa  nation  le  iour  d’apres 
Noël , &c  trouua  qu’ils  eftoient  quaran- 
te bons  hotnmes  de  cheüal,&  cinq  cens 
quarante  de  pied, dont  les  quatre  vingts 
portaient  arbaleftes  Sc  harquebufes . Il 
auoit  neuf  pièces  d’artillerie, auec  force 
pouldres.  De  les  Cheualiers  il  en  com- 
pofa  quatre  èferadres , à dix  homes  pour 
chacune,  & neuf  bataillons  de  l’infan- 
terie,chacun  de  foixate  foldats  .11  nom- 
ma capitaines  , lieutenans,&  autres  qui 
ont  quelque  grade  és  armes , en  prefen- 
ce  defquels  il  profera  ces  paroles  luy- 
uantes. 

Courtois  à fes  ausnturiers. 


& meplaiftde  vous  voir  armez, &prefts 
amarcherpourle  fiege  de  Mexico  , où 
fans  faillir  nous  vangerons  la  mort  des 
nollres.Etnefaut  pas  douter,  que  nous 
ne  recouurions  celle  belle  ville,  à quoy 
nous  ferüira  de  beaucoup  l’alliance  de 
ceux  de  Tiaxcallan,&  d’autres  prouin- 
ces  aguerries.  Iefçay  bie  qui  vous  effceSj 
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Sc  quels  peuucnt  eftre  les  ennemis.No- 
ftre  deuoir  nous  induit  à bien  faire,  ôC 
le  zele  de  noftre  religion , dont  nous  fe- 
rons les  trompettes.  Les  Tlaxcalteques 
&:  ceux  qui  nous  ont  toufiours  fuiuy, 
font  fur  le  poin  ft  de  s’ébarquer  en  celle 
guerre,auec  vn  au  (fi  grand  defir  de  fou- 
ler fur  le  ventre  ces  Mexicans  que  nous 
mefmes:  car  en  cela  il  ny  va  pas  feule- 
ment de  l’honneur  pour  eux , mais  aulli 
de  la  vie  & liberté,  d’autant  que  fi  nous 
n’eufllôs  embraffé  leur  party,ils  eftoiet 
tous  perdus  & efclaues.  Et  font  les  Cul- 
huans  plus  indignez  contre  eux  que 
contre  les  Chreftiens , pour  nous  auoir 
recueillis  en  leurs  terres.  C'eftpour- 
quoy  ils  ne  démord  rôt  iamais,  ains  taf- 
cheront  de  nous  fecourir  & d’amener 
leurs  voifins  à noftre  ligue1.  Ores  voyos . 
nous  l’eftéct  côforme  à la  promefte  que 
ils  nous  en  feirent  premièrement,  &:  de 
laquelle  ie  vous  âffeuray  dehors  ; car  ils 
ont  cent  mille  hommes  tous  prefts , 
& fur  le  poinét  de  mârcher  en  cam- 
pagne auec  nous.  Ils  ont  grand  nom- 
bre de  Tamenies  pour  l’artillerie  , les 
viures  & le  bagage.  Eftes  vous  pas  toufi- 
fiours  les  mefmes  que  vous  citiez  par- 
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cydeuant  ? & qui  auez  emporte,  mov 
eftant  voftre  capitaine, tat  de  batailles  : 
Lors  que  nous  auions  affaire  contre  cét 
voire  deux  cesmille  ennemis,vous  auez 
gaignéà  force  dàrmestant  de  belles  & 
fortes  villes , gaigné  tant  de  pays,&ff 
vous  n’eftiez  pas  tel  nombre  que  main- 
tenant. Quand  nous  vinlmes  icy  nous 
n’eftions  pas  d’auantage  , & n’auons 
befoing  pour  le  prefent  d’ellre  plus , at- 
tendu la  grade  multitude  denoz  alliez. 
Et  bien  qu  ils  ne  fuflent  de  noftrepar- 
ty  , i’eftime  tant  de  vous,  que  vous  elles 
aflez  fuffïfans , pour  conquérir  tous  ces 
Royaumes  , Dieu  vous  y preftera  la 
main  : car  en  la  plus  grande  frayeur  les 
Efpagnols  ont  vue  carre  hardie.Ce  leur 
ell gloire  decombatre,  &couftumede 
vaincre.  Voz  ennemis  ne  font  point  en 
plus  grand  nombre,  ny  d’autre  eftoffè 
qu’ils  elloient  parcydeuant , & comme 
ils  ont  faict  voir  à Tcpeacac,  Huaca- 
cholle,Izcuçan  & Xalacinco.Bien  que 
ils  ayenr  vn  autre  Seigneur  & capitai- 
ne,lequel  pour  toutes  lès  entreprilèsn’a 
feeu  tant  faire, que  de  nous  oller  les  vil- 
les que  nous  tenons  à là  barbe  , &au 
cueur  delon  pays. Illè  cache  maintepàt 
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à Mexico, &:  tremble  de  lafeheté,  ayant 
peur  que  nous  ne  l’allions  veoir,  &;  que 
la  fortune  nefoitpour  nous:car  eux  tié- 
nent  ja  pour  certain , que  nous  deuons 
commander  en  lafameufe  ville  de  Te- 
nuclititlan.  Or  la  mort  de  Motecçume 
noftreamy,  feroit  venue  mal  à propos 
pour  nous, fi  à (^ahudmoc  demeurait 
vn  fi  beau  Royaume  , Sc  feroit  vne  per- 
pétuelle tache  à noz  vidroires , fi  nous 
n’auions  raifon  du  mafiacre  faid  és  per- 
fonnesdenoz  amis  & compagnons.  Il 
eft  vray  que  la  principale  caufe  qui  nous 
ameine  icy , eft  pour  exalter  la  Loy  de 
IefusChrift  : Si eft-ce  que conioinéte- 
ment  auec  l’honneur  il  nous  en  aduien- 
draduproffitjchofesquipeufouuentfe 
rencontrent  enfemble.  Nous  auonsab- 
batu  les  idoles, auôs  empefehé  qu’on  ne 
facrifiaft  ou  mangeaft  les  homes.  Auos 
commencé  la  cônuerfion  des  Indiens, 
& tout  cela  en  ce  peu  de  tëps  que  nous 
auons  feiourné  dans  Mexico.  Seroit  ce 
pas  mocquerie  de  quitter  vn  fi  bel  œu- 
ure  commencé  ? feroit  ce  pas  vne  appa- 
rente couardife , fi  nous  ne  cheminions 
auec  l’eftâdard  de  la  Foy,  contre  les  pé- 
chez de  noz  ennemis,  qui  méritent  vn 
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bon  coup  de  fouet  > Il  vous  fouuiét  que 
celle  ville  là  trempe  toute  en  fang,à 
raifon  des  meurtres  & facrilîces  qu’on 
yfaidt  de  tant  d’hommes , femmes,  & 
petits  enfans,  à l’honneur  des  images 
mortes  &;  reuerëce  de  leurs  Dieux , qui 
font,  à mieux  parler,  vrais  diables,  & fi 
les  mangent  encore  apres  l’immolatio: 
coullume  fort  inhumaine,  & que  Dieu 
abhorre , laquelle  tous  hommes  de  bié, 
lignamment  Chrelliens,doiuent  aigre- 
ment chaftier  & dellruire.  Et  qui  ne 
fçait  comment  fans  corre&ionny  ver- 
gongne  ils  commettent  le  detellable 
crime,  pour  raifon  duquel  furent  abyf- 
mees  cinq  villes  auec  Sodome  ? Donc 
quelle  meilleure  recopenfe  pourroit  on 
delîrer  en  ce  bas  monde,  que  d’extirper 
ces  vices  & planter  la  foy, entre  ces  bar- 
bares,y publiant  le  faind  Euangiîe?  Or 
fus  amis, allons,  honorSs  nollrc  nation, 
aggrandilfons  noftre  Roy,&  nous  enri- 
chilfons  tous  ënfemble  : car  à cela  tend 
le  voyage  de  Mexico. Les  Efpagnols  re- 
fpondirent  allègrement , qu’ils  neluy 
deftaudroient  point:&  bouilloit  en  eux 
vn  fang  fi  chault , que  le  partement  leur 
tardoit  mille  ans,  oupource  que  ceux 
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de  cefte  nation  font  naturellement  tels, 
ou  bien  à caule  de  ce  qu’ils  eftoiét  cha- 
touillez du  defir  de  commander , ou  af- 
friâdez  aux  richefles  de  cefte  ville  mer- 
ueilleufe  , de  laquelle  ils  auoientiouy 
par  l’efpace  de  huid  moys.  Puis  apres 
noftre  Conquérant  feit  publier  à Ton  de 
trompe  Tes  ordonances  de  guerre,  pour 
le  reglement  & police  de  Ton  armee,lefi 
quelles  furent  couchées  par  eferit. 

Que  nul  ne  blafphemaft  le  laind 
nom  de  Dieu. 

Qu’Efpagnol  n’euft  débat  auec  au- 
tre Efpagnol. 

Qu.’on  ne  iouaft  armes  ny  cheuaux. 

Qu’on  ne  forçait  filles  ny  femmes. 

Que  nul  ne  pillait , ne  captiuaft  les 
Indiens,  ne  fift  courfes  ou  faccagemens 
fans  la  permilïiô  de  Courtois,  & l’aduis 
des  gens  du  confeil. 

Qu’on  ne  fift  aucun  tort  aux  Indies 
de  guerre, amis  des  Chreftiens,ny  mef- 
mement  à ceux  du  bas  aage. 

Et  fi  miit  vne  taxe  furies  habits  &: 
ferremens , pource  que  le  prix  en  eftoic 
excelîif. 


C outtois  a ceux  de  T laxcal/an 


E lendemain  ilcôuoquatous 


f 


$1®$*  les  Seigneurs , capitaines , & 
fÊzzxÊh  principales  perlbnnes  deTlax 
callan , Huexocinco,  Chololle,  Chal- 
co  , & d’autres  communautez  qui  là 
eftoient  , & par  festruchemans  leur  fît 
entendre  cecy.  Seigneurs  & amis  vous 
n’eftes  pas  ignorans  du  voyage  que  i’ay 
entrepris ,i’efpere  partir  demain  aydant 
Dieu  , & veux  cheminer  par  les  terres 
de  mes  ennemis  & des  voftres.  Or  ie 
vous  requier  par  delTus  tous, que  perfî- 
liiez  en  no  lire  alliance,  corne  vous  auez 
faid  parcydeuant,  & corne  ie  m’affeure 
que  ferez  encore  par  apres.  Etpource 
queiene  fçauroy  litollellanchér  celle 
guerre  , félon  mes  delïeins  Sc  vollre  dé- 
lit , fans  conduire  fur  le  lac  de  Mexico, 
les  brigantins  & vailfeaux  qu’on  a com- 
mencé de  charpencer  en  ce  lieu,  ie  vous 
prié  de  grâce , auoir  foing  de  mes  gens, 
qui  les  doiuent  acheuer,  les  fournilfane 
de  tout  ce  .qu’ils  demâderont,pour  lac  * 
coanplilfement  de  la  befongne , & pour 
recompenlè  ie  vous  promets  d’oller  en 


bref 
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bref  le  ioug  de  feruirude , donc  ceux  de 
Culhua  vous  tiennent  accablez, & fai- 
re fi  bien  enuers  l’Empereur  qu’il  reco- 
gnoiftra  voz  mérités. Tous  les  Indiens, 
qui  fe  trouuerencprefens , monftrerenc 
à leur  contenance,  que  fon  entreprife 
leur  plailoit  beaucoup,  & relpondirenç 
les  plus  apparens , en  pende  mots  , que 
non  feulement  eux  feraient  ce  qu’il  de- 
mandoic,  maisleconduitoienta  Adexb 
co,& l’aecopagneroiét  en  celle  guerre. 


Comment  l ëfftagnolji fait  maijîre  de 
la  <-viUede  T ejcuco. 


E propre  iour  des  Innocens, 
Courtois  partit  de  Tlaxcallan 
«uec  fesEfpagnols,en  bon  equi- 
page.  Il  menoit  plus  de  quatre  vinots 
mille  hommes,  & eftoient  les  Sauua^es 
bragardement  empennachez,  & armez 
de  mefme , ce  qui  donnoit  vn  beau  Iu- 
(tre  a fon  exercice.  Toutesfois  il  ne  les 
tctint  pas  tous  : mais  en  lailla  vne  par- 
de,  iufques  à ce  que  les  brigantins  fuf- 
fencparfaids,  & le  camp  fiche  deuanc 
Mexico, à caufedes  viures  : car  il  efti- 
ftoit  choie  difficile, de  pouuoir  nourrir 

N n 
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tant  d’hommes  par  les  chemins,  & fut 
les  terres  de  fon  ennemy.  Il  enchoifît 
vingt  mille , &:  quelques  autres , dont  il 
auoitbefoin  pour  trainer  l’artillerie,  &: 
porter  les  viures&:  le  bagage  , puis  feu 
alla  ce  iour  mefme  coucher  à Tefmolu- 
ca , où  il  y a fix  lieues  de  diftance , & la- 
quelle ville  eft  du  relTort  de  Huexocin- 
co.  Les  Seigneurs  du  payslereceurent 
humainement.  Le  iour  d’apres , il  fut  à 
quatre  lieues  de  là,  loger  és  terres  du 
Mexican,  fur  vne  montagne,  où  fes  In- 
diens fuffent  tranllis  de  froid, s’ils  n’euf- 
fent  eu  du  bois  à comandemét.Le  folejl 
monftrant  fes  rayons, il  comença  à mo- 
ter  au  comble , ayant  ietté  deuant  luy 
quatre  hommes  de  cheual,  & autant  de 
piétons  pour  defcouurir,  lefquels  trou- 
uerétlavoye  touteem  barralfee  d’arbres 
fraichement  couppez,&  trauerfant  l’vn 
dans  l’autre.  Et  corne  ils  palfoient  touf- 
iours  outre,  pcnfant  que  cet  empefche- 
ment  ne  deuil  longuement  durer,  furet 
trompez  , & fallut  tourner  bride . Ils 
vindrec  rapporter  au  capitaine  que  les 
palfages  eftoiét  bouchez , auec  vn  amas 
de  gros  pins,cypres,&t  d’autres  arbres  en 
trelaffez,  & qu’il  feroit  impoffible  aux 
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chenaux  de  palier  par  là , pource  que  le 
lieu  elloit  raillille  & couuerc  de  bois. 
Courtois  l’enquit  Cils  auoient  trouuc 
perfonne,&:  difant  que  non  , iJ  s auança 
auec  toute  la  cauallerie,&  quelques  Es- 
pagnols de  pied , dit  aux  autres  qu’ils  le 
fuyuident  haftiuement  ,auec  toute  l’ar- 
™ee,  & l'artillerie,  & hlfent  foudain  ve- 
nir apres  luy  mille  Indies,par  le  moyen 
delquels  il  peu  Pt  faciliter  le  paiTage, 
oftant  ces  gros  arbres  du  chemin,  corne 
ils  feirent  : & à mefure  que  l’armee  s’a- 
uançoit,  les  autres  retiroient  la  rame  & 
les  troncs. Adonq  î artillerie  & les  che- 
naux palferent  ailëment,  mais  ils  n’en 
fuilent Jamais  ven.u  s.  à bout,  h l’ennemy 
es  c^?a!Sez  : lequel  toutesfois  ne 
aenfoit  pas  que  les  Chrcftiens  deuiîent 
prendre  celle  voye,  fe  contentant  de 
èrmer  les  aduenues  en  ce  poind,  & le 
'.étirant aux  paifages  moins  afpres.  On 
ra  par  trois  chemins  de  Tlaxcallan  à 
Viexico,  delquels  i’Efpagnol  print  ce- 
luy  , comme  le  plus  fâcheux,  & le  fuy- 
iit  par  ce  qu’il  l’ellimoit  tel , ou  pour 
tuoir  elléaduerty  que  lennemy  ne  l’at- 
endroit  pas  là . En  trauerfantee  mau- 
laispalTage,  ils  defcouurirent  les  grads 
Nn  ij 
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lacs  de  Mexico, &;  rendâs  grâces  à Dieu 
promirent  tous  de  ne  tourner  iamais 
arriéré, {ans  premièrement  lubîuguer 
celle  vilace, ou  qu’ils  y perdroiét  la  vie. 
Feirent  alte  pour  quelque  temps , afin 
de  tous  bailler  enfemble  en  la  plaine  ra< 
ze  : pource  que  ja  les  ennemis  Faifoient 
maintes  grades  fumees,&començoient 
à heurler  corne  de  couftume , fe  prouo- 
quânts  Tvn  l’autre.  Ils  auoientappellé 
ceux  qui  gardoient  les  autres  chemins, 
penfant  attraper  les  Chreftiens , entre 
certains  ponts  qu’il  y a en  cet  endroiét. 
De  faifl  vn  gros  efeadron  de  Sauuages 
fy  eftoitcâpé.  Mais  Courtois  leur op- 
pofa  vingt  hommes  de  cheual , qui  fou- 
dain  les  meirent  en  route.Àinfi  leur  de- 
meura la  voye  libre , & fans  dommage, 
iuFquesà  Quahutepec , qui  eft  des  ap- 
partenances de  Tefcuco,  & coucha  là 
pour  celle  nuiéF  Il  n’y  auoit  perfonne 
dedâs  la  ville, mais  plus  de  cent  mil  ho- 
mes és  enuirons,qite  îesPrinces  de  Me- 
xico &:  Tefcuco  pouflbient  contre  les 
noftres.  Partât  le  capitaine  Courtois  fit 
lafentineîieluy-rnefme,auec  dix  hom- 
mes de  cheual , difpofa  fes  foldats,  futà 
Perte , toutesfois  l’ennemy  fetintcoy. 
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A l’aube  du  iour  il  print  le  chemin  de 
Tefcuco,qui  eftà  trois  lieues, 5c  ne  mar 
chaguercs  fans  trouuer  pâr  pays  quatre 
des  plus  apparés  de  ce  lieu,  qui  portoiet 
en  main  vne  azaguaye'd’or,  de  quatre 
marcs  ou  cnuiron,à  laquelle  eftoit  atta- 
chée vne  petite  bandierc,  fymbole  de 
paix.  Luy  dirent  q Coacnacoiocinleur 
Seigneur  le  prioit  de  ne  greuer  les  ter- 
res,(’ofFrat  à luy,.&  qu’ô  feroit  bon  trai- 
tement aux  Chrcfticns,  s’ils  vouloient 
loger  dedas  la  ville  : l’ambaftade  pleut  à 
l’Erpagnol,ores  qu’il  penfaft  que  ce  fuit 
vne  feinte,  l’vn  des  ambailadeurs  ayant 
autresfois  veu  Courtois,  s’approcha  de 
luy, 8c  s’informa  de  fon  entreprilè  :il  re- 
ipondit  que  fon  intetion  n’eftoit  pas  de 
les  offencer,8cqu’il  receuoitleSeieneur 
&fon  peuple  en  l’amitié  des  Chrcftiés, 
pourueu  qu’on  luy  fit  raifon  des  chofes 
qu’on  auoit  ofteeà  quarante  cinq  Efpa- 
gnols,&  à trois  cens  Tlaxcalteques  par 
eux  maflacrez  quelques  iours  aupara- 
uant:mais  puis  q les  vies  nefe  pouuoiét 
rédre,pardonoit  le  meurtre.  Eux  refpo- 
dirent  que  le  Roy  Motecçume  l’ayant 
ainfi  cômandé , en  auoit  eu  la  defpouil- 
le,  &;  que  leur  ville  en  eftoit  innocente, 
Nn  iij 
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puis  fen  retournèrent . L’armée  gaign'à 
pays  ,& fut  à Quahutichan,  & Hüaxu- 
ta,qui  font  corne  les  faux  bourgs  de  T ef 
cuco, &:  furet  idoles  abbatus,  & foldats 
bien  logez. Le  chef  entra  dans  la  ville,  fe 
logea  dans  vne  maifon  de  grandeeften- 
due,où  luy&:  fes  Efpagnols  & quelques 
Indiens  plus  affectionnez,  repôferentà 
l’ailè:pource  q.u’en  entrât  il  n’apperceut 
femmes  nyenfans,fe  douta  qu’il  y auoit 
anguille  foubs  roche. Se  tint  fur  ces  gar- 
des , fit  crier  qu’home  n’euft  à fortir  fur 
peine  de  la  vie.  Quelques  Eipagnols 
montèrent  fur  le  foir , aux  plus  haults 
eftagesdes  maifons  pour  voir  la  ville, 
qui  eft  au flî  grande  que  Mexico. Et  vei- 
rent  corne  les  habitansîa  defamparoiét, 
& s’en  alloiét  trouffant  leurs  hardes,  les 
vns  parles  montagnes , autres  par  eau. 
C’eftoitvn  paffetemps  Hé  voir  vnefour- 
milliere  de  plus  de  vingt  mille  barquil- 
lons , dans  lefquels  1e  faüuoit  le  peuple 
auec  fon  trouffeau.  Courtois  nepéüt 
empefeher  ccla,&eut  biê  voulü-’happer 
le  roitelet  de  ce  lieu  : -mais  ce  fut-le  pre- 
mier de  tous  qui  s’enfuit  à Mèxicov 
Alors  Courtois  fit  venirpar  dêtiérs  fby 
quelques  vns  de  la  vill-e leur 
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ftrant  que  Dom  Fernand  eftoit  fils  de 
Nezabal  Pilcintli,leur  Seigneur  bien 
aimé, lequel  il  euft  bien  voulu  leur  don- 
ner pour  Roy,  & les  prioit  d’accepter 
pour  tel,  puis  que  Coacnacoiocin  s’e- 
ftoit  rendu  aux  ennemis , &auoitme- 
chammët  occis  Cucuzca  fon  frere,  par 
conuoitife  de  regner,  à l’inftigation  de 
Quahutimoccin  aduerfaire  des  Chre- 
ftiens.  Çeux  deTefcuco  qui  s’en  eftoiét 
fuySjCommencerent  de  retourner  pour 
voir  ce  nouueau  Roy  qu’il  leur  auoit 
nommé , & peupleront  la  ville  en  toute 
feurecé,  pource  qu’ils  ne  receuoiet  def- 
plaifîr  des  Chrefticns , aufquels  Dom 
Fernand  fut  toudoursamy.il  apprint  la 
langue  Efpagnole , & Courtois  fut  fon 
parrin  aux  fonts  de  Baptefme.  Peu  de 
iours  apres  vindrent  ceux  de  Quahuti- 
chan,Huaxuta,&  Auteuco,  pour  le ré- 
dre  à luy,demadans  pardon,  s’ils  auoiéc 
delinqué.L’Efpagnol  les  receqt,&fper- 
fiiada  de  rentrer  en  leurs maifoos  , àpee 
leurs  femmes  & enfans  : car  ils  aboient 
auffigaigné  les  mÔtagnes,ou  la  vdîc de 
Mexico.  QuahutimoCjCoauaccoio,^: 
les  autres  chefs  de  Culhua,  foaz.  lequel 
nom  eft  côprisle  rpy  aume  desMexicEs, 
Na  iiij. 
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enuoyercnt  gens  pour har celer,  &:  re- 
prendre les  habitans  de  ces  trois  villes, 
qui  s’eftoient  déclarées  du  party  Chre- 
ftien.  Ceuxcy  furent  faifis  au  collet  &: 
menez  à Ferdinand  Courtois,  qui  s’en- 
quit  deux  qu’on  failbit  à Mexico , puis 
les  renuoya  à leurs  maiftres , auec  paro- 
les de  paix , mais  peu  luy  feruit , car  ils 
eftoiét  refolus  à la  guerre.  En  ce  mefine 
temps , quelques  partifans  de  Velafque 
tafcherët  de  remettre  fus  vne  fedition, 
pour  débaucher  l’armee  deCourtois,&: 
faire  retourner  lès  Efpagnols  à Cuba: 
ce  qu’il  ne  demeura  pas  long  tëps  à fça- 
u mr.Les apprehéda & enquit  : parleur 
bouche  mefine  condamnaà  mort,  Vil- 
lefague  natif  de  Camora , commelèdi- 
tieux.Par  laquelle  fentece  mile  àexecu- 
tio,  le  chaftimët  & garbouille  print  fin. 

itdjj'mlt  à la  <~uiüe  d J zyac palapan. . 

S’Efpagnol  demeura  huiâ:  iours 
(ans  fortir  hors  de  Tefcuco, for- 
tifiant la  maifon  où  il eftoit logé, puis 
qu’il  ne  pouuoit  réforcer  toute  la  ville, 
pour  eftre  de  trop  grade  eftendue.  Il  le 
fournit  de  viures  &numitiÔs  pour  fou- 
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ftenir  vn  fiege  fi  d’auanture  il  aduenoit. 
Depuisvoyat  qu’ame  ne  branloit,  princ 
quinze  homes  de  cheual,deux  cësÊfpa- 
gnols,entrelefquels  y auoitdixharque- 
buziers,&crëce  arbaleftiers,&d’auatage 
cinq  mille  Indiés,  puis  fuiuit  le  bord  du 
lac  en  contremÔt, droit  à Iztacpalapan, 
qui  eftoit  à cinq  lieues  de  là . Les  habi- 
tans  de  ceftevillc  furent  aduertis  par  les 
garnilons  de  Culhua,  au  moyen  des  fu- 
mées qu’ils  feirét,au  plus  haur  des  guet- 
tes, & fentans  la  venue  des  Chreftiens, 
auoient  défia  rangé  femmes, enfans, ba- 
gage, & tout,  és  maifons  plus  fortes,  &c 
qui  tremper  dans  le  lac . Ils  enuoyerent 
audeuantvne  grande  flotte  d’AcalIes, 
pleines  de  gens  de  guerre, defquels  par- 
tie mit  pied  à terre,  &;  chemina  par  efi- 
quadres,  auec  armes,  à leur  mode  deux 
bonnes  licuës,  pour  auoir  rencontre: 
niais  ils  ne  combattirent  point  en  effet, 
ains  retournèrent  à la  ville  efearmou- 
chans  froidement,  ayans  intention  d’y 
attirer  les  Chreftiens,  &c  ies  y deftàire 
tous.  Noz  gens  donnèrent  dedans , S£ 
entrerêt  pefle-mefle  auec  eux,qui  eftoit 
ce  qu’ils  demandoient.  Le  combat  fut 
rude , iufques  à ietter  les  habitans  dans 
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l’eaue,  où  plufieurs  d’eux  fe  noyèrent: 
mais  pour  ce  qu’ils  fçauet  naturellemët 
bié  nager, &ql’eauë  en  maints  endroits 
nepaffoit  p^s  la  hauteur  delà  ceinture, 
aulli  que  leurs  barques  les  recueilloiét, 
le  nombre  des  noyez  ne  fut  pas  h grand 
qu’on  pefoit.  Toucesfois  ceux  de  Tlax- 
callan  en  tuerët  plus  de  lîx  mille, &:  fans 
la  nuiét , ils  en  eulfent  verfe  par  terre 
beaucoup  d’auârage.Les  Efpagnols  eu- 
rent quelque  butin,  bruflerent  nombre 
de  maifons,  & commencèrent  à fe  lo- 
ger: mais  aliifi  toft  noftre  Conquérant, 
ore  qu’il  fuit  nuiét  bien  auancee,les  feit 
fortir  à grad  halte, de.peur  qu’ils  ne  beuf 
fent  de  l’eauë  plus  que  leur  faoul:  car  les 
habitans  feftoiët  aduilèz  d’vn  b5  trait, 
ouurât  la  chaulfee, tellement  que  l’eaue 
venoit  a grades  vagues,  qui  fubmergeoit 
toute  la  place:  & certes  fils  euflënt  cou- 
ché là,  ilnefut  efchappé  hommedela 
compagnie . On  fe  hafta  le  plus  qu’on 
peut,  & lîeftoit  neuf  heures  de  nui£t, 
auant  que  tous  fuflënt  forcis  hors.  Ils 
palferent  l’eauë  viftement,  toute  ladef- 
pouille  fut  perdue , & aucuns  Tiaxcal- 
teques  noyez.  Apres  ce  danger,  ils  eu- 
rent vne  mauuaife  recharge,  à caufe  du 
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froid  qu’ils  lentirent  route  là  nuicl,  eux 
eftans  mouillez,  &:  par  la  faute  des  vi- 
ures,  qu’ils  nepcurentfauuer.  Les  Mc- 
xicans  qui  furent  aduertis  de  ce  trait, 
pour  mieux  rafraifchir  noz  pèlerins , fë 
ruerentfureux  aupoin&düiour,  tant 
qu’ils  furent  contraints  de  retourner 
vers  Tefcuco,  combattant  Tennemy 
qui  les  preffoit  à mcruciiles  parterre, 
tandis  que  les  autres,  par  eauë,  ne  les 
îailfoient  en  aucun  repos.  S’ils  pen- 
foient  attrapper  ceux-cy,  incontinent 
delà  terre  le  iettoient  dans  leurs  bar- 
ques . Quant  aux  autres  il  n’y  auoie 
railon  de  Je  s attaquer,  veu  le  grand 
nombre.  Voila  comment  ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à le  rendre  dans 
Tefcuco,  non  fans  endurer  vne  cruel- 
, le  faim  . 11  mourut  beaucoup  de  noz 
Sauuages,  & vn  Efpagnol , lequel  ie 
penfe  auoir  elle  le  premier,  qui  mourut 
combattant  en  terre  ferme . Courtois 
ne  feit  autre  chofe  que  fattrifter  toute 
la  nuiél,  fafché  de  ce  qu’il  penfoit , par 
celle  elcarmouche,  auoir  laiffé  trop 
de  courage  au  ventre  de  ces  Barba- 
res, qui  par  ce  moyen  diuertilfoient 
beaucoup  de  Communauté^  d’entrer 
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en  fon  alliance,  mais  au  matin  vindrent 
les  deputez  d’Otompan,  où  fe  donna  la 
bataille  mémorable,  que  les  Chreftiens 
gaignerent,  comme  i’ay  dit.  Vindrent 
aufli  les  agents  d’autre  quatre  villes,  qui 
font  à cinq  ou  fix  lieues  de  Tefcuco, 
pour  luy  demander  mercy,&  le  prier  de 
les  prendre  enfàprote&ion,  contre  les 
Culhuanois,qui  les  opprimoient,com- 
me  ils  faifoient  tous  ceux  de  fa  ligué. 
Combien  que  l’Efpagnol  leur  feeut  bon 
gré,  li  dit-il  en  vn  mot,  que  Ci  on  n’amc- 
noit  pieds  &c  poings  liez, par  deuers  luy, 
les  meiTagers  de  Mexico  qui  eftoient 
venus  pour  les  langager,  qu’il  ne  leur 
pardonneroit  nullement  . Ceux  d’O- 
tompan depefehez,  on  luy  vint  dire  que 
la  Prouince  de  Chalco  vouloir  tenir 
fon  party,  fans  les  garnifons  dcCulhua, 
qui  l’en  empefehoient . Lors  ilenuoya 
le  Capitaine  Sandobal,  auec  vingt  che- 
uaux  & deux  cens  piétons  Efpagnols, 
qui  furent  à Cbalco , pour  en  dechaffer 
les  Culhuanois,  8c  feit  tenir  de  ce  lieu, 
vn  paquet  de  lettres  à la  V raye  Croix, 
car  depuis  long  temps  il  n’auoit  receu 
nouuelles  des  Efpagnols, qui  peuploiét 
ià,  paffages  eftans  bouchez  par l’aduer- 
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faire.  Sandobal  partit  auec  fa  trouppe, 
&tafcha  premieremét  de  rendre  en  lieu 
feur,  les  lettres  &: meflagers,  &:  condui- 
sit mainsTlaxcalteques,qui  f en  retour- 
noient en  leurs  maifons, chargez  de  bu- 
tin: mais  côrne  il  le  fèparoit  d’eux,  l’en- 
nemy  furuint  qui  les  hum  rudement, 
en  deffit  aucuns,  & leur  ofta  ce  qu’ils 
emportoient . Sandobal  faduifa  de  ce- 
lle charge,  &:  chapitra  les  voleurs  com- 
me il  falloit , puis  alla  trouuer  ceux  de 
Chalco,  qui  fçachans  fa  Venue  felloiet 
mis  en  armes, éd’attendoient  en  bonne 
deuotion.  Alfemblez  qu’ils  furent, don- 
nèrent fur  lesCulhuanois,qui  les  receu- 
rent  de  mefme  hardiellc , mais  furent 
Vaincus,  &plufieurs  n’en  parlèrent  ja- 
mais, faccagerent  leurs  pofadôs  & re- 
traites. Puis  Sandobal  fen  retourna  à 
Tcfcuco, menant  auec  Iuyles  enfans  du 
Seigneur  de  Chalco . Ils  apportèrent  à 
Ferdinand, enuiron  quatre  cens  pezans 
d’or  en  lingots . S’exculerent  auec  lar- 
mes,dirent  que  leur  pereles  auoit  char- 
gez, e liant  au  lit  de  la  mort , de  fe  ren- 
dre àliiy.  Courtois  vlà de  propos  amia- 
bles , & les  confirma  en  î’ellatde  leur 
pere,  puisles  feit  conduire  par  le  mef- 
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me  Capitaine,  iufques  à leur  maifon. 

Efpagnols  facrifiez^enT  efcuco , 

Eioüren  iour  la  force  &repu- 
tation  du  Capitaine  Courtois 
prenoit  accroiflance,  auquel  le 
rèndoient  à la  file  , ceux  qui  n’eftoient 
duparty  Culhuanois,  &pluficurs  auf- 
fi-qui  en  eftpient.  Si  que  deux  iours 
apres  qu’il  eut  cpferé  l’eftat  &;  Seigneu- 
rie àDom  Fernad,les  Roitelets  deHüa- 
xuta , &ç  Qualiuticlian  , les  amis  & li- 
guez, luÿ  feirét  fçauoir  que  tout  lepou- 
uoir  desMexicans  venoit  à grand  flot  le 
pupr  fur  eux,  demandèrent  Fils  efearte- 
r, oient  leurs  femmes  & familles  au  tra- 
uers  des  tootagnes,ou  bien  filsles  amc- 
îieçoiét  à fon  cap,  telle  eftoit  la  frayeur. 
Jî, les  encouragea,  leur  confeillant  de 
n’abandonner  leurs  maifons,&  de  n’ap- 
prehender  aucune  crainte,  neantmoins 
Îejinflent  fur  leurs  gardes, & feiifcnt  bo 
guet.  Eftoit  ioyeux  que  les  ennemis  ap- 
prochoient, pourtant  qu’eux  l’aduertif- 
fent  plus  amplement, & verroient  com- 
ment il  les  eftrilleroit.  Mexicans  ne  fu- 
rent point  àHuaxuta,come  on  penfoit. 
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mais  donncrét  feulement  fur  les  Tame- 
mes  de  Tlaxcallan,pouruoyeurs  du  cap 
des  Chreftièns . Courtois  les  alla  trou- 
uer,  ayant  deux  canons,  douze argou- 
lets,deux  cens  fantalîins,&b5ne  troup- 
pe  de  Tiaxcalteques  ; il  combattit  & 
n’en  demeura  que  bien  peu , qui  fe  fau- 
uerentdansl’eauë,  mcitlefeu  en  quel- 
ques bourgades , &;  villes,  où  les  enne- 
mis fe  retiroient.  Leiour  d’apres  vin- 
drentàluy  les  députez  des  trois  princi- 
pales villes  de  celle  contrée , requirent 
pardon,  &:  le  prièrent  de  ne  les  trai&er  à 
la  rigueur , que  d’ores  en  auant  eux  ne 
rcceuroient  aucun  du  party  Culhua- 
nois.  De  celle  ambalfade  fut  indigné  le 
Mexican,&:  f en  vengea  fur  eux . Ceux 
deChalco  pareillement  luy  enuoyerent 
demander  fecours,  aufquels  il  ne  peut 
iatisfaire,  ayant  grand  befoing  de  fes 
Elpagnols , pour  conduire  fes  brigan- 
tins , &:  les  remit  à ceux  de  Tlaxcal- 
lan  , Chololle,  Huexocinco  , Hua-r 
cacholle,  &c autres  de  fon  party,  leur 
donnant  efperance  que  luy  mefme  iroit 
bien  toll  les  veoir  en  perfonne  . Eux 
ne  fe  pouuoient  alïeurer  du  lècours 
de  tous  ceux-là , fil  n’y  auoit  des 
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Espagnols  parmy,  toutesfois  demandè- 
rent lettres  &:  en  feignes  pour  leur  pre- 
fenter  de  fa  part.  Sur  ce  poinét , arriue- 
rentgens  deTlaxcallan,  qui  dirent  que 
les  brigantins  eftoient  paracheuez , de- 
mandèrent {‘il  auoit  affaire  defoldats, 
car  depuis  peu  de  téps,  on  auoit  remar- 
qué plus  de  fumees,  6c  lignes  de  guerre, 
que  iamais . Adonc  Ferdinand  les  feic 
loger  auecceux  de  Calcho,  lefquelsil 
pria  de  porter  parole  à leursSeigneurs&: 
Capitaines , à ce  qu’oublians  leurs  dif- 
ferents palfezjils  fuffent  tous  bons  amis 
par  enfcmble,.& luy  donnalfent  fècours 
contre  le  Mexican.  Ce  qu’ils  feirent,  6c 
furent  depuis  en  fort  bon  mefnage. 
Tandis  il  vintvn  Efpagnoldela  Vraye 
Croix, portant  nouuelles  qu’il  eftoit  ar- 
rivé trente  Efpagnols , fans  les  gens  de 
Marine , qui  amenoienthuit  cheuaux, 
poudres,  harquebuzes , 6c  arbaleffes. 
Le  Capitaine  bienioyeux  enuoya  San- 
dobal  à Tlaxcallan  * pour  hafter  les  bri- 
gantins , auec  deux  cens  Efpagnols,  6c 
quinze  hommes  de  cheual,  le  chargeât 
de  razer  en  paflant,  la  ville  qui  fut  caufe 
de  la  prfnfe  de  trois  censTlaxcalteques, 
quarante-cinq  Efpagnols , 6c  cinq  au- 
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très  de  cheual.Ceftc  ville  cil  des  appar- 
tenances de  Tefcuco , aboutilfant  aux 
terres  de  TIaxcalian.  Il  eut  bien  voulu 
donner  le  coup  d’eftrille  pour  celam ef- 
.rne5a  ceux  de  Tefcuco,mais  la  faifon  ne 
lepermettoit  pas  : car  ils  eftoient  plus 
coulpabies  du  mal . Ayant  facrifîé  & 
mange  ces  pabures gens, arroufèrent  les 
parois  de  leurfang,  y lailîant  marques 
exprdTes,  pour  monftrer  que  c’eftoit  du 
(ang  me! me  des  Efpagnols  . Efcorche- 
rent  les  cheuaux,  defcharnerét  les  cuirs 
les  pendirent,  auec  poil  & fers  adherets 
lux  pieds, dans  leTéplemaieur,&pour 
impie  trophée , mirent  tout  auprès  les 
îabillemens  des  Efpagnols.  Sandobal  y 
utdoneques  refolu  de  ruiner  cefteplâ- 
:e’  tatit  pour  accomplir  le  commande- 

nent  de  fon  general, que  pour  dire  fore 
rnte,  de  ce  qu’il  auoit  trouué  vn  peu 
uparauant  que  d’entrer  là  dedans  ef- 

upt auec  du  charbon,  contre  vne  mu- 

lliie,  ley  fut  priris  le  mijerahle  lem  lufle,  qu' 
hit  Vn  des  cinq  Gentils-hommes  k cheml. 
-eux  de  celle  viiîe  f’enfuvrenc  aulïî  toft 
u i]s  eurent  le  vent  qu’on  leur  en  vou- 
>it.  Entre  les  fuyards,  il  y en  eut  de 
nlonniers,&  d’autres  taillez  en  pièces, 

O o 
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Voyant  fi  peu  de  refiftance,  &que  les 
femmes  pleuroient  la  perte  de  leurs  ma- 
riz,  &:  les  petits  enfans  celle  de  leurs 
peres,  noz  Chreftiens  fe  fentirent  frap- 
pez au  cœur,  &de  compaflion  pardon- 
nèrent à la  ville,  & aux  habitans  d icel- 
le. C’eft  ainfi  que  fe  vangea  la  mort  des 

quarante-cinqEfpagnols.Enquis  com- 
ment ilsauoient  prinsceftetrouppede 
Chreftiens,  fans  qu’il  y cuft  deffence  de 
leur  part,ny  qu’il  en  refchappaftvn  feul. 
Refpondirent  que  plufieurs  d’entr’eux, 
comme  par  embufche,  les  attendoient 
de  pied  coy  près  d’vn  mauuais  paflage, 
où  il  y auoit  par  le  deflus  vne  colline 
qui  edreifiiloit  le  chemin.  Or  ainfi  que 
ces  pauures  gens  paifoient  1 vn  apres 
l’autre,  tenansles  cheuauxen  main,  & 
ne  fe  pouuoient  remuer , ny  aider  de 
leurs  armes , eux  les  auoient  aftailliz 
par  derrière,  prins  à leur  aife,  puis  les 
auoient  liurez  à ceux  de  Tefcuco, 
auquel  lieu  on  les  auoit  fa- 
crifiez,en  defdaing  de 
la  prinfe  du  Roi- 
telet Cacama. 
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Ceux  de  T Isxcallan  rendirent  les 
brigantins  à la  Ville  de 
T efcuco . 

E Capitaine  Sandobal  après 
ce  chaftiment , Continua  Ton 
chemin  vers  Tlaxcallan,  és  li_ 
iieres  duquel  pays,  il  rencÔcra  ceux  qui 
amenoientles  matériaux  des  brigâcins. 
Huid  mille  hommes  portoient  fur  leur 
dos,  les  bufehes,  aiz,  ligatures,  & tout 
1 equippage,  qui  eftoient  accompagnez 
d autre  vingt  mille  hommes  pour  leur 
faiie  efeorte , & d autre  viiigt  mille  ho-, 
mes,  pour  la  prouihon  des  viures,  Sc 
porter  le  bagage . A celle  rencontre5 les 
charpentiers  Efpagnois  remonftrerenc 
au  Capitaine  Sandobal,  que  puis  qu’ils 
entraient  fur  les  terres  delennemy,  & 
ne  fçauoiét  leshazards  qui  peuuent ad- 
uemr  en  guerre, il  ferait  bô  de  fairemar- 
cherdeuatles  chofes  moins  empefeha- 
tes,  corne  la  ligature , & que  les  aiz  & le 
merrein  demeureroient  derrière.  Tous 
uiet  de  ceft  atiis5  hufCh  i ch  i me  car  e t]  ÿ 
syant  charge  de  dix  mil  hommes , vari- 
ant & courageux,  qui  menoit  fanant- 
?arde  auec  le  merrein  & tablaifon» 

O o ij 
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Ceftuy  ardent  & magnanime,  penfoit 
que  ce  feroit  infamie  à luy , de  marcher 
derrière,  ayant  accouftumé  d’aller  au 
front  de  l’armee.  Allégua  plufieurs  cho- 
fes  fort  à propos,  mais  en  fin  changea 
d’adu  is,  & le  tint  à Farrieregarde.  T uti- 
pii&:Tutecatl,  autres  colonnels&:  ca- 
pitaines , eurent  pour  ce  coup  Fauant- 
garde:lesTamemes&  ceux  qui  portoiét 
les  matériaux  plus  pelans,venoient  der- 
rière. Deuantces  deuxcolonnels  mar- 
choiênt  cent  Efpagnoîs,  &:  huift  hom- 
mes de  chenal,  puis  la  compagnie  de 
Sandobal,  tous  les  autres  Efpagnoîs, 
auec  fept  cheuaux  . Chichimecatetl 
opiniaftra  du  commencement,  pour  ce 
qu’il  fe  fentoit  alfez  braue,  fans  dire  le- 
codé  par  les  Efpagnoîs,  qu’il  difoit  auoir 
finiftre  opiniô  de  fa  vail/atife,  ou  loyau- 
té. Àinfi  chemina  celte  armee  vers  Tef- 
cueo, hurlant,  chifflant,  criât  à grandes 
huees,Chrdliens,Chreftiens,  Tlaxcal- 
lan,  Tlaxcallan,  & Efpagne , Efpagne. 
Au  quatriefme  îour , iis  entrèrent  dans 
Tefcuco,marchant  en  belle  ordonnan- 
ce,au  fon  destabours,  cornets,  coquilles 
de  mer, &C  autres  tels  inftruments.Ils  f e- 
lloient  ornez  de  beaux  pennaches,  &C 
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bragardes  mancelin.es  tout  exprès  , pour 
cefte  entrée, tarderct  fix  heures  à palier, 
fans  interruption, toenoiet  deux lieues 
de  chemin . Courtois  durcit  au,  deùant 
d’eux , & rendant  grâces  aux  Chefs  Sc 
principaux  Seigneur*,  les  alla  loger  cÔ- 
modémenc,eux  & toutes  lès  trouppes,  i 


C ourtoù  fe prefenieakua  ni  Mexico  . 

Ls  s’cftôiehi  repofez  & ra- 
fràifchiz  quatre  jours  entiers, 
quand  le  Capitaine  Férdinad 
commanda  aux  maiftres  oti^ 
uriers  de  joindre  les  matériaux,  & pât- 
fairefes  brigatins,  cepcndat  qu’il  feroit 
fairevne  longue  trachee,pour  par  icèlïé 
les  glifTer  iniques  au  lac , de  peur  qu’ils 
ne  fe  rôpiiïent.  Et  pour  ce  que  ces  nou- 
ueaux  venu?,  auoicnt  vn  extreme  dcfîr 
de  parler  de  près  aux'  Mexicans , partit 
auec  eux,&  princ de  compagnie,  vingt- 
cinq  cheuaux , & trois  cens  Efpagnols, 
dont  les  cinquante  aii oient  partie  har- 
quebuzes , partie  arbaléftes,  priât  au  fli 
fix  pièces  de  canorE.'Â  peine.auoit-il 
marché  quatre  bonrfés  lieues, que.v'6Îcy 
vn  gros  efcadron,  qû'.mét  àvaûicrbute 
les  gens  de  cheuaf,  mais  furet  lecouruz 
O o iij 
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par  les  fantaffins,qui  dônerent  la  chafle 
aux  ennemis, & en  aiïommerëtvne  bel- 
le prouiluS.  Les’Efpagnols,pour  ce  qu’il 
eftoit  tard,  camperét  en  ce  mefme  lieu, 
&C  fyrepoferët  toute  la  nui£fc,faifan$  bo- 
ne  garde,  pour  raifon  qu’ils  eftoient  de 
toutes  parts  enuironnez  de  foldatsCuî- 
huanois.  Surladiane,  ilsprindretleche 
min  deXaltoca,fans  en  rié  direjpour  ce 
que  le  Capitaine  Ferdinand  fedoutoit 
de  ceux  de  Tefcuco,  ayac  peur  qu’ils  ne 
Jedefcouuriflèntaux  ennemis.  Arriue- 
rent  près  la  ville  de  Xa!toca,affife  das  le 
lacdaquelle  du  çoftéde  la  terre  a maints 
folîez larges, profonds  &c  remplis  d’eau, 
tant  qu’il  eftoit  fort  difficile  aux  gens  de 
cheua!,d^les  pouuoir  franchir.  Les  ha- 
bitas du  lieu,  bié  aifes  de  les  voir  culbu- 
ter en  ces  aquatiques  foftez,  neceflbiét 
de  criailler  en  fe  moquât  d’eux,  & pour 
les  acheuer  du  tour,  grefloiét  fur  eux  vn 
orage  de  pierres&:  fléchés.  Si  ne  pcurent 
ilsempefcher  nozgës  de  pied  de  pafler: 
qui  fautât  &:  trauerlant  au  mieux  qu’ils 
peurent,approcherét  la  ville,  la  prin- 
drent  d’aflault.  Ietterët  hors  le  peuple  à 
,meirét  le  feu  en  la 
feu  allèrent  au 


grands  coups  d’efpee 
plus  part  des  mailons 
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gifte  vnelieuë  par  delà.  Xaltoca  porte 
vncrapaulf  en  fes  armoiries.  Lanuid 
d’apres  furet  coucher  à Huatuila,  grade 
villace , mais  vuide  de  fès  habicans,  qui 
de  crainte  l’auoient  abandonee.Le  iour 
fuiuant  ils  paflerét  par  Tenanioacan,  ;&* 
Acapuçalco , fans  refiftance , puis  vin- 
drent  à Tlacopan , lieu  fortifié  de  gens, 
& de  foifez  pleins  d’eauë.  Et  bien  qu’on 
Ce  dcffendift  vaillamment , fi  entrèrent 
ils, tuèrent  quantité  d’habirâs,&  ehafle- 
rent  hors  tout  le  refte.  Sur  le  fôir,les  vi- 
ctorieux fe  rangèrent  au  pourpris  d’vne 
grande  maifon,  le  matin  la  ville  fut  pil- 
lée, & bruflee  quafi  toute,  par  defpitde 
ce  quelle auoiteftécaufe  delamortde 
quelques  Efpagnols  , à la  fuite  de  Me- 
xico . Six  iours  entiers  ils  feiournerent 
là  dedans,  toufiours  en  alarme,  &ta- 
but,  fuiuant  la  couftume  des  Sauuages. 
Les  foldats  Tlaxcalteques , defireux  de 
remporter  le  prix  de  vaillantife  par 
défiais  les  Culhuanois,  combattoient 
endiable'ment . Et  comme  les  aduerfiii- 
res  elloient  braues  hommes , il  y auoit 
du  plaifir,  mefines  à les  veoir  deffier 
vn  à vn,  ou  tant  contre  tant  . Qui  euft 
voulu  prendre  garde  à leurs  menaces, 
O o iiij 
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brocards  & railleries  mutuelles , n’euft 
pas  eu  faute  de  palfetemps.  Tâdis  il  for- 
toit  à tous  propos  des  ruftres  deMexico, 
qui  par  la  chauffée  vcnoien t piccaffant 
les  noftres , & pour  les  y attrapper  fei- 
gnoient  de  f enfuyr,fe  moquoiét  d’eux, 
& difoiet:  Venez  bones  gens,  entrez  en 
Mexico;,  pour  vous  y repofer.  aucuns 
difoient,  Icy  mourrez  vous,  comme  les 
voftres  antan , les  autres,  Au  grat,  au 
grat,  en  voftre  pays  : car  il  n’y  a plus  de 
Motecçume,  qui  fe  laiffe  mener  par  le 
nez  . Courtois  furuint  yne  fois  qu’ils 
vfoient  de  ce  langage, vis  avis  d’vnpont 
quieffcoit  Ieué  . Ilfcprefente,  &faitfî- 
gne, comme  fileufl  voulu  dire  quelque 
chofe.Si  le  Seigneur  (dit' il) eft  la, fa  ides 
le  moy  parler.  Eux  refo  on  dirent,  Parlé, 
parle,  taus.ceux  q tuvoy  fontSeigneurs, 
dy  ce  que  tu  voudras.Luyvoyant  que  le 
RayQmaliutimoc  n’y  eftoit  pas,  fêtent, 
mais  ce  ne  fut  pas  fànséflre  bienlaué. 
Sur  quoy vnEfpagnolle'sii^l:ft,qu  ou  les 
venait  affiegier,  qu’ils  farédlffehtde  bo- 
ue heure,  autremétqu’Ô  les  aflainetoic. 
Repiicquerent  qu’ils  n’efloient  man- 
ques de  pain,  & quâdik  en  auroiétfau- 
te,  mager oient  fort  bien  de  la  chair  des 
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Efpagnols  & Tfcaxcalteques,  apres  les 
auoir alîommez.  Qupy  difancils  ietce- 
renc  en  l’air  vne  maniéré  de  pains  faids 
decentli,  Tenez  diréc  ils,  mangez  vous 
autres  fi  auez  faim,&  vous  retirez  prom 
ptement,fine  voulez  tous  mourir,  & de 
rage  vindrent  à choquer:  n’y  ayant  mo- 
yen que  l’Efpagnol  peufl  parler  au  Roy 
Quahutimoc,  il  s’en  retourna  à Tefeu- 
co  , quafi  par  le  mefine  chemin  qu’il 
efioit  venu , dont  l’cnnemy  print  occa- 
sion de  p enfer  quilfuyoit,  & courut 
apres  . Courtois  en  voulut  auoir  fa  rai - 
Ion  , &s’aduüa  d’vne  rufe  militaire  : Il 
enuoya  deuant  toute  î’armee  &i’infaii- 
terie  Espagnole  ,auec  cinqc'hëuaux  tac 
feulement, ce  pendajs il  commanda  à fix 
hômesdecheuaî  de  s’embufcher  àl’vn 
des  codez  dii  chemin,  & que  cinq  au- 
tres le  tinfient  de  l’autre  part , & trois 
autres  encore  d’autre  cofté:Quatàluy, 
il  fenueloppa  dans  vne  touffe  d’arbres, 
auec  bonne  trouppe  des  liens.  Audi  toft 
que  les  Barbares  n’apperceurent  point 
de  cheuaux,  ils  ne  faillirét  pas  de  douer 
aux  grqs  de  no  dr  e armee.  Courtois  ac- 
courut,criant, Sainâ;  Jacques  & defiis, 
dellus,  Saind  Pierre dclFus, délias  : ce. 
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ftoientmots  de  guerre  pour  les  gens  de 
çheual,qui  feiréc  vn  merueilleux  chap- 
plis  des  Mexicans , fur  lefquels  ils  frap- 
pèrent à doz  & à codé , le  plus  aifément 
de  tout  le  monde,  Sc  par  ce  moyen  les 
rompirent  incontinentrilsles  chalferét 
par  l’elpace  de  plus  de  deux  lieues, à tra- 
uersd’vne  grande  pleine,  qui  feruit  de 
cimetiere  à beaucoup  deux.  Apres  que 
les  Chreftiens  eurent  obtenu  celle  vi- 
éloire  , ils  s’en  allèrent  coucher  dans 
Acolman,àdeux  üeuës  deTefcuco.Par 
le  moyen  d’vne  telle  embufche , les  in- 
crédules relièrent  11  bien  ellourdis,  que 
de  long  temps  apres  ils  n’oferentmon- 
llrer  le  nez. Si  que  lesSeigneurs  de  Tlax 
callan  demandèrent  licence , & f en  al- 
lèrent contens  & riches  , remportans 
auec  eux  grande  abondance  de  fel  & de 
mantes. 


D’ vue  longue  tranchée,  pour  conduire 
les  brigantins  auUc. 

Près  que  le  capitaine  Ferdi- 
nand eut  pat  l’efpace  de  quel- 
ques iours  bufqué  fortune, 
pris  d’alfaut  maintes  forterellës,&  rcf- 
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ueillé  Ton  ennemy , il  vint  de  rechefà 
Tcfcuco  , où  bon  nombre  d’Efpagnols 
eftoienc  arriuez  nonuellemenc , pour  le 
fuyure  en  cefte  guerre , qu’on  fonnoità 
branle  de  cloches.  Ceuxcy  n’eftoient 
pas  venus  à vuide,  ainsauoientamcné, 
armes  & cheuaux.  Luy  dirent  que  tous 
les  foldats  de  leur  nation,  quieftoient 
aux  ifles,  defiroiét  grandement  de  l’ac- 
compagner & fer uir, mais  Diego  Velaf 
que  les  en  detournoit.  Ils  furet  careiïez 
bc  bien  receus.  En  ce  temps  le  capitaine 
de  Segure  de  la  frotiere  luy  enuoya  vne 
lettre, qu’il  auoit  receuë  d’vn  Efpagnol, 
laquelle  contênoit  en  fomme.  Nobles 
Seigneurs  ie  vousay  eferit  par  deux  ou 
trois  fois , &c  n’ay  point  eu  relponce  de 
vous,  comme  ie  crains  n’en  auoir  point 
encore  de  cefte  mifllue.  Sçachez  que 
ceux  de  Çulhua  rauagent  ce  pays, iis 
ont  commencé  la  noife,  mais  nous  l’a- 
uons  finie  à grands  coups  d’elpee:  tout 
ce  pays  defire  extrêmement  veoir  le  ca- 
pitaine Courtois  Sc  le  rendre  à luy. 

Au  parfus  nous  auons  icy  faulte  de  fol  - 
data  Efpagnols  , il  ne  feroit  pas  mau- 
uais  d’en  enuoyer  trente.  Les  tren- 
te Elpagnols  qu’il  demapdoiç  par  çe? 
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fte  lettre-, ne  luy furent  pas  enuoyez’, 
parce  que  Ferdinand  auoit  intention 
de  bien  toft  aflîeger  la  grade  ville.  Tou- 
tesfois  il  luy  relpondit  gratieufement 
non  fans  elperâce  de  le  veoir  au  pluftoft 
& les  compagnons  auffi  : Cet  Efpagnol 
icy,eftoitvn  de  ceux  qu’il  auoit  fait  par- 
tir , vn  an  auparauant  de  Mexico , pour 
fonderies  fecrers  delaprouince  deGhi- 
nanta,defcouurirles  mines  d’or,&me£ 
nager  le  beltail  & la  terreiauquel  le  Sei- 
gneur du  pays  auoit  donné  Charge  de 
lès  guerres, comme  à vaillant  capitaine 
qu’il  eftoic, contre  ceux  de  Culhua,  qui 
ne  ceffoient  de  le  quereller , àcaufe  des 
Chrefticns  qu’il  auoit  retirez  chez  luy, 
dés  le  trelpas  du  Rcy  Motecçume. 
Toutesfois  fouuent  e'ftoit  victorieux,  | 
par  le  moyen  dé  ce  capitaine  Efpagnol, 
lequel  fçachaiit  qu’il  y auoit  des  Chre- 
ftiens  à Tepeacac,  auoit  eferit  tant  de 
fois, comme  il  dit  par  fa  miffiue, maison 
ne  receut  que-celfejà.  Noz  pèlerins  fu- 
rent merueilleufèment  iov eux,  quand 
ilsfceurent  que  ces  Efpagnols  eftoienc 
encore  fur  pied , & que  le  pays  de  Chi- 
nanta  tenoit  leur  partv . Ilsnes’efton- 
noient  de  rien  tant , que  de  ce  que  ceux 
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cy  cftoienc  réchappez , veu  me  fine  que 
les  Sauuages , depuis  la  fuyte  de  Mexi- 
co, n’auoiët  pardon é à pas  vn  des  Chre- 
ftiens  efcartez  çà  & là, pour  fouiller  aux 
mines,  & vacquer  à la  culture  de  la  ter- 
re & nourriture  du  beftail.  Courtois  ce 
pendant  haftoit  le  lîege  en  toute  diligë- 
cejfefournilfant  de  routes  chofes  necef 
faires, comme  d’efchelles  &:  d’autres  in- 
ftruments.  pour  aflaillir  & combattre, 
n’oubliant  au  relie  les  munitiôs  de  bou- 
che. Sur  tout  il  le  donna  peine  indicible 
à pourfuyure  l’equipage  de  fes  bngan- 
tins , & drefler  vne tranchée,  pour  les 
coduireiufquesàl’eau  du  lac.  Il  y auoit 
auprès  de  Tefcuco  vn  folle  ou  canal 
d eau  qui  lèruoit  aux  Indiens  pour  ar- 
rofer, duquel  on  fit  vne  longue  trachce, 
qui  duroit  vne  bonne  demie  lieuë  : elle 
auoit  douze  pieds  de  largeur,  &deu;x 
llades  de  profondeur  peu  pP  ou  moins. 
Et  falloir  qu’elle  fuit  ainfi  profonde, 
pour  venir  à fleur  de  l’eau  du  lac,  & lar- 
ge de  celle  mefure , pour  y mieux  faire 
entrer  les  vailfeaux.  Elloit  ellançonnee 
près  apres  de  longs  picquets  par  le  de- 
dans, auec  vne  leuee  de  terre  par  le  def- 
fus.  On  demeura  cinquante  iours  à la 
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parfaire, & chafque  iour  huiét  mille  oiï- 
uriers  du  pays  y trauaiiloient,  qui  feroit 
àce  conte, vne  befongne  de  quatre  cens 
mille  hommes,  œuure  certes  digne  de 
mémoire.  Or  les  vaiffeaux  le  callefute- 
rent  auec  des  cftouppes&:  force  cotton, 
& à faulte  de  fuif & d’huile,  car  de  poix 
il  n’y  en  a point  là, furent  godronnez  de 
greffe  d’homme  : non  que  pour  cela  il 
falluft  tout  exprès  affommer  des  hom- 
mes j-mais  c’eftoit  du  lain  de  ceux  qu’on 
auoit  tué  en  guerre  ^ façon  inhumaine, 
& contre  le  naturel  des  Elpagnols . Les 
Indiens  açcouftumez  à la  cruauté  de 
leurs  facrifices,  fendoiét  le  corps  mort, 
&puis  arrachoient  la  greffe  dont  on  le 
lèruit.Ainlîqueles  brigatins  commen- 
çoient  à tremper  en  l’eau  de  celle  tran- 
chée, le  capitaine  fit  vne  reueuë  de  Ces 
genfd’armes , & trouua  qu’il  au  oit  neuf 
cens  Efpagnols , dont  les  quatre  vingts , 
& fix  elloient  à chcu‘al,ily  en  auoit  cent 
& dixhuid  qui  portoient  arbaleftes& 
harquebulès,  & la  plus  part  des  piques, 
rodelles,  ôc  hallebardes , làns  compter 
Tefpee  & le  poignard,  armes  commu- 
nes .11  y en  auoit  aulïi  qui  eftoient  ar- 
mez de  corcelets,cuiraffes,ou  deiaques 
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démaillé:  il  trouua  trois  gros  canons 
de  f;r  fondu , &c  quinze  faulconneaux 
de  bronze , auec  dix  qüintaalx  de  poul- 
dres  , & force  boulets . Ce  font  les 
trouppes,  armes  , & munitions  des 
Chreftiens , auec  lefquelles  le  capitaine 
Ferdinand  alla  pour  afficger  Mexico  la 
grand  ville,  plus  forte  & plusfameufe 
de  toutes  les  Indes  & monde  nouueau. 
Feit  de  rechef  publier  à fonde  trompe 
lès  ordonnances  de  guerre  , priant  vn 
chacun  de  les  obforuer  fongneufo- 
ment.  Lors  ilnlonftradudoigtlesbri- 
gantins  qui  couloient  en  la  tranchée, 
& dit.  CompagnonSjOres  voyez  vous 
en  quel  poinÆ font  noz  vailïeaux  , & 
combien  de  fraiz  & de  peine  nous  y 
auons  employé , nous  &:  noz  amis.  Vne 
grande  partie  de  l’elperance  que  i’ay  de 
prendre  en  bref  la  ville  de  Mexico, 
confifte  en  iceux  : d’autant  que  par 
leur  moyen , ou  nous  mettrons  le  feu 
en  toutes  les  canoës  des  ennemis , ou 
les  ferons  rcferrér  iufques  au  dedans  de 
leurs  ruës.Quoy  faifant  leMexicanre- 
ceura  autat  de  do  mage,  que  des  aflaults 
qu’on  luy  fçauroit  donner  par  terre. 
Nous  auons  pour  le  moins  cent  millç 
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hommes  de  noftre  party , -comme  vous 
fçauez  trop  mieux , & qui  font  des  plus 
aguerris  & vaillas  de  tous  ces  quartiers, 
&c n’ayez  peur  que  les  viures  défaillent. 
Au  demeurant,  il  ne  refte  plus  qu’à  me- 
ner les  mains  courageufemet , ainfi  que 
de  couftume  prier  Dieu  que  la  vi- 
doire  demeure  aux  Chreftiens  , puis 
que  celle  guerre  eft  entreprife  en  fon 
nom. 


Varmeë  de  Ferdinand pour 
ajfîeger  Mexico . 

1 L depefeha  le  lendemain  fes 
igens , pour  aller  aux  prouinces 
deTlaxcallâ,Huexocinco,Cho 
lolle,Chalco,&  autres  communautez: 
afin  que  leurs  foldats  fe  tinfient  prefts,’ 
pour  fe  trouuer  auec  armes  à Tefcuco, 
&ce  dedâs  dix  iours  pour  le  plus. Qu’ils 
n’oubliaflent  les  appareils  necefl'aires 
pour  le  fiege,que  les  brigantins  eftoient 
en  poind  auec  tout  l’equipage.  Que  les 
Chreftiens  defireux  de  fe  voir  deuant 
Mexico  , n’attendroient^pas  vne  feule 
heure, le  terme  palfé  qu’il  leur  aftignoir. 
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ces  peuples  ne  fe  feirent  beaucoup  tirer 
1 oreille,  Sc  le  vindrettrouuertoft  apres. 
Ils  entrèrent  en  ranc  de  bataille, plus  dé 
Soixante  mille  homes,  gens  bien  &:  bra- 
uement  armez  à leur  mode.  Le  fécond 
iour  de  la  Pentecofte  Courtois  co man- 
da que  tous  les  Efpagnols  fe  rendirent 
au  milieu  de  la  place  de  Tefcuco , & là 
il  commença  de  nommer  trois  capitai-  N 
nés, comme  maiftres  de  camp,aufqucls 
il  départit  la  charge  de  fon  armee.  Alua- 
rade  qui  fut  l’vn  des  capitaines,  eut  à 
fon  régiment  trente  hommesde  cheual, 
cent  foixante  foldats  Efpagnols,  deux 
pièces  de  canon , & plus  de  trente  mille 
Indiens , pour  fe  faifir  de  TIacopan.  A 
l’autre  capitaine  nommé  Creftofle  d’O- 
îid,il  donna  trente  trois  argoulets  Efpa- 
gnols, cent  quatre  vingts  piétons  de  la 
mefrne  nation , deux  pièces  de  campa- 
gne , & pour  le  furpîus  trente  mille  In- 
diens,afin  de  f acheminer  àCulhuacan. 
Gonçale  cieSadobaî  qui  fut  le  tiers  eut 
:harge  de  vingt  & trois  chenaux,  & foi- 
cante  fantaflins , deux  couleurines , & 
Quarante  mille  homes  de  Chalco,Cho- 
olle  & Huexocjnco,&  d’autres  prouin 
:es  pour  razer  Iztacpalapan,& par  mef- 
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lue  moyë  choifir  vn  lieu  commode  a fê 
camper.  V ouluc  qu  en  chaque  brigatin 
on  mift  vnc  piece  de  canon,  fix  harque- 
bufes  ou  arbaleftes,  êz  vingc  trois  Efpa- 
gnols  des  plusdextres  en  guerre nauale. 
Nomma  capitaines  Sc  gens  pour  auoir 
l’œil  fur  eux,  ôz  luy  fe  retint  le  principal 
foucy  de  toute  la  flotte  , dot  aucuns  des 
fiés,&des  principaux  qui  auoiet  charge 
de  l’armee  par  terre,  feprindret  à grou- 
meler,&  leur  fembloit  eftre  p ce  moyen 
en  plus  grad  péril  que  luy , fi  bie  qu  eux 
le  prièrent  de  quitter  les  brigan  tins,  & 
marcher  par  terre  , mais  il  n’en  tint 
conte:car  outre  que  c eft  vnc  choie  plus 
perilleuiè  de  cobattre  par  eau , il  eftoit 
couenable  auoir  plus  d efgard  aux  vaii- 
feaux  &:  guerre  nauale, d5t  fes  genfd  ar- 
mes n’auoient  encore  b5ne  expérience, 
que  non  pas  à celle  de  terre , a laquelle 
ilseftoient  plus  accouftumez  &z  duirs. 
Par  ainfi  les  capitaines  Aluarade&  d O- 
lid  partirent  le  dixiefme  iour  de  May  ,Sc 
fen  allerét  couchera  Alcoma,  où  four- 
dit  entr’eux  vne  fanglate  querelle,quad 
ce  vint  à loger . Et  fi  le  chef  d armee  la 
mefme  nuiëfc  n’euft  depefche  home  ex- 
près , pour  les  appaifer , il  y eufl:  eu  du 
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fcandale.  Le iour  luyuatilsfuretà  Chi- 
lotepec,  ou  ne  ttouuerentpérfbnne.  Le 
troifiefme  iour  ils  entreréc  de  fort  bone 
heure  en  la  ville  de  Tlacopan,  delailTee 
de  fes  habitas,  c5me  toutes  les  villes  af- 
fifes  au  bord  du  laq.Se  logeret  au  Palais 
du  Seigneur, tandis  les  foldats  Tlaxcai- 
teques  fretillans  au  poflible, battirent  lai 
ftrade  iufques  près  de  Mexico , efcar- 
raouchât  le  long  de  la  chauffée , tât  que 
là  nuidlesy  furprint.  L’aütre  iour  d’a- 
pres qui  fut  le  trezielme  iour  de  May, 
d Olid  fut  a Chapultepec , où  il  rompit 
les  tuyaux  de  la  fontaine, & coupai  eau 
ainfi  qu’il  en  auoit  charge, aux  habitans 
de  Mexico, malgré  1 enemy,  & nonob- 
ftant  qu’il  fiftdeuoir,tât  par  èau  que  par 
terre,  pour  y doner  empefcheiïient  , ce 
futvn  mauuais  coup  pour  les  Mexicas, 
de  le  voir  priuez  de  lafonteine,  qui,  co- 
rne l’ay  dit  ailleurs,  abbreuuoit  toute 
eur  ville.  Aluarade  eut  lefoing  de  repa- 
.er  les  paffages , pour  donner  voye  aux 
-heuaux,  accÔmodant  les  p5ts  Sc  com- 
blant lesfoiïes . Ec  pource  qu’il  y auoit 
beaucoup  d affaire , on  y employa  trois 
ours  entiers , ce  qui  no  le  peut  accom- 
blir,  fans  qu’il  y euft  de  la  mellee,  où 
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plufieurs Chreftiens  furent  breffez,  & 
beaucoup  de  noz  Indiens  tuez.Toutes- 
fois  on  ne  laiffa  pas  de  gaigner  quelques 
ponts  &L  barricades. Aluarade  demeura 
das  Tlacopan  en  garnifon,&:  d’Olid  s’a- 
chemina versCulhuaca,fuyuât  l’inftru- 
ction  du  chef  : tous  deux  fe  fortifièrent 
aux  Palais  & maifons  du  Seigneur  de 
l’vne  & l’autre  ville , Sc  ne  fe  pafloit  au- 
cu  iour  qu’ils  ne  heurtaiïentàl’ennemy, 
ou  qu’ils  ne  feiffent  quelque  fortie  aux 
chaps  pour  apporter  du  centli,des  frui- 
âages,&  autres  prouifions,  en  quoy  ils 
employeret  vne  femaine  toute  entière. 

La  bataille  & r viSloire  desBrigantins 
contre  le  s tAcalles. 

La  première  nouuelle  que  les 
Brigantins  voguoient  fur  l’eau, 
& q l’armee  s’approchoit  pour 
Mexico , le  Roy  Quahutimoc  manda 
les  principaux  chefs  & capitaines  de  fes 
Royaumes, pour  leur  communiquer  de 
ce  qu’il  auoitàfaire.  Aucuns  l’incitoiét 
à la  guerre, fe  confians  à la  force  du  lieu, 
& grand  nombre  depeuplequieftoità 
la  ville:f'Autres  qui  defiroient  le  bien  du 
public,! uy  confeilloient  la  paix,  & ceux 
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cy  furent  d’aduis  qu’on  ne  facrifiaft  au- 
cnn  des  Éfpagnols  captifs , ains  qu’ou 
Ies  gardaft  pour  en  moyenner  quelque 
bon  accord  . Autres  opinèrent  qu’il  en 
falloir  demander  confeil  aux  Dieux, 
pour  en  fçauoir  leur  volonté.  Le  Roy 
plus  enclin  à la  paix,  que  non  pas  à la 
guerre,  dit  pour  refolution, qu’il  en  par- 
lerait a fes idoles, & les  aduertiroit de 
tout.  A la  vérité  Quahutimoc  eut  bien 
voulu  s’accorder  auec  les  Chreftiens, 
ioubçonnant  le  malheur  qui  par  apres 
luy  aduint  : toutesfois  àl’inftante  pour- 
fuitte  des  liens , il  fit  facrificr  & mettre 
lur  le  tablon , en  l’honneur  du  Dieu  de 
la  guerre,  quatre  miferables  Chreftiens 
lors  prifonniers,  & plus  de  quatre  mille 
peifonnes  , ainfîqu  on  dit.  Il  parla  au 
diable  en  guile  de  Vitcilopuchtli  qui 
luy  fouffla  aux  oreilles,  corne  les  Chre- 
ftiens eftoient  en  trop  petit  nôbre,pour 
le  faire  trembler,deuoit  auoir  moins  de 
peur  des  autres  bandes.  Que  cet  affiege- 
ment  fen  irait  en  fumee,  qu’il  fortift 
hardiment, pour  les  attaquer, & luy  tie- 
droit  la  main  a 1 ceuure,  mettant  à mort 
fes  ennemis , fans  enreftervnfeul.  Par 
le  moyen  de  celle  relponceendiablee, 
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le  Roy  Quahutimoc  feitfoudain  abba- 
tre  les  ponts, drcfla  baftions,bouleuers, 
pofa  fentinelîes  & gardes,  feic  branler 
fur  le  lae  cinq  mille  barques, qu’eux  ap- 
pellent Acalles.il  eftoit  en  celle  delibe- 
ration & appareil,  alors  que  les  capitai- 
nes d’Olid  &:  Aluarade  s’auancerent, 
pour  gagner  les  ponts  &:  ofter  l’eau  aux 
Mexicans,qui  le  gaboient  d’eux auec 
mots  poindus  & menaces.  De  tout 
loingleurdifoient  qu’ils  facrifieroient 
les  Efpagnols , fouîeroient  les  couleu- 
ures  de  leur  fang , & les  tygres  de  leur 
chair , qui  eftoient  allez  friands  de  telle 
viande  , pour  enauoirtafté.  Crioyent 
d’autre -part  aux  foldats  Tiaxcalteques, 
Ha  coqus,cornus,efclaues , &:  t rai  lires 
àvollre  Dieu&  Roy,  ofezvous  biëtat 
entreprëdre?  vous  repëtirez  vous  point? 
G’effc  à ce  coup  icy,  que  vous  perdrez  la 
vie, car  ou  vous  prédrez  fin  par  la  faim, 
ou  par  nos  efpees,  & feron  s vne  gueulle 
chaulde  de  voz  boudins . En  ligne  de- 
quoy  tenez  voyla  les  bras  &iambes  de 
voz  propres  foldats,  que  nous  vous  iet- 
tons.  Nous  les  auos  immolez  pour  ob- 
tenir des  Dieux  vidoire  fur  vousùrons 
à voz  terres, razer5s  voz  maifons , & ne 
lailferons  aucune  trace  de  vous , ny  de 
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voz  enfans,defquelles  baueries  lesTlax 
cal  te  qu  es  ne  faifoient  conte , & fe  con- 
tentoiét  de  dire.  Panures  gens, ce  fèroit 
voftre  plus  court , de  vous  rendre  àl’E- 
fpagnol , que  de  babiller  en  ce  poinâr, 
combattre  que  brauer , taire  que  bro- 
carder ceux  quile  vous  feront  relTentir, 
& bien  toft.Que  fi  tels  caquetarez  vou- 
loient  mordre,  ils  n’auroient  pas  faulte 
de  fuccre , pour  manger  leurs  poires, &: 
que  la  fin  de  leur  veillaquerie,vie,&:  ré- 
gné eftoit  proche.  Le  capitaine  Sando- 
bal  print  Iztacpalapan,  &:  y meit  le  feu. 
Tâdis  qu’il  entroit  par  vn  codé, les  habi 
tas  fortoiët  par  l’autre,  Sc  Ce  rendoiët  en 
leurs  nacelles  pour  fe  ietter  dâsMexiço. 
Quad  les  Mexicas  entendiret  q pour  le 
feu  r les  Chreftiés  haftoiét  lesbrigatinsà 
force  de  rames, pour  f approcher  d eux. 
Ils  fauterét  en  leurs  barques,  &:  les  plus 
braucs  d’entr’eux  en  choifirét  cinq  ces, 
des  plus  propres  &c  mieux  afutees  ,pour 
venir  au  combat , dot  ils  auoiét  défia  le 
deiïus,comeilleurfembloit,&:pourfça 
uoir  quec’eftoit  delès  brigatins  dot  on 
parloir  tat.  Courtois  eftat  riche  de  quel- 
que butin  prins  fur  les  incrédules,  qu’il 
auoit  taillez  en  pièces  tout  fraichemët, 
P p iiij 
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venoit  la  telle  leuee  dans  les  vaifleaux, 
&:  lors  commanda  aux  liens  de  voguer 
près  à près  pour  mieux  foullenir.  Ceux 
des  cinq  cens  Acalles  fe  haftét,  & quad 
ils  furent  à la  portée  d’vne  harquebufe 
des  Brigantins , farrellent  court,  pour 
attendre  toute  la  flotte  des  Chrelliens, 
car  il  n’y  en  auoit  pas  pour  les  pages  à 
leur  dire . Vous  cuflîez  veu  couler  vne 
miriade  de  canoës,  pleines  de  ces  infi- 
delesbraillans,criaillans,fifflans,failanc 
vn  bruit  merueilleux,auectabours,cor* 
nets, coquilles  de  mer,  & paroles  de  tri- 
pières. Les  deux  armees  s’ellant  ainli 
enuifagees,prelles  à fe  heurter, il  fe  leua 
comme  par  miracle  vn  vent  de  terre, fa- 
uorable  & comme  a point  nommé. 
Courtois  loue  Dieu  , & faiét  ligne  à lès 
capitaines  qu’il  eftoittëps  de  chamail- 
ler tout  d’vn  coup. Et  les  aduertit  qu’ils 
aduilaflent  bien,  de  cobien  leur  impor- 
toit  celle  première  rencôtre  & bataille, 
& qu’il  falloir  dôner  vne  impreflionde 
frayeur  à ces  Acalles  ou  canoës . Sur 
quoytous  enlèmble  & fans  vlèrdere- 
mife,fe  ruét  deflus  les  canoës, qui  pouf- 
fees  du  vet  cotraire,cômençoiét  à fuyr; 
& les  choquerét  de  telle  impetuolité , q 
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les  vnes  furent  brifees , les  autres  mifes 
en  fond , Sc  demeura  l’eauë  toute  teinte 
delang.  Sinefutpas  la refiftence telle 
qu’on  penfoit , ils  pourfuitiirent  celles 
quifenfuyrentdu  conflit, &les  bloquè- 
rent iufques  entre  les  maifons  de  la  vil- 
le . Prindrent  des  Chefs  &:  quelques 
Gentils-hommes, auec  plufieurs  autres: 
Et  fut  celle  vi&oire  fignalee,  la  clef  de 
toute  celle  guerre,  pour  les  Chrefliens, 
qui  par  ce  moyen  commandèrent  par 
apres  fur  tout  le  lac . Les  barques  infi- 
dèles ne  fe  fulfent  ainfi  perdues , fans  la 
confufion  qui  fia  ruint,  par  le  trop  grand 
nombre , ny  fi  toll  fins  le  ventqui  leur 
fut  contraire . Audi  toll  que  les  Capi- 
tainesAluarade  & d’Olid  apperceurent 
la  route  des  Acalles,  ils  entrèrent  par  la 
chauffée  auec  leurs  trouppes,  combat- 
tirent ponts  & barricades,  &c  les  fran- 
chirent, bien  qu’il  y eult  opmiallre  def- 
fence,&:  à la  faueurdes  brigantins  chafi 
ferentvne  bonne  lieue, faifant  fauter  les 
ennemis  dans  le  lac , de  l’autre  codé  où 
n’y  auoit  point  de  leurs  Canoës  quif  en 
retournèrent.  Le  Capitaine  Ferdinand 
pouffa  fortune,  AT  voyant  que  l’infidelc 
ne  paroiffoit  plus  fur  l’eauë,  fauta  fur  la 
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chauffée, quivientd’Iztacpalapan, auec 
trente  Efpagnols . Iiaffaillitdeux  tour- 
nelles  vouees  aux  idoles, ceintes  de  mu- 
railles baffes, où  le  Roy  Motecçume  l’e- 
Hoit  venu  receuoir  quelque  temps  au- 
parauant.  Les  força,  entra  dedans,  feit 
braquer  trois  canons  pour  mirer  l’en- 
nemy,qui  venoit  à grad  flot  par  la  chauf 
fee,&fe  monftroit  fort  refolu.On  ne  les 
dcflacha  qu’vne  fois,&  bras,&  telle  par 
terre,  mais  lefeufeftant  mis  aux  pou- 
dres, par  la  négligence  du  canonier,  & 
la  nuid  eftant proche,  les  vns  & IeS  au- 
tres fe  retirèrent . Courtois  coucha  là 
mefmes,  contre  la  refolution  qu’il  auoit 
prinfe  auec  fes  Capitaines , & manda  à 
Sandobal , qu’il  luy  enuoyaftdes  pou- 
dres, &:  la  moitié  des  compagnies  de 
Culhuacan. 

Le  camp  fiegemùdeuant 
Mexico.. 

L ne  fe  tint  pas  trop  affeuré, 
ayant  feulement  auec  luy 
cent  hommes  de  fa  nation, les 
autres  foldats  e liant  neceffai- 
res  pour  les  brigantins . Enuironla  mi- 
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nuiét , voicy  venir  les  infidèles  en  leurs 
Canoës  &:  par  la  chauffée,  contrôleur 
couftume  de  combattre , mais  la  bou- 
che du  canon  parla  fi  rudement  à eux, 
qu’ils  retournèrent  dont  ils  venoient. 
Ainfi  que  le  iour  commençoit  à poin- 
dre,arriuerent  en  ce  lieu  huit  cheuaux, 
& quatrevingts  hommes  des  bandes  du 
Capitaine  d’Olid,  alors  ceux  de  Mexi- 
co commencèrent  à veniràl’affault,  & 
à belles  fléchés  contre  ceux  des  deux 
tournelles,tant  par  eauë,q  par  la  chauf- 
fée. Courtois  fort, court  apres, & gaigne 
vn  pont,  auec  la  barricade  voifine,&  les 
fuiuit  à courte  de  cheuaux, coups  de 
moufquets,  tant  qu’il  les  feit  ferrer  de- 
dâs  la  ville.  Or  pour  ce  qu’il  receuoit  vn 
grad  dômage  de  l’auerfaire,  qui  bratoit 
fesCanoes  à l’autre  cofté  du  lac,  rompit 
vn  bon  efpace  de  la  chauffée  à l’endroit 
de  fa  flotté, pour  yfaire  pafferquatre  bri- 
gantins,  & grater  les  Canoës;  lefquelles 
dés  le  premier  affault,  fc  retirèrent  aux 
maifons.Sandobal  venu  de  Culhuaca, 
& ayant  laiffe  fes  trouppes  au  Capitaine 
d’Olid, fe  ioint  à Courtois,  fur  le  poinét 
qu’il  eftoit  aux  printes  auec  les  Mexi- 
canSjilamenoit  dix  cheuaux,  defeend  à 
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pied,&  combattant  reçoitvn  grad  coup 
de  picque , tout  au  trauers  de  la  iambe. 
PlulîeursChreftiens  furent  icy  griefue- 
met  bleflez,mais  les  idolâtres  ne  le  por- 
tèrent pas  loing,& commencèrent  def- 
lors  à bailler  les  cornes . Apres  que  la 
befongne  fut  ainli  bien  ourdie,  l’Efpa- 
gnol  peut  aifément alîeoir  &: ordonner 
les  quartiers  par  tout  fon  oft,  fe  camper 
auxlieux  plus  commodes,  &fe  pour- 
ueoirdc  toutes  munitions . Durant  fx 


ce- 


îours  on  necelia  d elcarmoucher,  „ 
pendant  les  brigantins  trouuerent  vn 
expédient, pour  voguer  par  certains  ca- 
naux & coulants  d’eauë,à  l’entour  de  la 
ville,  qui  fut  vne  bonne  inuention  , & 
fort  profitable.  Entrèrent  bienauant 
da>ns  les  rues , ôc  brullerentles  premiè- 
res maifons  , qui  leruent  comme  de 
faulx-bourgs . On  affiegea  Mexico  par 
quatre  diuers  endroits,&  non  par  trois, 
comme  on  auoit  arrefte'  du  commen- 
cement . Ferdinand  fe  campa  entre  les 
deux  tours  de  la  chaullee , qui  fend  le 
lac  en  deux.  Aluarade  print  le  quartier 
du  codé  de  TIacopan , d’Olid,  de  Cul- 
huacan,  & Sandobal  (comme ie  penlè) 
celuy  qui  relpondoit  au  chemin  de  Xal- 
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toca,  fuiuant  l’opinion  d’Aluarade,  qui 
faduila,que  les  idolâtres  fevoyans  prcf. 
fez,  pourraient;  efehapper  par  ceft en- 
droit, où  fedefroboit  vne  petite  chaufi. 
fee.  Courtôis  n’eut  pas  efté  marry  de  la 
laiiTer , comme  permis  à Etire  degouter 
l’ennemy  hors , & luy  faire  quitter  vne 
place  fi  forte,  pourueu  que  par  là  les  a fi- 
fiegez  ne  feiffent  leur  profit  de  la  terre, 
& fiaccommodaffent  d’armes, de  grains 
& d’hommes , car  il  eftimoit  fubiuguer 
les  Mexicans,  pluftoften  terre,  que  par 
eauë,  les  vaincre  pluftoft  en  quelque 
autre  ville, que  non  pas  en  celle  là,  aufli 
dit-on:  A ton  ennemy  qui  fuit,  fay  luy 
vn  pont  d’argent. 

Première  efcarmouche  dedans 
la  ville. 

O lire  gendarme  auoit  ie  ne 
fFy  quelle  demangeaifon  és 
mains,  & print  vne  refolution 
d’entrer  par  la  chauflee  dedans  la  ville, 
le  plus  auant  qu  il  pourrait,  pour  tafter 
les  habitans  de  plus  près,  aduertit  les 
Capitaines  Aluarade  & Sandobal,  que 
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chacun  aflaillift  de  Ton  cofté,  manda  à 
d’Olid,  que  luy  enuoyant  nombre  de 
fàntaflins  & quelques  cheuaux , il  gar- 
dait, auec  le  relie  de  les  trouppes , l’en- 
tree  de  la  chauffée  de  Cülhuacan , de 
peur  que  ceux  de  Xolmilco,Culhuaca, 
Iztacpalapan,Vitzilopuchtli,Mexical- 
cinco,  Cuetlauac,  & d’autres  villes  à 
l’entour  du  lac,  alliées  auMexican,  ne 
luy  vinffent  donner  à dos,manda  pareil- 
lement que  les  brigatins  luiuiffent,pour 
le  fouftenir  en  efpaule  des  deux  collez 
du  lac,  puis  accompagné  de  deux  cens 
Espagnols , & quatre  vingts  mille  Sau- 
uages,  alla  de  bon  matin  pour  aborder 
les  ennemis,  lefqucls  auoient  rompu  la 
chauffée,  enuiron  de  la  longueur  d’vne 
lance,  èc  de  l’autre  part  deffendoient  le 
paffage,  fauorifé  d’vne  platte  forme 
dreffeelàpres  : combattit  longuement 
& forçant  la  deffenfe  paffa  plus  outre, 
battant  & renuerfant  ce  qu’il  trouua, 
iniques  aux  premières  maifons,  où  il 
rencontra  vne  tour,  au  pied  de  laquelle 
y auoit  vn  pont  leué , auec  la  barricade 
prochaine,  foubs  lequel  couroit  grande 
abondance  d’eauë  . C’eftoit  vn  lieufi 
fort  &c  paffage  li  dangereux,  qu’il  ellon- 
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noit  Ceux  qui  leregardoient.  Icymon- 
ftrerent  noz  foldats  qu’ils  auoient  du 
fang  aux  ongles  , Sc  feirent  quitter  &: 
tours  & barricade  aux  affiegez,  à l’ai- 
de des  brigantins  , qui  de  part  & 
d’autre  approchèrent , fans  lefquels  il 
eftoit  impolîible  de  marcher  autant.  In- 
continent ceux  des  brigantins  mirent 
pied  à terre,  &:  tout  aulfi.  toft  pafla  le 
gros  flot  de  i’armee  dans  iceux , puis  on 
combla  cemauuais  pas,  de  pierres  & 
carreaux  crus , comme  auoient  charge 
les  vaftadours  de  Tlaxcallan,  Huexo- 
cinco,Choîolie,&:Tefcuco.Orleviâ:o- 
rieux  marchât  toufiours  plus  outre,  do- 
ne  iufques  dedas  la  principale  ruë&plus 
large,  qui  foit  en  Mexico,  & gaignat  de 
pont  en  pot,  faidoit  à tous  coups  de  Tes 
couleurines , defnichant  l’ennemy  des 
galleries  & plattes  formes , dont  il  fai— 
foit  ragejie  lancer  pierres , dards , plâ- 
tras , &c  tout  ce  que  la  fureur  luy  met-, 
toit  en  main.  Courtois  eftant  paruenu 
auprès  d’vne  grande  place , fait  braquer 
vne  piece  de  canon , & tire  tout  au  tra- 
uers  de  ceux  qui  lagardoient.  La  mul- 
titude eftoit  fi  grade,  qu’il  n’ofa  du  pre- 
mier coup  fe  précipiter  dedans,  mais 
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enfin  fauance,  &chafleles Mexicans, 
qui  çà,  qui  là.  La  plus  part  toutesfois  fie 
rangea  dans  le  circuit  duTeple  maieur, 
où  ils  furent  fuiuiz  & frottez  de  mefme. 
Quahutimoc  reprint  aigrement  les 
fuyards, &:  leur  feit  tourner  vifage , iuf- 
qu’à  la  grand’  place.  Lors  on  deflacha 
vne  voice  de  canon , dont  i’ennemy  re- 
fia  tout  efeorne,  & par  le  moyen  de 
trois  hommes  de  cheual , & de  fix  au- 
tres, quifuruindrentenl’inllant,  mon- 
tez de  mefine, celle  place  relia  libre,  car 
depuis  que  les  alfiegez  veirenreheuaux 
en  leur  ville,  chofc  non  accoullumee, 
ils  commencèrent  à fuyr,  corne  ellour- 
neaux  le  retirent  de  l’clparuier , mais 
pour  ce  que  le  Soleil  elloit mufle,  &le 
foldat  lafle  du  combat , onlonnala  re- 
traite, apres  auoir  brufié  nombre  de 
maifons  en  la  rue  que  ie  dy,afin  d’euiter 
le  dommage  des  pierres&  fléchés  qu’on 
dardoit  des  galleries , fil  elloit  befoing 
de  retourner  par  apres  à la  mefme  rue. 

Ï1  y fuioit  des  Êlpagnols  qui  faifoient  les 
entendus,  aux  trouppes du  Capitaine 
Ferdinand,  lefqueîs ne trouuoient  pas 
bon  de  ce  qu’il  n’auàçoit  fon  camp,ain- 
II  qu’il  palfoit  outre.  Leurs  raifons  fem- 

bloient 
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bloieac  dire  fortes  & prégnantes,  par 
ce  que  chaque  iourilauoit  vne  mefme 
peine,  & quelquesfois  plus  grande,  à 
prendre  de  nouueau  les  ponts  & rou- 
ptures  dès  chauffée? , & les  combler. 

A quoy  faire  le  péril  eftoit  manifefte, 
d’autant  que  le  foidat  eftoit  forcé  de  fe 
ietter  à nage,  toutes  les  fois  qu’il  fe  pre- 
fentoitvn  pontagaigner,  &:lesvnsne 
fçauoiens  pas  nager,  les  autres  n’ofoict, 
ôc  les  aucuns  ne  vouloient  pas  f expofer 
au  hazard,  par  ce  que  l’ennemy,à  coups 
de  gros  bourdons  Sc longues  picques, 
les  repouffoit  : & fouuent  eftoient  les 
aftaillants  contraints  de  tourner  arrie- 
îe,  bieifez  &tous  langlans,  ou  le  per— 
doient  au  fond  des  eauës . Aucuns  di- 
foient  qu’cncores  qu’il  ne  youluft  re- 
muer fon  camp  8c  l’auanccr,  lideuoit 
il  toutesfois  laiftér  gardes  au  pont  qu’il 
gaignoit,  mais  luy  qui  auoitrdpritaf- 
fez  defehargé,  fçaehant  bien  toutes  ces 
raifons  là,  ne  fen  vouloir  pas  feruir,  car 
il  n y a rien  plus  afleurc  que  fil  euftpaf- 
ié  fon  camp  en  la  grand  place , il  fc  fut 
suis  au  danger  d’eftre  inuefty  de  toutes 
parts  par  l’aduerfaire pour  dire  la  vil- 
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le  fort  fpatieufe , &le  peuple  innume- 
rable . Par  ce  moyen  l’alfiegcant  fuft 
demeuré  ailïegé,  à toute  heure,  de  iour 
Sc  de  nuiét  affailly,  piccaffe,  combattu, 
fans  pouuoir  relifter,  & par  ce  moyen 
defemparant  la  chauffée,  euft  perdu  la 
commodité  des  viures.  Quant  aux 
ponts,  il  eftoit  impoffible  de  les  garder, 
tout  au  moins  fort  douteux  pour  deux 
raifons.  Premièrement  il  aûoit  peu 
d’Elpagnols , qui  laffez  de  combattre 
tout  le  iour,  de  neceffité  fuffent  re- 
creuzla  nui&.  D’ailleurs  fil  eut  voulu 
commettre  ces  ponts  & paffages  a les 
Indiens,  ladeffenceen  euft efte incer- 
taine, &Ia  perte  tref-affeuree . Si  bien 
que  pour  cefte  confîderation,  & la  fian- 
ce qu’il  auoit  en  la  vaillantife  des  Es- 
pagnols , qui  ne  refufoient  de  fuiure 
mefme  fortune  que  luy , il  con- 
duifoit  cefte  guerre  à fa  fan- 
tafic,  &nonàl’ap- 
petit  des  au- 
tres. 


I 
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‘Homélie  armee  du  Roy  Tef 
cuco  four  les  Chre- 
fiiens. 


N ce  mefme  temps, Dom  Fer  - 
nand deTefcuco  alloit  vifitant 
Ton  Royaume, & cafchoit  d’in- 
duire fes  valfaux  en  l'amitié  des  Chré- 


tiens , car  il  eftoit  demeuré  pour  ceft 
effet.  Tant  feit  par  ces  menees,  ou  pour 
ce  que  l’Efpagnol  auoit  le  vent  à fou- 
hait,  qu’il  attira  quafi  toute  la  Prouin- 
cedeCulhuacan  àluyfubiette,  àcaufe 
de  fa  ville  de  Tefcuco  . Allécha  pareil- 
lement fix  ou  fèpt  de  les  freres,  fie  n’en 
peut  d’auantage  liguer,  combien  qu’il 
en  eut  plus  de  cent,  l’vn  defquels  il 
nomma  pour  chef  d’armee , l’enuoyant 
auec  cinquante  mille  hommes  de  ren- 
fort pour  le  trouuer  au  fiege , tous  gens 
d’efiitefic bien  armez.  Ce  chef  f appel- 
loit  Iztlixuehilh  ieune  Prince,  aagé 
feulement  de  vingt- quatre  ans , au  poil 
bouillant , magnanime  fie  courageux. 
Courtois  le  receut  allègrement,  fie  le 
remercia  de  celle  btjnne  volonté,  re- 
tint trente  mille  de  ces  foldats  là  : fifi 
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repartit  le  furplus  en  diuerlès  garni* 
fons.  Ceux  de  Mexico  prindrent  fort  à 
defdaing  ce  renfort  &•  fecours  de  Dom 
Fernand , pour  fe  veoir  abandonner  dé 
îuy,&  d’autant  qu’en  celle  nouuelle  ar- 
mée eftoient  venuzles  parents,  freres, 
& peres  d’aucuns,  qui  f eftoient  renduz 
dans  la  ville,  pour  fouftenir  auec  Qua- 
hutimoccin  . Deux  iours  apres  ce  ren- 
fort amené,  vindrent  au  camp  ceux  de 
Xolmico,  &:  certains  montagnards  de 
langue , qu’ils  nomment  Otomitl , fe 
donnèrent  à l’Efpagnol,  fexeuferent 
de  leur  tardiueté , offrirent  foldats  & 
viures,  pourlefiege.  lien  futtref-aife, 
pour  ce  que  fes  partifans  de  Culhuacan 
demeuroient  paifibles , par  l’amitié  de 
ceux-cy  . Leur  dit  que  dedans  trois 
iours  il  vouloir  dauber  à bon  efeient 
fur  les  affiegez,  vinffent  dedas  ce  temps 
auec  armes,  qu’en  cela  il  congnoiftroit 
leur  affeétion . Eux  promirent,  Sc  ne 
feirent  faute  de  venir.  Sur  ces  entrefài- 
étes,  ilenuoya  fix  brigantins , trois  au 
Capitaine  Aluarade , & trois  à Sando- 
bal,  pour  empefeher  que  les  affiegez  ne 
fe  preualuffent  d#s  commoditez  d’vne 
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fortie,  & qu’ils  n’eriiportalïèrifc  èiï  leurs 
Canoës,  eauë , céhtli,  fruids,  & autres 
viduailles.  Et  pour  faire  efpauîe  aux 
foldats,  toutes  les  fois  qu’ils  iroient  à 
l’afTault,  par  la  chauffée:  iugeant  bien  à 
propos,  combien. loy  importoient  ces*- 
vaiffeaux , quand  eux  abordoient  aux 
ponts.  Les  Capitaines  d’iceüx  couroiét 
nuid  & iour  toute  la  cofte , & tenoienc 
en  alarme  les  villes  affifes  au  bord  du 
lac  : pilloienr,  lâceageoient,  prënoiétit 
grand  nombre  dé  barques  ennemies, 
chargées  de  peuple  & de  viures,  cLn’en 
Jaiffoient  pas  vne  entrer  ny 'forcir.  Le 
iour  a digue  pourfaffault-  eftant venu, 
le  Capitaine  Ferdinand, apres  aubir  ouy 
Meffe,  informa  les  Chefs  des  rëgimens.  - 
de  ce  qu’ils  deuoient  faire,puis  fortic  de 
ion  camp,  aueç  vingt  chenaux,  trente 
Elpagnols,  & grand  nombre  de  Sauna- 
ges, failantmarcher  quand&luy  deux 
ou  trois  pièces  de  canon . Rencontre 
1 ennemy  , lequel  pour  n’auoir  combat- 
tu de  trois  ou  quatre  iours  auparauant, 
auoit  ouaert  les  ponts  & paflages  que 
les  noftres  auoient  comblé  , & auoic 
remparé  les  bouleuards  & tenaces, 

• b ' . CLa  m 
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mieux  que  iamais.  Noz  brigantins  ap- 
prochèrent des  deux  codez  de  la  chauf- 
fée, qui  chaifent  ceux  de  la  ville,  en- 
trent Sc  pouffent  auant , foldats  pied 

à terre,  l’armee  paflfe  toute  dans  les  bri- 
gantins,  & fait  de  mefme.  Qn  repare  & 
comble  les  ruptures  des  ponts  par  la 
main  de  dix  mille  Sauuages , qui  les 
remplilToientdespierres  & matériaux, 
qu’ils  prenoient  aux  barricades  & ter- 
races  bouleuerfees . Les  Chreftiens  ce- 
pendant, &:  leurs  confederez,  ne  cef- 
foienr  d’efcarmouchcr,& les  Mexicans 
plus  efehauffez  quedeuant,  refiftoient 
ce  qui  lè  peut.  Courtois  les  voyant  tant 
endurciz  & refoluz  de  fe  deffendre  iuf- 
quesau  bout,  ou  de  perdre  la  vie  , col- 
ligea deux  cliofes . La  première  qu’il 
auroit  peu  ou  rien,  de  celle  grande  ri- 
chelfe , qu’il  auoit  veuë  5c  tenue  du  vi- 
uant  de  Motecçume.  L’autre  queux 
luy  donnoient  occafon  de  les  extermi- 
ner, &:deftruire  leur  ville  de  fonds  en 
comble.  Il  ferafehoit  de  ces  deux  acci- 
dents, mais  le  dernier  luy  donnoit  plus 
de  marriffon,tafchoit  d’excogi  ter.  quel- 
le forme  5c  moyen  il  pourrojt  future. 
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pour  les  intimider,  &:  réduire  au  pom£t 
de  recognoiftre  le  péril  eminent. 
Pourtant  il  defmolic  pluiieurs  tours  §£ 
Temples,  & feit  de  belles  cendres  de 
leurs  idoles , brufla  tout  ce  grand  Pa- 
lais où  premièrement  il  eftoit  logé,  & 
la  maifon  des  oileaux  tout  ioignant. 
Il  n’y  auoit  Chreftien , mefmement  de 
ceux  qui  auoient  contemplé  i’vn  &: 
l’autre  auparauant,  qui  ne  fentift  vn 
remors  en  Ton  cœur,  de  veoir  ardre  Ci 
magnifiques  baftimens , mais  cela  le 
faifoit  ainfi  pour  defplaire  aux  affie- 
gez , & iamais  habitant  de  Mexico,  ny 
Iiomme  de  toute  celle  terre,  n’eufh 
penfé  que  force  humaine , & moins  en- 
cores  celle  poignee  d’Elpagnols  eull 
elle  ballante  pour  entrer  dans  Mexi- 
co à main  armee,  &bruller  fes  princi- 
paux édifices . Àinfi  le  Capitai- 
ne Courtois  rallia  fes 
trouppes,&  fe  ren- 
dit à fes  pa- 
uillons. 


Qjî  iij'i 


Liure  IL  des  voyages 
Deux  cens  mille  hommes  deuant 
la<-uiüe de  Mexico, 

I grande  eftoit  l’aflfedion  des 
Seigneurs  de  Chalco  enuers 
les  Chreftiças  , ou  la  haine 
d’eux  contre  les  Mexicans, 
qu’âpres  auoir  leué  nombre  d’h5tnes,ils 
dénoncèrent  guerre  aux  villes  d’Iztac-* 
palapan  , Mexicalcinco , Cuetiauac, 
Vitzilopuchtli,  Cülhuacan , & autres 
peuples  voifins  du  lac  d’eau ë douce, 
quine  l’eftoientencores  déclarez  pour 
les  Elpagnols  , combien  que  depuis 
qu’on  eut  inuçlly  Mexico  , ils  ne  les 
.auoient  moîeftez  en  rien  . A celle  oc- 
calion,  & pour  ce  que  les  Mexicans 
auoient  tous  les  iours  du  pire,  ces  peu- 
ples icy  enuoycrentamhalTàdeurs  àFer- 
dinand  pour  le  rendre,  & le  fupplier, 
qu’il  commandai!  à ceux  de  Chalco  de 
mettre  les  armes  bas . Il  les  receuten  la 
protedion , & pour  veoir  l’ils  parloicnt 
de  cœur,  Icurfèit  IçauoiP  qu’à  la  vérité 
il  ne  leueroit  iamâis  le  liege,  qu’il  n’eult 
emporté  la  ville  , parafFault , ou  par 
composition.  Les  prioitdeluy  aider  de 
quelques  Acalles,  &ç  d’autât  d’hommes 


de  Ferdinand  Court  où.  30  9 

qu’ils  en  poutroient  armcr,luy  fournit 
Tant  de  gens  pour  à la  legcre  baftir  quel- 
ques logettes  à fes  foldats  quieftoient 
au  defcouuert,mefmes  en  tempè  de  gra- 
despluyes.Euxne  fe  monftrerent  point 
rétifs,  vindrenr  de  leur  part  hommes 
qui  firent  allez  de  petites  cafés  fur  la 
chauffée  de  tour  en  tour,  où  le  camp 
eltoit,  vindrent  aulïi  deux  nulle  Indiés 
pour  le  feruice.  Ils  fourniret  l’armee  de 
poilîbn,pain,&  de  force  cerifes,dont  le 
pays  efb  abondant  : eîlesdurent  lix  mois 
de  l’an, font  aucunement  differétes  des 
noftrcs.  Il  abordoit  d’heure  à autre  vne, 
memeilleufe  affluence  dépeuplé  au  cap 
des  Courtefiens,qui  entroir,  fottoit,&: 
fe  pourmenoit  entre  eux  auec  toute  li- 
berté', les  vns  pour  ayder , autres  pour 
Viiire , autres  pour  defrober , la  plus 
part  pour  cotempter  ; & pefe  véritable- 
ment qu’il  fè  trouuaen  ce  fiegeplus  de 
deux  cens  mille  hommes.  Ce  n’eft  pas 
peu  de  cas  que  d’eftre  chef d’vne  fi  belle 
armee  : mais  encore  d’auacage  eft  à pri- 
ler  la  dextérité  du  coduétcur  qui  la  me- 
na par  pays , fi  longtemps  & l'in  ; 1 

y euft mutinerie  ny  diuilîon  ; 

qui  mérité  le  parler.  O r il  .xmmu  ' 
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capitaine  Ferdinand  de  tenir  la  chauf- 
fée,venant  de  Tlacopan,qui  eft  la  prin- 
cipale,&à  fept  ponts, afin  de  fè  voir  plus 
librement  auec  Aluarade  : il  penfbit 
que  c’eftoitle  pîusfortdelabefongne. I 
Ayant  doncques  faiâr  venir  d’Iztacpa- 
lapan  gens  & barques,  ietta.mil  cinq 
censfoldats  dedans  quatre  brigantins, 
pour  courir  d’vnxofté  du  lac , & mille 
cinq  cens  çn  trois  autres  brigantins, 
pour  voguer  de  l’antre  : afin  de  bander, 
racler,  brufler  maifons  &faccager  tou- 
te la  ville.  Manda  fourdemét  aux  com- 
pagnies,que  par  mefme  moyen, chacu- 
ne par  fon  quartier,donnaft  l’afTault  vi- 
uemcnt:&  lu  y pouila  par  la  chauffée  de 
Tlaeopan  , auec  quatre  vingts  mille 
hommes . Des  fept  ponts  il  en  emporta 
les  trois, & les  combla  : les  autres  ponts 
demeurèrent  pour  le  iour  fuyuant,& 
f’en  retourna  à fa  tente.  Il  reuint  encore 
le  lendemain  parla  mefme  chauffée, ac- 
compagné comme  deuant , & fe 
faifit  de  la  plus  grand  part  de 
la  ville. Ce  pendant  Qua- 
hutimoc  neparloit 
aucunement 
de  paix. 
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Sntreprife  du  capitaine  tAluarade , 

Luarade  braue  cap ita  ine,  à qui 
le  cueur  bondiffoit,  le  voulue 
auancer  en  la  grand  place  de 
TJacelulco  , parce  qu’il  auoiç  trop  de 
peine  à garder  quelques  ponts  , qui 
eftoient  eflongnez  de  Ton  quartier , de 
trois  bons  quarts  de  lieues.  Son  defir 
eftoit  de  ne  demeurer  derrière, aucc  ce- 
la, les  foldats  rimportunoiét,difansque 
ce  ffroit  honte  à eux,ft  Courtois  ou  qui 
que  ce  fuft,  emportoit  celle  place  là 
premier  quJeux , puis  qu’ils  en  eftoient 
les  plus  proches.  A ces  importunitez  il 
p r in  tvn  e rcloIution,de  gaigner  les  pots 
de  la  chauffée, qui  luy  manquoiet,pour 
paruenir  à celle  place.  Marche  roide- 
mentaueç  toutes  Tes  trouppes,trouue 
yn  pont  de  foixante  paffees , auquel  en- 
droit l’eau  eftoit  profonde  de  deux  fta- 
des,  combat,  &:  par  le  moyen  de  deux 
brigantins  le  gagne,  dit  qu’on  le  com- 
ble, & pouffe  fortune  auec  cinquante 
Elpagnols  feulement.  Les  aftiegez  qui 
veirent  celle  pongnee  d’homïnes  , & 
que  les  çheuaux  n’aupient  peu  paffer. 


Lture  II.  des  voyages 
le  viennent  choquer  de  relie  furie  , que' 
bien  heureux  qui  pouuoit  alfez  toil 
fe  iectcr  au  lac . Il  y demeura  beau- 
coup de  noz  Indiens , & quatre  Elpa- 
gnols  prins  , qui  furent  facrifiez 
mangez  fur  la  place  mefme  à la  vëüede  ! 
coude  monde.  Ceft  aihfi  quAluarade 
receut  taloche , pour  ne  croire  lecon- 
feil  & l’aduis  de  ton  general  qui  l’aditer- 
tiffoit  cfë  nepalïer  outte,  que  le  chemin 
ne  fuit  mieux  afieuré.Ceux  qui  furent 
eaufe  d’vn  tel  deffein,  en  payeréc  la  fol- 
le enchere,au  prix  de  leurs  vies, &grand  I 
defauantage  de  Ferdinand, auquel  il  en 
pouuoit autant aduenir, s’il  euft voulu 
prefter  l’oreille  à quelques  fcalabrats, 
qui  ne  le  faifoient  qu’importuner  de 
palier  en  celle  place  là, où  fe  tiét  le  mar- 
che,mais  il  n’eidoit  pas  lî  grue  : car  pour 
lors  autant  de  maifbns,  c’elloient  autat 
d’ifles,  les  chauffées  rompuës  en  beau- 
coup d’edroks,  les  galleries  & feneftres 
des  maifons  chargées  de  monceaux  de 
pierres..  Or  Courtois  alla  vcoirlelieu, 
auquel  Aluaradc  vouloir  le  camper,  & 
le  blafma  par  l’ilfue  de  Ion  entreprile 
mefme  , l’aduertilfant  pour  l’aduenir. 
Touteslois  quand  il  eut  veu  que  ce  gai* 
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land  homme  s’eftoit  fourré  fi  auant  das 
la  ville,  & d’autre  part  eonfiderantles 
mauuais  pafifages  defquels  il  s’efloit  em- 
paré, tant  s’en  fault  qu’il  Ife  reprint  delà 
trop  grande  hardiefie , qu’au  contraire, 
il  en  fit  vn  cas  ineflimable , & puis  luy 
ayant  communique  plufieurs  choies  de 
Ton  intention , pour  le  regard  du  fiegç, 
le  retira  en  Ton  quartier. 

Les  a 11 egr  effets  facrifices  desMexi- 

cans,apres  vne  viSloire  par 

eux  obtenue. 

E chef  Elpagnol  différait  de 
palier  fies  trouppes,  pourcam- 
per  en  la  grande  place  de  Tla- 
relui co  , combien  que  chaque  iour  il 
prenoitpiéfur  l’ennemy,  & ce  pour  les 
raifons  que  iay  dictes , & pour  veoir  fi 
Quahutimoc  filerait  plus  doux,  lequel 
fienfioit  de  plus  en  plus , lès  homes  eltâs 
mieux  ioints  & très  enuenimez.  Tous 
fies  foldats  de  nation  Efpagnoîe  vnani- 
memenr,  &le  treforier  du  Roy  Catho- 
licquole  prièrent,  attendu  l’opiniâtreté 
des aifiegez, qu’il  s’allaft câpercn celle 
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place.  Il  refpondic  en  vn  mot,  qu’eux 
parloient  en  gallands  homes,  mais  qu’il 
y falloir  pêfer  deux  fois  : & qu’ils  auoiét 
à faire  à gens’delèfperez,  refolus  à la 
mort  : fin  de  conte,  apres  répliqués  &: 
dupliques , il  arreltaque  ce  ferait  pour 
le  lendemain.  Il  efcriuir  par  deux  Gen- 
tils-hommes de  fa  nourriture,  aux  capi- 
taines Aluarade  & Sondobal,  vne-fom- 
maireinftru&ion  de  ce  qu’eux  deuoiéc 
executer.  Sçauoir  elt,que  Sondobal 
feit  trou  fier  tout  le  bagage  de  fes  régi- 
ments comme  fil  eult  voulu  deiïoger, 
qu’il  pofalt  ce  pendant  dix  hommes  de 
cheual  derrière  certaines  maifons , qui 
eltoient  defifus  la  chauiTee,  afin  que  fi 
les  barbares  fortoient  pour  le  talonner 
de  pres,&  comme  luy  fuyant  ils  tombaf 
fent  en  l’embufcade  de  cesdix  cheuaux: 
& quant  à luy , qu’il  fe  rendilt,auec  dix 
cheuaux  , cent  hommes  de  pied  &:les 
brigantins , au  lieu  où  campoit  Aluara- 
de,& que  là  il  print  feulement  trois  bri- 
gantins,pour  gaigner  le  pafifage,ou  l’on 
auoit  fi  bien  eftrillé  Aluarade , qu’il  le 
comblait  fongneulèmétauant  que  pafi- 
fer outre.  Pour  le  regard  d’ Aluarade, 
qu’il  donnait  le  plus  qu’il  pourrait , ai* 
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cucur  de  la  ville , &:  qu’on  luy  àydaft  de 
quatre  vingts  Efpagnols.  Ordonna 
par  mefme  moyen  que  les  autres  fept 
brisantins  feruiflent  de  guide  comme 
l’autre  fois , aux  trois  mille  barques  de 
l’vn  & l’autre  codé  du  lac.  Il  repartit 
Tes  compagnies  en  trois  bandes , d’au- 
tant que  pour  aller  à celle  grande  place 
du  marché , il  y auoit  trois  rues.  Par  l’v- 
ne  entra  le  treforier  auec  foixante  dix 
Efpagnols , vingt  hommes  de  cheual, 
vingt  mille  Indiens  , douze  manou- 
uriers  auec  congnees,  lerpes.,  autres 
ferrements.  Plus  y auoit  grand  nom- 
bre de  pionniers , pôur  combler  les  ca~ 
naulx  d’eau  ,applanir  les  ponts  & pafla- 
ges , & renuerfer  les  maifons.  George 
d’Aluarade  &:  Tapie  f approchèrent  de 
l’autre  rue,  fuyuis  de  quatre  vingts  Ef- 
pagnols, &£  plu^  de  dix  mille  Indiens. 

A la  bouche  d’icelle  furent  pofez  huid 
hommes  de  cheual  auec  deux  canons. 
Courtois  fut  par  la  troilîefme  rue,  auec 
vn  nombre  infiny  de  fes  alliez,  &:  cent 
fantaffms  de  fa  nation,  dont  les  vingt 
cinq  portaient  partie  harquebufes  , 
partie  arbaleftes , faiét  demeurer  en  ef- 
paulc  dix  hommes  de  cheual  qu’il 


Liure  II.  de  s voyages 
auoic,  les  chargeant  de  ne  bouger , s’il 
n’auoit  affaire  d’eux  . Voyla  comment 
ils  entrèrent  tous  furieufement  en 
mefme  inflant , chaque  regimen  par 
leursquartiers  bouleuerferét  hommes, 
maifons,bamquades,albaorades,  faifi- 
rent  ponts  , Sc  donnèrent  iufques  au 
Tianquiztli.  Noz  Sauuages  en  crefgrâd 
nombre,  efcheleretmaifbns,  &feirent 
rage  de  piller  & faccager:  il  fembloità 
voir  ce  beau  mefnage,que  la  ville  ne  te  - 
noit  plus  qu’à  vn  fillet.  Courtois  n’e- 
üloit  pas  d’opinion  qu’ils  fuifent  plus 
auant,  ains  que  c’efloit  allez  pour  vn 
coup. Ceux  du  treforier  ne  prmdrét  pas 
efgard  à eux , & laifferent  quelques  in- 
terruptures de  la  chauffée  non  appla- 
nies,  quipouuoienteflre  de  douze  paf- 
fees  en  largeur-,  & deux  flades  en  pro- 
fondeur. Courtois  courut  auffi  toft 
pour  y donner  ayde , mais  tournant  vi- 
fage  derrière  foy  , il,  veit  que  Içs  liens 
fuyoiét  à toute  relie, & fe'iettoient  tout 
au  trauers  de  l’eau.  Encore  nefè  pou- 
uoient  garentir  de  la  fureur  du  barba- 
re, qui  fe  dardoit  apres  pour  les  y mafia  - 
crer.  Les  barques  ennemies  voguèrent 
adonc  fur  le  lac  qui  par  force  enleuoiét 

noz 
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noz  folftats  Indiens , & les  miferables 
Efpagnols . Ce  que  peut  faire  Cour- 
cois,  ôc  quinze  hommes,  qui  de  fortune 
fe  trouuerent  là,  fut  de  tendre  la  main  à 
ceux  qui  grenouilloicnt  dans  l’eau. 
Vous  eufliezveu  les  vns  tous  fanglans, 
les  autres  à demy  noyez,  & la  plus  pare 
fans  armes.  Sur  cela  voicy  arriuer  vnc 
trouppe  mcrueiîleufe  d’enragez,qui  en- 
ueloppent  Courtois, & fes  quinze  com- 
pagnons, trop  ententifs  à fecourir  ces 
gés,  & les  retirer  de  l’eau,  faifirët  Cour- 
tois par  le  collet,  &: l’emportoient Ci  ce 
ne uft elle  vn ficn  Gentilhomme  nam- 
méO!ea,qui  couppa  le  poing  tout  nçr, 
au  galad  qui  tenoit  ion  maiftre,  auquel 
comme  genereux  foldat,il  fauua  la  vie, 
& perdit  la  fienne  propre  eftantmafra1- 
cré  au  lieu  mefme.  Lors  Antoine  Gui- 
gnon  Capitaine  des  gardes , empongna 
Courtois  parle  bras,  & l’arracha  à tou- 
te force  de  la  meflee  remuant  le  coute- 
las à plaiftr.  Au  bruit  de  cet  efchec,&? 
que  Ferdinand  eftoit  prins,  accoururëf 
les  Efpagnols  à grand  hafte,  mefmemëc  v 
e,qui  bien  monté  faifanç 
U grand  coup  de  pique  par 
p",i"'-de  reculer  plus 
Rr 
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de  trois  pas  en  arriéré. Le  combat  f’atie- 
dit  vn  bien  peu,  & monta  Courtois  fur 
vn  cheual  qui  luy  fut  amené  : & parce 
qu’on  rie  fepouuoit  bonnement  ayder 
de  chcuaux  en  cetendroid  , rallia  Tes 
Efpagnols,  quitta  ce  mauuais  pas , & & 
rendit  à la  chauflee  qui  vient  de  T^jaco- 
pan,  &:  eft  bien  fpatieufe.Gufman  valet 
de  chambre  de  Courtois , mourut  en  la 
mellee  fufdite,  pour  luy  vouloir  donner 
vn  cheuahfa  mort  fut  regrettee  de  tous, 
Car  il  eftoit  habille  homme.  Ainfî  que  le 
trefotier  & fes  copagnons  combattoiet 
âux  barricades , on  luy  ietta  par  vn  def- 
pit,d’vne  maifon  là  près, trois  telles  d E- 
fpagnols,  criant  & îatgonnant  qu’ils  en 
feroient  autant  d’eux, fils  neleuoient 
le  fiege.  Quoy  voyâqattëdu  le  malheur 
queie  dy,  chacun  le  retira  petit  a petit. 
Les  Preftres  idolâtres  montèrent  plus 
haultau  plan  des  tëples,quifontenla 
place  de  Taltelulco,  alumerët  des  feuz, 
èc  y ietterét  des  parfuns  de  Copalli , en 
ligne  de  vidoire,defpouillerét  lesChre- 
* (liens  captifs, qui  pouuoiét  eflre  enuiro 
quarâte,les  ouuriret  par  la  poidrine, ar- 
rachèrent les  cueurs , pour  les  offrir  a 
leurs  idoles, &re(pâdirët  le  fang  en  l air. 
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Les  noftres  pecilloiëc  de  rage,  Sc  le  mor- 
doiéc  les  leures , qu’ils  ne  pouuoiét  par- 
uenir  iufques  là,  pour  venger  celle  bru- 
tale cruauté,  mais  ils  eurét  prou  d’affai- 
re à fe  mettre  au  couuerteux-melmes, 
quand  lennemy  tout  auffi  toftlcs  vint 
charger,  fans  crainde  dedheuaux , ny 
d’efpees  tranchantes.  Courtois  eutvn 
coup  à la  iambe,&  plus  de  trente  furent 
aulfi  bleffez.Ce  iour  il  le  perdit  vne  piè- 
ce d’artillerie,,  & trois  du  quatre  che- 
naux. Il  y demeura  deux  mille  de  noz 
Sauuages,nous  perdîmes  grad  nobre  de 
canoës , &noz  brigâtins  en  furent  cau- 
fe. Le. capitaine  & le  inaillre  del’vn,  fu- 
rent griefuementnaurez  : du  regimen 
d’Aluaradeil  ne  mourut  que  quatre  Ef- 
pagnols.  Celle  iourneefutmalencon- 
treufe  pour  nous,&la  nuid  déplorable, 
au  contraire  des  Mcxicans,qui  s’éman- 
cipèrent en  routé  r efiouyffance,  faifanc 
degrâds  feux  de  ioye,  fonnerët  tabours 
&C  buccincs  , & ne  çeffetent  de  bourra- 
cher,bacqueter  & dâcer.Ils  delbouche- 
rentles  rues,  defcncobrerent  les  ouuer- 
tures  des  chauffées,  corne  auparauant. 
Poferët  gardes  aux  guettes  & tours  des 
tëpîes,& fentinelles  aux  lieux  ouïes  no- 
• R,r  ij 
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lires  eftoient  campez.  Au  matin  le  Roy 
Quahutimocfeit faire moftre  de  deux 
telles  de  Chreftiens,auec  deux  telles  dp 
chcuaux,  par  toute  la  prouincc,pour  vn 
lignai  de  vidoire  obtenue, priât  vn  cha- 
cun d’abandonner  les  Chreftiens,  auec 
promeflequ  indubitablement  il  racle- 
roit  en  bref  tout  ce  qui  reftoit,deliurat 
ce  pays  d’opprelîlon.Qui  fut  caufe  d’a- 
nimer quelques  prouinces  &coramu- 
nautez  con  tre  les  alliez  des  Efpagnols, 
comme  Malinalco  & Cuixco , contre 
Çoachunauac. Courtois  ce  iour  mefmc 
feprefentaau  combat,  pour  monllrer 
qu’il  n’eftoiten  rienabbatu,  toutesfois 
il  nepalfa  pas  le  premier  pont. 

L’Espagnol  délibéré  razjr  Mexico. 

■ Ichimecatl,  Seigneur  Tlax- 
calteque,  qui  auoit  conduit 
la  tablaifon  des  brigantins, 
& qui  déslecommencemét 
de  celle  guerre,  auoit  toufiours  fuiuy  le 
capitaine  Aluarade,  cognoiflant  à peu 
près, que  les  Chrelliés  elloient  quelque 
peu  defeheuz  de  leur  première  ferueur, 
fe  hazarda  de^  donner  vne  llrette  aux  a£ 
liegez , & ne  print  auée  luy  que  foldats 
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de  fa  nation  Indienne,  ce  qui  n’auoit 
point  encore  eflé  veu.De  furie  il  appro- 
che vn  pont,rafïauIt,&auec  cris  prouo- 
quant  les  liens,  fai  cl  tant  qu’il  f en  rend 
mai  Are , y laifïe  quatre  cens  archers , 
pouffe  fortune  apres  l’enncmy  , qui  de 
faiéfc  aduife  fuyoit  deuat,pour  l’attraper 
aupaflage-.  l’énemy  nepouuat  plus  at- 
tendre Ce  rue  fur  lu  y de  cul  &de  telle, & 
pelle  mefle  lepourfuyt  iufquesàfes  ar- 
chers, penfant  l’atrapper  au  pont , mais 
il  fut  auffi  tofl  couuert  & deifendu  à 
belles  fléchés. Ceux  de  Mexiqo  comme 
les  Efpagnols  auffi, furet  tous  efbahis  de 
cefte  brauade,& delahardieffeduTIax 
calteque.  Ainfï  que  noz  aduenturiers. 
prenoienc  haleine  ne  battoient  le  fer 

Ci  chault  que  de  couftume , les  affiegez 
eurent  opinion  quec’eftoit  par  lâcheté 
de  maladie, ou  foiblefïe,prouenatàcau-. 
Ce  de  faim.  Ayant  celle  imprelfion,  vn 
iour  de  grand  matin  ils  allèrent  donner 
vne  chaude  alarme, au  quartier  d’ Alua- 
rade.  Les  fèntinelles  f en  apperceurent, 

• auffi  tofl  gens  de  pied  & de  cheual  for- 
tent,  qui  haflercnt  le  retour  plus  que  la 
venue.  Il  y eut  grade  quantité  de  noyez 
& de  bleifez  auffi  : fi  bien  que  les  Mcxi- 
7;  .Rr  iij 
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eans  demandèrent  à parlemëter.Le  ca-t 
pitaine  Ferdinand  fauança  auprès  d’vn 
pont  qui  eftoit  leué,  & demande  qu’on 
veult  dire.  Eux  parloient  aucunefois  de 
paix,ratoft  de  uefues,  & toufîours  infi- 
ftoietqueîes  Efpagnols  eufientadeflo- 
ger.  C’eftoit  vneruie  pour  defcouurir 
quel  il  faifoit  dans  la  penfee  des  noftres, 
& pour  j foubs  le  prétexté  de  demander 
trefues,fe fournir  de munitiqs&  viures: 
carilsauoient  ja  la  mortemprainte  &: 
fichee  das  le  cueur,  refolus  de  défendre 
leur  pays  & religio,infques'a  la  dernière 
goûte  de  leur  fang.  Ferdinand  refpodit 
que  les  trefues  ne  ieruiroient  de  gueres 
ny  à euxnyàluy,  mais  vn  bon  accord, 
puis  q la  paix  valloit  beaucoup  mieux 
en  tout  temps. Qu’il  ne  tiendroit  pasen 
luy, cobien  qu’il  fuft  l’affiegcâc , & qu’il 
euft  force  viures . Qu’eux  ad uifaffen ta 
ne  refufèr  vnç  bonne  compofition,  auât 
que  leurs  prouvions  manquaient,  &:  fe 
garda  dent  de  mourir  de  faim.  Entre- 
parlant  ainfi  par  la  bouche  d’vn  truche- 
man  , ie  ne  fçay  quel  petit  vieillart  tout 
chaflieux,môté  au  plus  hault  d’vn  bou- 
;leuert,à  laveue  de  tous,tira  vn  gros  cui- 
• gnon  de  pain,&;  le  mangea  tout  à loiftr, 


de 'Ferdinand  Courtois.  516 
monftrât  par  cela  qu’eux  n’auoientau- 
cune  difette,  &ç  fur  cela  finirét  leurs  pa*- 
roles.Le  fiege  fcmbloità  l’Efpagnol  du- 
rer trop  longuemét, n’ayant  peu  en  cin- 
quante iours  prendre  celle  ville , & s’e<- 
merueiiloit comment  les aüiegezpou- 
uoient  fouflenir  tant  d’afiauîts,  & de  ce 
qu’ils  ne  parlaient  aucunemët  de  com- 
pofition,  fçachant  combien  à ta  vérité 
il  eftoit  mort  de  milliers  d’hommes  des 
leurs , àcuupts  de  main  , de  faim , ou  de 
maladie,  les  fupplioit  de  prendre party, 
pour  leur  prou  fit , finon  qu’il  les  feroît 
tous  mourir,  SC  les  eftrefliroic  fi  bien  en 
leurs  çafes, qu’ils  n’auroient  moyen  da- 
uoir  pain,  fru ici,  ny  eau  , tant  qu’eux  fe 
mangeroient  les  vns  les  autres  : mais  ils 
cftoientmouillez&:  tondus, &faifoient 
toufiours  pis.  L’Efpagnol  contre  favo- 
loté  détermina  de  razer  toutes  les  mai- 
fons  des  rues, où  il  feroit  le  maiflre,bien 
qu’il  ne  le  pieuft  en  ladefttuârion  d’vnc 
fi  belle  ville.  Il  vouloir  des  matières  d’i- 
celles,en  combler  & remplir  les  canaux 
ÔC  ruptures  deschauffeesxammuniqua 
fon  aduis  aux  chefs  & capitaines  Chre- 
ftiës,qui  le  trouuerécbon,côbien  qu’il  y 
alloit  beaucoup  de  difficulté  & de  tëp.ti 
Rr  iiij 
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& auxlndiésde  Ton  armee  aufli,Iefquels 
feirét  venir  des  ouuriers  auec  certains 
ferremens,qui  fieruoient  de  eongnees&; 
de  pioches. Courtoiscftat  fourny  de  ces 
vaftadours,  meit  en  ordre  fes  gens , &: 
cômença  d’aflaillir  la  ruë,qui  va  droiëfc 
eh  la  grand  place.  Les  afliegez  deman- 
dent paix  comme  par  feintife,  Courtois 
arrefte  court , s’enquiert  où  cftle  Roy. 
Eux  refpondent,  On  le  va  querir.-ii  l’at- 
tendit vne  bonne  heure,  5c  fut  en  fin 
falué  a coups  de  picques , de  pierres , & 
de  fléchés,  &c  luy  dirent  mille  pouilles. 
Les  Efpagnols  approchent, forcent  vne 
double  barricade  & entrent  en  la  place  : 
ôftent  les  pierres  qui  empefchoientles 
chenaux , 5c  en  rempliflent  les  canaulx 
de  l’eau, abbatent  les  maiîons,&  f en  re- 
tournent en  leur  quartier. Noz  gens  par 
l’elpace  de  fix  iours  en  feirent  tout 
de  mefme  , fans  receuoir  dommage 
qui  vaille  le  racompter.  Le  iour  d’a- 
pres , Courtois  leur  voulut  drefler 
vn  peu  d’cfbatement,  mande  au  capi- 
taine Sandobal  qu’il  s’en  vienne  , auec 
trente  cheuaux  des  fiens  , 5c  de  ceux 
d’Aluarade  , pour  les  ioindre  auec 
vingt  cinq  qu’il  auoic  défia.  Enuoye 
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le  long  du  canal  les  brigantins  do- 
uant , & Sandobal  auec  fa  trouppe , 
& ne  retient  auec  luy  que  trente  che- 
uaux,  puis  fe  range  dans  vne  grande 
maifon  qui  eftoit  en  la  place.  Les  autres 
combattirent  çà  &;  là  pariny  laville  con- 
tre les  affiegez,  & feignirent  de  tourner 
arriéré  iufquesau  droit  de  celle  grande 
maifon,  où  ils  ddlacherent  aufli  toffc 
vne  harquebuzade , qui  eftoit  le  ligne 
qu’ils  auoiét  entr’eux.  L’cnnemy  pour- 
fuiuant  à toute  refte,  &:  eftant  délia  paf- 
fé  outre  la  maifon,  voicy  Courtois  auec 
lès  trente  cheuaux , criant  fainèt  Pierre 
delfus , delîùs , fain<ft  Jacques  dcflùs, 
tuant , fendant,  ruant  par  terre  & tra- 
uerlànt  chemin  à l’ennemy . En  celle 
embufeade  moururent  plus  de  cinq 
cens  Mexicans,  fans  conter  le  chamail- 
lis  fait  par  Sandobal,  ny  les  prifonniers. 
Noz  Sauuages  alliez  eurent  bien  de- 
quoy  foupper,  qu’on  nepouuoit  nul- 
lement empefeher  de mâger  delà  chair 
humaine . Il  y eut  des  Efpagnols , qui 
furetans  montèrent  en  vne  tour  d’ido- 
les, où  ils  fouillèrent  dans  vne  fepultu- 
re,  en  laquelle  ils  trouuerent  la  valeur 
de  bien  mille  cinq  cens  Caftiîlans,  en 
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diuers  ouurages  d’or . Par  ceft  exploiet 
de  guerre,  lesallîegez  feiFrayerent  tel- 
lement, qu’ils  ne  menaçoient  & n’aga- 
çoient  plus  comme  de  couftume , & 
toutes  les  fois  que  les  noftrcs  fe  reti- 
roient,  paffant  par  celle  place,  eux  n’o- 
foient  plus  y ieioürner,  le  fouuenans. 
d’y  auoir  elle  II  bien  chapitrez. 

Uextreme  famine  mifen 
des  a Jfiegez^ 

Eux  Mexicans  fimpîes  & de 
; baffe  ellolfe  fortirét  vne  nuidt, 
4 preffez  de  male  rage  de  faim, & 
fe  rendirent  au  camp  de  Courtois.  Ils 
alTeurerent  que  les  alîkgez  fefpouuan- 
toient  ellrangement,  & que  mattez  de 
famine  & de  maladie,  ils  ne fçauoient 
plus  de  quel  drap  faire  robbe . Qu’eux 
amafloiçnt  à grand  tas  les  corps  morts, 
& les  cachaient  dans  les  maifons,  lor- 
toient  de  nuidt  fecrettemettt , pour  pef- 
cher  entre  les  maifons  & lieux  où  ils 
effarent  francs  du  péril  des  brigantins, 
cherchoient  du  bois , & cueillaient  des 
herbes  & racines  pour'manger.  L’ Espa- 
gnol conuoiteux  de  içauoir  plus  a,mple- 
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ment  la  vérité,  commanda  furie  champ 
que  les  brigantins  voguaffent  tout  au- 
tour de  la  ville,  & luy  auec  quinze  che- 
uaux , & centfoîdats  de  fa  nation , part 
de  grand  matin,  fe  cache  derrière  quel- 
ques maifons,  & donne  charge  à des  ef- 
pies, qu’ils  luy  feiflent  ligne  fils  voyoiet 
ame  branler . Quand  il  fut  iour,  voicy 
vn  peuple  infiny , qui  va  cherchant  de- 
quoy  dilher.  Au  ligne  dit,  l’Efpagnql 
fort  qui  en  delfit  beaucoup, comme  c’e- 
ftoient  femmes  & ieunes  garçons,  & les 
hommes  eftoient  quafi  tous  fans  armes 
valables, il  y mourut  enuiron  huiéfc  cens 
perfonnes.  Les  brigantins  de  leur  collé 
furprindrent  beaucoup  de  barques  & 
de  prilonniers  en  pefchant . On  fonna 
l’alarme  par  la  ville , mais  les  pauures 
gens  n’ofcrent  bouger.  Le  iour  fumant, 
qui  fut  la  vigile  fainét  Jacques,  patron 
d’Efpagnc  , Courtois  s’apprefta  pour 
l’allault,  comme  deuant  . Il  gaignala 
rue  de  Tlacopan  , où  il  bru  lia  le  Palais 
du  Roy  Quahutimoc , qui  eftoit  vn 
plaifant  lieu  , fort  & tout  enuironné 
d’eauë.Parainli  des  quatre  parts  deMe- 
xico,  les  trois  eftoiet  en  la  puiiTance  des 
noftres,&  pouuoit-on  aller  du  camp  de 
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Courtois,  à celuy  du  Capitaine  Alua- 
rade.  Ainfi  qu’on  abbattoit  ou  brufi- 
loit  les  logis  de  ces  pauures  habitans,  ils 
crioient  aux  foldats  Tlaxcalteques  & 
autres  Sauuages.  Ouy,ouy,haftez  vous 
bien,  abbattez  ou  brûliez  cesmaifons, 
on  les  vous  fera  bien  remettre  fus  mal- 
gré vous , & à voz  defpens  : car  fi  nous 
fommes  victorieux,  vous  les  referez 
pour  nous,  fi  vaincuz,  ce  fera  pour  les 
Chreftiens  . Le  Capitaine  Ferdinand 
quatre  iours  apres  fut  à l’aflauît  par  fon 
quartier,  & Aluarade  par  le  ficn,  qui 
feit  ce  qu’il  peut  pour  le  laifir  de  deux 
Temples  qui  eftoiet  au  marché  de  Tla- 
teîulco,  pour  toufiours  eftreffir l’enne- 
my,  &:  f auancer  ain  fi  que  fon  General, 
finalement  il  les  gaigna,  &n’y  perdit 
que  trois  cheuaux.  Le  lendemain  ceux 
de  cheual  fe  pourmenoient  aifément 
par  la  place , à la  veuë  des  afliegez , qui 
les  contemploient  de  leurs  galleries. 
Marchant  par  le  dedans  de  la  ville,  on 
trouuoit  degrads  amas  de  corps  morts 
parmy  les  maifons,  aux  rues,  & dedans 
î’eauë,  desefcorces  d’arbre  & force  ra- 
cines rongees,  les  hommes  fi  flaques  &: 
iaunaflres , que  c’eftoit  grande  pitié. 
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L’Efpagnol  leur  ouuric  vn  moyen  de 
compofition , eux  au  contraire  debiles 
de  corps, & fermes  de  courage  luy  tran- 
chèrent le  mot,  qu’il  ne  parlait  d’aucu- 
ne amitié,  te  qu’il  n’attendiil  aucune 
defpouille,ny  butin  d’eux,  car  ils  auoiëc 
arrefté  entr’eux  de  bruiler  tout,  ouïe 
ietter  en  l’eauë , pour  en  fruftrer  les  Ef. 
pagnols  entièrement,  te  quand  il  n’en 
refteroitqu’vn  d’eux , que  neantmoins 
il  combattroit  toufiours  iufques  au 
dernier  foufpir  de  la  vie . Pour  l’heure 
les  poudres  commençoiét  à faillir,  mais 
y auoit  allez  depicques  te  de  fléchés, 
pour  ce  qu’on  en  fàifoit  de  iouràautre. 
On  f aduifa  pour  molefter , ou  tout  au 
moins  pour  eftonner  l’ennemy , de  fa- 
briquer vn  rebur,  outelengin,&lefeit 
onpoièr  fur  le  théâtre  delà  grand  pla- 
ce, par  lequel  noz  Indiens  menaçoient 
fort  les  Mexicans,mais  les  charpentiers 
n’auoient  fait  chofe  qui  valuft,  te  ne 
feruit  de  rien.  Les  noftres  ne  combatti- 
rent point  parl’efpace  de  quatre  jours 
qu’ils  famuferentà  baftir  ce  bel  engin, 
fi  bien  que  quâd  ils  en trcrët  auant  en  la 
ville,  ils  trouuerent  par  les  maifons  des 
vieillards,  femmes,  enfans,  te  telles 
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miferables  perronnes , qui  mouroienc 
de  faim  & de  langueur.  Courtois  com- 
manda que  fur  la  vie  on  ne  touchait  à 
ces  pauures  créatures. Les  plus  aifez  des 
habitans,  & moins  atténuez  eftoiet  par- 
les galleries  fans  armes,  & auec  leurs 
mantes,  chofenouuellc,  & qui  ne  fut 
fans  admiration  . Y n autre  iour  on  leur 
offrit  la  paix , & ne  refpondircnt  rien  à 
propos.  Courtois  dit  au  Capitaine  Al- 
uarade , qu’il  affaiblit  vn  quartier  con- 
tenant enuiron  mille  maifons , ou  peu 
moins,  lequel  reftoit  à prendre,  & qu’il 
luy  aborderoit  par  l’autre  cofté.Les  ha- 
bitans fe  deffendirent  bien  pour  quel- 
que temps, mais  en  fin  quittèrent  la  pla- 
ce: & y eut  meurtre  de  plus  de  douze 
mille  Mexicans  par  la  cruauté  de  noz 
Sauuages , qui  ne  leur  pardonnoient 
non  plus  qu’au  diable.  Iis  demeurèrent 
fort  à.  l’eftroiét  par  la  perte  de  ce  quar- 
tier la,  tant  qu’à  peine  pouuoient  ilsfe 
tenir  debout  en  leurs  maifons . Toutes 
les  rues  eftoiët  fi  pleinesde  corps  morts, 
ou  malades , qu’on  ne  pouuoit  ficher 
le  pied  ailleurs  que  deffus  eux  .•  L’Efpa- 
gnol  pour  fçauoir  ce  qui  reftoit  à gai- 
gner  des  quartiers  de  la  ville,  monta 
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fur  vnc  haute  tour , il  aduilà  & cogneut 
que  des  huidt  parts  ne  luy  en  reftoic 
plus  qu’vne . Il  fapprefta  pour  alïaillir 
le  dernourant,  aucc  mandement  exprès 
de  ne  tuer  que  ceux  qui  fe  mettraient 
en  defiènee . Ceux  de  Mexico  pleu- 
rans  à chaudes  larmes,  prioienc  les  Ef- 
pagnols  qu’ils  les  acheuaflent  de  faire 
mourir.  Quelques  Gentils-hommes 
d’entr’eux  appelleront  Courtois  , le- 
quel accourut  à l’inftant , penfant  que 
ce  fuft  pour  parler  d’accord, il  fe  prefen- 
ta  au  bouc  d’vn  pont.  Eux  dirent  , Ha 
Capitaine  Courtois,  puis  que  tu  es  fils 
du  Soleil , pourquoy  ne  nous  acheues 
tu,  comme  le  Soleil  qui  nous  a du  tout 
ruinez?  O Soleil  qui  tournoyes  tout 
ce  grand  monde  , en  fi  peu  defpace 
qu’vn  iour&  vne  nuidt , fay  nous  mou- 
rir, &par  la  mort  allégé  nous  de  tant 
de  maux,  afin  que  nous  puilfvons 
aller  prendre  repos  auec 
Queçalcouatl, 
qui  nous 
attend. 


Lîure  1 ÎÀes  ^voyages 

Le  Roy  JQuakutmoc prins. 

Erdinand  Courtois  voyant  tel- 
le  deftrefle , tafeha  de  trouuer 
quelque  moyen  de  les  amener 
àcompofition.  IlfaddrefTaà  l’onclc  de 
Dora  Fernand,  Roitelet  de  Tefcuco, 
qu’il  auoit  prins  en  guerre  depuis  trois 
iours,  8c  eftoit  encores  blefïe,  le  pria 
d’allerpardeuersleRoy , pour  trai&er 
quelque  bonne  paix.  Ce  Prince  refufà, 
tout  à plat  du  commencement,  fçaehat 
larefolution  de  Quahutimoc,  toutes - 
fois  il  faccorda  en  fin  d’y  aller,  pour 
eftre  chofe  bonne  8c  honorable,de  mo* 
de  que  Courtois  retourna  encores  à la 
ville  auec  fes  gens , ayant  enuoyé  ce 
Cheualier  deuant , accompagné  de 
nombre  d’Efpagnols.Ceux  qu’on  auoit 
pofèzpourla  garde  de  cefte  rue , le  re* 
ceurent  auec  honneur  8c  reuerence, 
telle  que  fa  perfonne  meritoit,  il  alla 
trouuer  le  Roy,  &:faquitta  defachar- 
ge.  Quahutimocdedefpitl’enuoya  de 
ce  pas  à la  boucherie  du  iacrifice,  la  ref- 
ponce  fut  à grands  coups  dépiqués,  de 
pierres  8c  dards,  crians  horriblement, 

qu’ils 
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qu’ils  vouloicnt  la  more,  &:  non  la  paix, 
ils  combattirent  vaillamment  ce  iour 
là. Courtois  vn  autre  iour  fauança  près 
vne  barricade,  luy  monté  fur  vn  braue 
chcual,  pour  parlera  quelques  Sei- 
gneuis  Mexicans  qui  la  dcfîendoient, 
Scdefquels  ilauoit  cognoiflance,  leur 
dit  qu’en  peu  de  temps  il  les  poùuoic 
bien  du  tout  exterminer,  mais  que  de 
pî  tic  ôc  coiiipaffion,  il  les  vouloit  laifler 
en  paix , pour  ce  qu’il  les  aimoit . Les 
prioit  qu’ils  Feiflent  tant  entiers  le  Roy, 
que  la  ville  ferendift,  on  les  traideroit 
auec  toute  douceur, & n’auroient  point 
faute  de  viures.  L’Elpagnol  attendit 
Qüanutimèc.  diuers  iours , ôc  par  di- 
uerfes  fois, voyant  qu’on  Ce  moquoit  de 
luy  , manda  foudain  le  Capitaine  San- 
dobal,  le  chargeant  de  mener  les  bri- 
gan  tins  par  vn  codé,  & que  luy  donne- 
toit  l’aflàult  par  l’autre;  Efcarmouche- 
ent  aux  barricades  qui  reftoientà  l’en- 
ÎCI«y  * ne  trouucrent  forte  refiftenee* 
n’y-  aüok  ny  pierréS}'  ny  fléchés , en- 
:rerent  & fèirent  ce  qu’ils  Voulurent: 
tomptant  les  morts  & les  prifonniers, 

I y demoura  plus  de  quarante  mille 
îerfonnes  des  allicgez.  Les  Ghreftiens 

SC 


Uun  ILdesVoj 
auqient  heaucoup  plus  d’affaire  à rete- 
nir les  Sauuages  de  leur party  qu’ils  ne 
tualfent , qu  cyx  n’au  oient  de  peine  à 
combattre,  quant  à piller  ils  ne  lesem- 
pefeherent  pas.  Les  gemiflfemens  8£ 
cris  des  femmes  Sz  petits  en  fans  reten- 
nflbient  par  tout  , 5z  la  puanteur  des 
corps  eftoit  telle,  qu’ils  furent  con- 
traints de  tourner  arriéré.  Celle  nuict 
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fepropoferent  diuerfefin,  l’vndefen- 
fuyr,  Sz  l’autre  de  finir  celle  guerre  dés 
le  lendemain.  De  grand  matin  Cour- 
tois print  fesgens  , 8z  quatre  pièces  de 
canon,  Se  fen  alla  droit  au  recoin  où  les 
affiegez  f eftoient  renduz  , dit  au  Capi- 
taine Aluarade,  qu’il  ne  bougeait  tant 
qu’il  ouyftvn  coup  d’harquebufe,Szque 
d’autre  part,  Sanaobal  auec  les  brigan- 
tins  courait  le  lac  d’entre  les  mailons, 
où  toutes  les  barques  de  Mexico  auoiét 
cité  referuees  : qu’il  efpiaft  le  Roy , Sz 
fe  donnait  garde  de  le  tuer,  Se  mande  au 
relie  de  fon  armee  qu’5  c h a lî'elc  n ne  m y 
du  collé  des  brigantins,puis  ellât  mon- 
té  fur  vne  tour  demande  le  Roy  . Lors. 
Xihuacoa  Gouuerneur  <5^  Capitaine, 
General  fe  prefente.  Il  parla  à ccftuy-- 
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cy , & né  je  peut  iamais  faire  ployer, 
toutesfots  il  forcit  vne  grande  foule  de 
vieillards,fcnimes, &: petits  enfans,  qui 
pour  dire  fi  grand  nombre , & fe  h aller 
par  trop,  fi embarafibienc  les  vns  les  au- 
tres, &;  le  poullbienc  dans  leaue. 
Noz  Saunages  en  facrifierent  plus  de 
quinze  mille  , contre  la  volonté  des 
Chrefliens.  Apres  cela  il  fieflcua  vn  rü- 
meur&:  tempelle  entre  le  menu  peuple, 
quand  il  veit  le  Roy  preft  à fenfuyr , & 
eux  ne  fçauoient  quel  chemin  prendre, 
ny  que  faire:  &:  comme  ils  couroient 
tous  haftiuenient  a leurs  barques , qui 
n’e  11  oient  alTez  capables , tomboienc 
milèrabiement  en  reaue,&le  noyoient. 

Il fienefehappa quelques  vns  à fofide.de : 
bien  nager,  les  gens  de  guerre  eftoient 
panchez  fur  les  murailles  des  terraces, 
comme  endormiz  en  leur  perdition,  la 
Nobleiîe  & les  principaux  Chefs  fe- 
f oient  retirez  en  des  Canoës  auec  le 
Etoy, tandis  le  coup  d’harquebufe  fe  défi- 
acha  pour  adüertir  Aluarade , &fou- 
iain  feic-on  iouer  l’artillerie , qui  tira 
iroit  au  recoin  ouïes  ennemis  eftoient 
errez,  & befongnerët  telîemétqu  fine 
'cftaplus  riéen  lapuiftance  desafliegez: 

Sf  ij 
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la  flotte  des  Canoës  fut  rompue  par  les 
brigantins,  fans  qu’aucunes  d’elles  fe 
deflendift,&  le  mirét  à fuyr,  apres  auoir 
abbattu  l’eftendaC  Royal  . Holquin 
Capitaine  de  l’vn  de  noz  brigantins, 
pourfuiuitvne des  Canoës  grande,  6c 
de  vingt  rames , chargée  de  peuple. 
Lors  vn  prifonnier  qu’il  menoit  auec 
luy,  dit  que  c’eftoient  gens  dechezle 
Roy.  Soudain  il  donne  apres,  àc  l’attei- 
gnit, il  ne  la  voulut  pas  enuelopper,  & 
né  feit  que  prefenter  trois  arbalefles, 
feignant  vouloir  tirer.  Le  Roy  Quahu- 
timoc  qui  eftoit là  dedans,  fedrefleen 
pied  fur  la  pouppe  de  fa  Canoë  pour 
combattre,  mais  quand  il  veit  les  arba- 
lefles  preftes  à bien  faire, les  elpeesnues, 
& tels  adùantages  dans  le  brigantin, 
monftra  par  ligne  que  le  Roy  eftoit  en 
cefte  Canoë,  & le  rendit.  Holquin  fut 
aile  cfvne  telle  prinfc,  le  mena  au  Capi- 
taine Ferdinand  qui  le  receut  comme 
Roy,  le  recueillit  humainement  & le 
feit  approcher  de  foy  Quahutimoc  mit 
la  main  au  poignard  de  Courtois  : Fay 
tafehé , dit-  il,  de  me  deftendre  moy  & 
les  miens , ayant  frit  tout  ce  qu’il  m’a 
eflé  pollinie,  àquoy  i’eftoy  obligé, 
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pour  ne  tomber  en  ceft  eftat  & lieu  au- 
quel ie  me  voy  . Puis  que  ceft  à vous 
maintenant  de  faire  voftre  volonté  de 
moy , tuez  moy  ie  vous  prie , c eft  pour 
le  meilleur.  Courtoisie  confola,  auec 
elperance  de  luy  fauuerla  vie,  & luy 
maintenir  fon  Eftat,  puis  montèrent 
de  compagnie  fur  vne  terrace,6ù  il  pria 
le  Roy  de  commander  aux  liens  qu’ils- 
le  rendiftent , ce  qu’ils  feirent  inconti- 
nent, & mirent  les  armes  bas  en  le 
voyant. 


De  là prînfe  de  Mexico , 

’ N la  maniéré  que  i’ay  diète,  le 
Capitaine  Ferdinand  Cour- 

_r-.  r tois  fe  feit  Seigneur  & Mai- 

ftre  de  Mexico  Tenuchtlitlan,  le  Mar-. 
dy  trezieftne  d’Aouft,iour  de  fain&Hy- 
polite, mil  cinq  cens,  vingt- vn.  Tous  les 
ansàteliôür,  ceux  delà  ville  font  vne 
procelîton,  pour  fouuenance  d’vne  li 
haute  prouelfe  & viètoire,  en  laquelle 
lè  porte Teftandar  que  les  Chreftiens 
auoient  à la  prinle.  Le  liege  dura  l’elpa- 
cc  de  trois  mois,  où  le  trouuerent  deux 
cens  mille  Indies,  neuf  cens  Elpagnolsv 
S f iij 
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quatre  vingcs  cheuaux,  & dix-fept  pie- 
ces  d’artillerie , treze  brigançins  & fix 
mille  barques . Il  y demeura  cinquante 
Efpagnols,fix  cheuaux, & quelques  In- 
diens. Du  collé  des  ennemis  mouru- 
rent cent  mille  hommes , comme  on 
dit,  ençores  d’auantage,  fans  y com- 
prendre les  affamez  &c  morts  de  pefte. 
Tous  les  Princes,  Seigneurs,  & princi- 
paux Capitaines  le  troquèrent  dedans 
la  ville  pour  la  deffendre,  & partant  il  y 
demeura  grand  nombre  de  No  bielle. 
La  multitude  des  afïiegez  eftoit  infinie, 
mangeoientpeu,  &;  ne  bcuuoient que 
dereaue  falee,  dormoiet  entre  les  corps 
morts,  & n’afpiroient  quV ne  puanteur 
continue.  C’efl  pourquoy  ils  néfepeu- 
rent  exempter  de-maladie,  & fe  mit  en- 
tr’eux  vne  pc  il  1 1 e n c e a d i(n  i r a b 1 e:  donc 
on  peut  colliger,  quelle  fut  la  grandeur 
& perfiftence  de  leur  courage,  car  pour 
chofequ’ils  fufTent  réduits  à là  mifera- 
ble  période,  que  deronger  les  branches 
des  arbres, de  manger  les  cfcorçes  ra- 
cines, &:de  boire,de  l'eau©  faleè , fine 
voulurent-ils  iamais  ouyr  parler-  de 
paix . V ray  qu  ils  la  demandèrent  fur 
la  fin,  niais  c’eftoit  contre  l’aduis  de 
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Quahutimoc,  d’autant  que  du  com- 
mencement 8c  lors  qu’il  la  défi  roi  t,  eux 
n’y  voulurent  entendre  : auffi  portèrent 
ils  patiemment  leurs  malheurs,  & ne  fe 
montrèrent  iamais  accouardiz,  voire  à 
la  mortmefine-,  cachoient  les  morts  au 
dedans  des  mai  fions  , pou  r n’enfler  le 
cœur  a l’ennemy  i ' I-Oy  peut-on  remar- 
quer que  les  Mexicans,  qui  font  grands 
carnafliers , &c  fie.  gorgent  de  chair  hu- 
maine, ne  fie  mangët  pas  entreüx,  com- 
me c’efti’opinio  d’aucuns,  carfiü  eftoit 
ainfi , ils  ne  fie  fu lient  pas  laifle  mourir 
d’extreme  faim . On  prifèfort  les  Da- 
mes Mexicanes,  non  pour  ce  qu’elles 
furent  toufiours  auec  leurs  maris,  mais 
pour  la  peine  qu’elles  eurent  autour  des 
malades  à penfer  les  bleflez,  a faire  Fon- 
des, à porter  aux  terraces  des  pierres 
pour  ietter  furlesaffiegeans,  Se  œefme 
fouftenir  les  aflaux  des  hautes  galle- 
r iesy  oùelles  monftxoient  té  potmoir  de 
leurs  hras,auffi  bien  que  leurs  hommes. 
La  villefut  donnée  au  pillage  jî’or^  Far- 
gent,&  les  pîumaflèries  furëtaux  Efipa- 
gnols,&  le  refte  ànoz  Indiës.  Le  Capi- 
taine Ferdinâd  comanda  qu’ô  allumaft 
S f iiij 
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de  tqutes  parts  des  feux  & bralîers,  tarit 
pour  vn  ligne  d’ailegrefle,  comme  pour 
nettoyer  l’air  qui  eftoit  tout  infed  & 
puant,  iufques  à les  entefter.Feit  enter- 
rer les  corps  comme  il  peut, flétrit &fer- 
ra  jiux  marques  du  Roy  d’Efpagne 
grad  nombre  d’hommes  & de  femmes, 
comme  liens  efclaues.Toutefois  il  laif- 
lala  plus  part  du  peuple  en  la  pu  fline 
liberté,  donna  fes  bxigantins  en.garde  à 
.vn  nôrné  Ville-fort, auec  quatre  vingts 
Efpagnols,  de  peur  qu’ils  ne  fulTent 
brûliez  par  les  Sauuages . Il  demeura 
quatre  iours  à faire  tout  cela,  & puis 
mena  fon  armee  à Culhuacan , auquel 
lieu  il  remercia  les  Princes,  Seigneurs, 
& Capitaines  des  Comunautez  alliées, 
qui  rauoient  fecouru,  leur  feit  promet 
fe  de  recognoiftre  ce  plailïr,  prin.c  con* 
gé  de  ceux  qui  fen  vouloient  retour- 
ner^ &;  les  Iicentia,puis  qu’il  n’y  auoit 
plus  de  guerre,  les  appelleroir  quand  il 
en  leroie  beloim  A railon  dequoy  quali 
tous  fe  retirèrent  en  leurs  maifons, 
chargez  de  proiye,&  ioy eux 
d’auoir  faccagé 
Mexiço, 
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Signes pronoflics  deladejlruSïion 

de  Mexico. 


»tVeîque  temps  auparauant 
' que  Ferdinand  Courtois*' 
meic  le  pié  en  la  .nouuelle 

- , Eipagne,ilapparutpar  plu- 

fieursnuicts  vne  grade  lueur  fur  la  mer, 
du  cofte  qu’il  y vint:  laquelle  le  mon- 
ftroit  deux  heures  auant  iour,  & alloic 
montant  en  l’air,  puis  s’amortifloit  fou-. 
dain . Les  Mexicans  veirent  en  ce  temps 
mefïne , de  grandes  flammes  & trainees 
de  feu  vers  Orient,  & du  cofté  delà 
Vraye-  Croix , auec  vne  fumee  efpefle, 
qui  ièmbloit  fe  perdre  dans  le  ciel.  Ils 
veirent  aufli  des  armées  qui  fëcomba- 
toienten  l’air.  Choienouuelle&mer- 


ueilleufe  pour  eux,  & qui  leur  fema  bië 
delamenuëpëiëc  en  l’elprit.  Auec  tout 
cela  on  gazouiiloit  encore  ie  ne  fçay 
quoy,  de  ce  qu’il  deuoit  arriuervnegéc 
blanche barbue,  durant  le  régné  de 
Motecçume  , laquelle  maiftriferoit  le 
?ays.  Ce  fut  alors  que  les  Princes  de 
Fefcuco  &:  Tiacopanlê  fâchèrent  fort: 
îifanc  que  l’efpeç,  laquelle  le  Roy  Mo- 
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tecçume portoit5repre{èntoit les  armes 
de  ce  peuple  câbattant  en  l’air,  qui  leur 
fèmbloit  eftrç  vertu  de  mefrne  que  Je 
Roy.  Mocecçurne  ne  cuydaiamaisles 
ramener  en  leur  bon  fèns , {outesfôis  il 
trouua  moyen  de  les  apparier , faignant 
que  ce  vertement  & arme  eftoient  ve- 
nus de  Tes  anceftres:&  afin  de  les  conté- 
ter, leur  mit  fon  elpee  entre  mains, pour 
la  rompre.  Eux  nepeurent  &refterent 
tous  cfmerueillez.  11  fie  peut  faire  que 
-certains  homes  de  la  cofte  auoiét  quel- 
que peu  auparauat  apporté  à Motecçu- 
me, quelque  quaiffe  où  ces  habillement 
eftoient  auec  cefte  efpee,  &:  certaines 
bagues  d’or  , & autres  petites  befon- 
gnes  de  celles  qu’on  voit  depardeça  : & 
qu’o  auoit  trouué  cefte  quairte  au  bort 
de  la  nier,  où  la  tourmente  l’auoit  pouf 
lec.  Aucuns  difent  que  l’aiteration  de 
ces  deux  Princes  vint  alors  qu’ils  veiréc 
les  habits  & l’efpce,  querElpagnolën- 
nova  au  Roy  Motecçumc  par  Teudilli, 
fc  fouuenant  des  armes  & veftemens 
qu’on  auoit  apperceu  en  l’air.  Cornent 
qu’il  en  foit,ils  cognurent  bien  que  leur 
ruvne eftoit  prochaine , auiîî toft quils 
veirent  aborder  au  pays  vne  trouppc 
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d’hommes  armez  & vertus  de  celle  fa- 
çon. L’annee  mefrne  queles  Chrefticns 
cntrerét  dans  Mexico, vnpauure  Malli 
prifonnier  de  guerre , lequel  on  gardoit 
pour ellre facrifîé, eut  vneeftrange  vl- 
fion.  Âinli  qu’il  deploroit.fori  malheur, 
& la  cruelle  mort  du  facrifice,inuôqnat 
le  Dieu  du  ciel,  il  lüy  fembla  ouïr  paro- 
les fonantes  en  l’air,  qu’il  ne  deuoit  tauî 
appréhender  la  mort,&:  que  Dieu, à qui 
il  Te  recommandoit , aurait  pitié  deluy  : 
& qu’il  dift  aux  preftres&miniflres  ido 
latres,  que  bien  tort  céderait  leur  facri- 
fice  barbare  , & effufion  de  fans  hu- 
main:  d autant  que  ceux  qui  deuroient 
abolir  celle  brutalité  fanglante,&  com- 
mander au  pays  , eft  oient  prefque  furie 
fueil  de  leur  porte.  Ce  milèrable  captif 
fut  offert  en  facrifice,  au  milieu  de  k 
grande  place  de  Tlatelulco, auquel  lieu 
on  voit  encore  auiourd’huy  deffaire  les 
criminels,  pn  remarqua  bien  fes  paro- 
les, & celle  .yifton  , qu’ils  nommoient 
vent  du  ciel . Si  bien  que  depuis  , 
quand  les  Mexicans  commencèrent 
à veoirdçs  Anges,  dépeints auec leurs 
ailes  & diadèmes,  ils  lèprindrent  à di- 
re, que  ces  Anges  femb.loient  celuy 
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qui  vint  parler  au  Malii.  D’ailleurs,  au- 
près de  Mexico  la  terre  fe  creua  l’an 
mil  cinq  cens  vingt,  & par  la  creuaflb 
beante  fortoient  des  poiffons,  & grades 
vagues  d’eau. On  faid  encore  va  conte 
que  , quand  Motecçume  retournoit  de 
Xochnuxco, ayant  obtenu  vidoire,qui 
lerendoithaultain  & brade  , il  dit  au 
roytelet  de  Culhuacan  , quelavillede 
Mexico  eftoit'  bië  afleureè  & forte, puis 
qu’il  tenoit  àla  deuotion  cefteprouince 
là,  & qu’homtne  n’oferoit  plus  luy  faire 
tefte:Sire,  refpondit  le  roytelet, ne  vous 
y fiez  pas, car  vne  force  force  l’autre  bie 
ibuuent.  Motecçume  fé  fâcha  , &:  ne  le 
voulut  plus  venir  de  bon  œil  - mais  eux 
deux  cftan s depuis  faids  prifonniers  de 
l’Efpagnol,  Motecçume  fe  refouuintde 
celle  refponce,  qui  fut  comme  prophé- 
tique. 

4* mhutimoc  torturé , pourjçauotr  que-* 
fioient  deuenus  les  trefors, 

O u tes  les  richefifes  & bagues 
%||p^  pretieulcs  que  les  Efpagnols 

auoient  eues  premièrement 
dans  Mexico, furent  efuanouyes  , &c  ne 
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peut  on  prendre  nouuelle  aucune  du 
trefor  de  Motecçume , donc  on  faifoic 
vn  casineftimabie:car  ils  fé  perfuadoiét 
quand  ils_prindrenc  Mexico  tout  à fait, 
de  trouuer  vue  richeite  pIaturcufe,touc 
au  moins  s’afieuroient  de  rccouurer  ce 
quiîs  auoiét  perdu  à la  fuicte  de  la  ville. 
Le  capitaineFerdinâdsefmerueilloit  q 
pasvn  des  habitans  ne  luy  enfeignoit 
or  ny  argent . Les  foldats  rudoyoient 
ces  pauures  Indiens, pour  tirer  quelque 
argent  d’eux.  Les  Officiers  du  Roy  d’E- 
fpagne  fouilloientçà  8c  là,  pour  defeou- 
urir  l’or, l’argent,  pierres  pretieufes,  ba- 
gues, perles  8c  ioyaux,  pour  faire  mon- 
ter le  plus  hault  qu’ils  pourroient  vn 
quint  à leur  maiftre.  Si  ne  peut  on  ja- 
mais tant  faire,  que  pas  vn  des  Mexicâs 
en  ouurift  la  bouche. Tous  difoiet  bien 
que  le  trefor  des  Dieux&  de  leursRoys 
efloit  grand, mais  rien  d?auâtage.  Pour- 
tant il  fut  conclud, qu’on  donneroitla 
gehenne  au  Roy  Quahutimoc,  8i  à vn 
Prince  fien  familier.Qu.oy  qu’on  appli* 
caft  ce  P rinceau  tourment  du  feu, fi  af- 
pre  qu’il  y rendit  l’efprit , fi  ne  voulut  il 
iamais  confefler  aucune  chofe  de  tout 
cequ’on  l’interrogeoit  touchant  cela, 
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ou  pource  qu’il  n’en  fçauoit  rien  , ou 
que  ces  gens  là  gardent  auecvnecon- 
ftâce  admirable  le  fecrec  qu’ils  tiénent 
de  leur  Roy . Comme  on  luy  chaulfoic 
les  pieds  tref-ardemment,iiauoit  touf- 
iours  l’œil  fur  le  Roy , afin  ( à ce  qu’on 
dit)  qu’ayant  pitié  deluy, il  luy  donnait 
permiffion  de  reueler  ce  qu’il  fçauoit, 
ou  que  le  Roy  le  dift  luy-mefme.  Qua- 
hutimoc  le  regarda  hideufement , & de 
trauers,leblafmant  d’eltre  fi  mol  & lai-- 
che,  Se  luy  demâda  s’il  eftoit  en  vn  bain 
délicat, non  plus  que  luy-  Par  celle  pa- 
role, Ferdinand  feit  ofterle  Roy  de.  la 
torture , luy  femblant  que  c’elloit  vile- 
nie Se  cruauté  deletantmoleller  : aulfii 
q luy  donant  lagehénc,il  dit  qu’il  au  oit 
enfonce  dans  le  lac, dix  iours  auparauât 
faprile,  l'artillerie  que  les  Chreftiens 
auoientlaiilee,  Se  l’or,  l’argent,  pierresj 
& perles , Se  tous  les  ioyaux  qu’il  pofife- 
doic,  pardefpit  que  le  diable  luy  auoit 
prédit  fa  ru  yne.  Au  procès  qui  fut  in- 
ilruicl  contre  le  capitaine  Ferdinand, 
on  luy  meit  à fus  vne  telle  inhumanité, 
comme  barbare, Se  indigne  d’vn  fi  grâd 
Roy  : luy  obiectant  que  l’auarice  Se  , 
cruauté  l’auoient  induit  à cela.  Sa  re-. 


Le  droit  & quint duRoy  di  Efj?agne9 
pour  fa  part  du  butin  de  ^Mexico . 


La  fonte  des  defpouilles  de 
Mexico, il  fe  trouua  centtren-. 
te  mille  caftillans,  dont  on  fie 
partage,  comme  chacun  le  meritoit.  Il 
aduintau  Roy  pour  fon  quint, vingt 
mille  caftillans,  grade  quantité  d’cfcla- 
ueSjplumaflcries,  efuentaux,mantes  de 
coton, mantes  de  plumes,  rondaches 
eftoffez  en  peaux  de  tygre,  &:  couuertes 
de  plume,  auec  vne  belle  couppe  d’or. 


de  Ferdinand  Courtois.  32 8 

fponce fut,  que  le  tout  auoitefté  faidb 
àla  requeftede  Iulian  Alderette,  trefo- 
lier  du  Roy  d’Efpagne,  Sc  pareillement 
afin  qu’il  efclarcift  chacun  d’vn  faulx 
bruit  qu’on  faifoitalors  courir  Lourde- 
ment, qu’il  auoit  luyfêql  toute  la  che- 
uance  du  Roy  Motecçume , & ne  vou- 
loir gehéner  Quahutimoc,de  peur  que 
la  vérité  ne  fe  cognuft.  1 1 y en  eut  beau- 
coup qui  fondèrent  le  lac  &:  fouillèrent 
en  terre  pour  trouuet  ce  trefor , &c  celai 
que  Quahutimoc  auoic  dit,  mais  tou- 
tes bayes.  Aap'jÿ 
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&c  Ton  couuercle  de  mefme3grand  nom, 
bre  de  perles , donc  les  aucunes  eftoient 
grolTes  corne  auelines, mais  la  plus  parc 
vn  peu  noiraftresjpource  qu’ils  mectenc 
au  feu  l’efcaille, pour  les  tirer. On  luy  fie 
aufll  prefent  de  pierres  pretieufes, entre 
les  autres  y auoic  vne  efmerauldefine, 
large  comme  la  paulme  de  la  main , en 
forme  quadrangulaire , aboutiiTantpar 
le  hault  comme  vne  pyramide.  On  luy 
donna  pareillement  pour  fon  buffet, dé' 
la  vaifïellc  d’or  &:  d’argent, en  grande 
abondace,  comme  taffes,  flaccôs, plats, 
efcuelles,  pots,&  autres  pièces  d’argen- 
terie, eiquelîes  eftoiencdiuerfemétgra- 
ueès  les  figures  d’oifeaux , de  poiflons, 
d’autres  animaux,  & de  frui&s,  & fleurs 
meflangees,le  tout  apres  le  naturel  : le 
ne  conte  pas  auflî  les  bracelets, carcans, 
pendans  d’oreilles, & bagues  poirrmeèV 
tre  aux  leures, corne  les  Sauuages  font-, 
plus  des  idoles,  des  zarbataines  d’or  Sc 
d’argent.  Toutes  lefquelles  chofes  pou-  j 
u oient  monter  à la  valeur  decentcin-  | 
quante  mille  ducats  ou  plus.D’auanca- 
gc  il  récent  des  mafques,  femees  à la 
Mofaïque  ,de  petites  pierres  fines  , & 
ces  mafques  auoientles  oreilles  d’or,  &: 

les 
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les  dents  hors  des  leures,plufîeurs  orne- 
ments qui  feruoient  aux  preftres  idolâ- 
tres, frontaulx,  brayes , mantclines , & 
parements  de  temples, le  tout  entretiffu 
decotOjdeplume,  & de  poil  de  connil. 
On  luy  enuoya  des  oz  de  Géants  qui 
furent  trouuez  à Culhuacan,  & trois 
tygres  , l’vn  dcfquels  fe  deftacha  dans  le 
nauire , tua  deux  hommes , en  'defehira 
fix  ou  fept , & puis  fe  lança  dans  la  mer, 
qui  fut  cauie  que  1 vn  des  deux  autres 
fut  aflommé , de  peur  qu’il  n’en  fift  de 
mefme.  Il  y atfoit  encores  en  ce  prefenc 
plus  dechofcs  q ie  ne  dy,  mais  en  voyla 
le  principal  & fommaire.  Les  foldats 
Efpagnols  feirent  tenir  à leurs  parens 
des  richeffes  infinies,  mefmes  Ferdinad 
enuoya.  quatre  mille  ducats  à fop  pere, 
par  Iean  de  Riuiere  Ion  Secrétaire.  Al~ 
fonce  d Auila , & Antoine  Guignon 
députez  pour  le  Roy  é s affaires  de  Me- 
xico , menoientceprefentenElpagne; 
mais  Florin  Corfaffe  Françaises  efeu- 
ma  pardeçà les  Açores , comme  ils  vo- 
yuoient  en  trois  carauelles,dont  il  print 
Les  deux , où  eftoit  l’or . Il  print  auffi 
^[ualî  en  mefme  temps  vn  nauire  qui 
/enoit  des  ifles, chargé  de  foixante  deux 
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mille  ducats,  fix  cens  marcs  de  perles  & 
nacres  & force  fuccre.  Les  gens  de  iu- 
ftice  èc  du  confeil  efcriuirent  au  Roy 
d’Efpagne  fort  à l’auantage  du  capital 
ne  Courtois:&  Courtois  luy  recoman- 
doic  les  foldats  & conqucrâs  de  fa  trou- 
pe,&:  les  prioit  de  confirmer, par  fes  let- 
tres patentes  , les  departemens  des  pro-  - 
uinces , faicbs  à fes  foldats  : & qu’il  en- 
voyait quelque  fçauant  homme , & qui 
fut  curieux, pour  veoir  le  grand  & mer- 
ueilleux  pays  qu’il  auoit  gaigné,  lequel 
on  pourroit  nommer  lanouuelle  Efpa- 
gne  fil  le  trouuoit  bon.  Qu’il  enuoyaft 
Euefques,  Preltrcs,  & Religieux , pour 
entendre  à laconuerfion  des  Sauuages. 
Auec  tout  cela  il  demandoit  auflî  des 
payfans&:  gens  de  labeur,  auec  troup- 
peau  de  belles, plantes  èc  femcnces: 
mais  fur  tout  le  requeroit,qu’il  ne 
permeit  qu’aucuns  fufpeâs  en 
la  Religion, Médecins, ny 
Legiftes , palfalfent 
en  ces  Indes. 


* * 
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TROISIESME 

LIVRE  DES  VOYAGES 

ET  CONQV^ESTES  DE 

Ferdinand  Courtois, és 
Indes  occidentales, 

Caçoncm  Roy  de  Michuacan  fe  rendit 
à Ferdinand  Courtoù. 

E fac  & prife  de  Me- 
xico, laquelle  eftoit  la 
plus  puiflante  & fa- 
méufe  ville  de  tout  ce 
monde  nouueau  , ap- 
- - , porta  vne  indicible 
frayeur  & admiration  au  cueur  de  tou- 
tes perfonnes.Occafion  que  non  feule', 
ment  les  amis  & fubieds  des  Mcxicans 
fe  rendirét  à l’Elpagnol,  mais  auffi  leurs 
ennemis  ? pour  euiter  les  ennuis  de 
guerre  ' & de  peur  qu’il  ne  leur  aduint 
ainiî qu’au  Roy  Quahutimoc.Ainli  ve- 
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noient  à Culhuacam,  où  le  capitaine 
Courtois  feftoit  retiré,  Ambaifades  de 
grandes  & diuerfesProuinces,&de  fort 
loing.-car  il  en  venoit,à  ce  qu’on  dit,  de 
plus  de trois  cens  lieues  delà.Or  le  Roy 
de  Michuacan , ancien  & capital  enne- 
my  des  Mexicans,  fort  grand  Seigneur, 
luyenuoyafes  Ambafladeurs,pour  luy 
faire  entendre  combien  il  eftoit  ioyeux 
d’vne  telle  vi&oire , & fe  rendit  à luy. 
Courtois  les  rcçeut  fort  bien,  & les  re- 
tint par  l’efpace  de  quatre  iours.  Feit 
efcarmoucher  en  leur  prefence  les  gens 
de  clieual,  afin  qu’eux  le  rapportaflent 
en  leur  pays , leur  donna  quelques  me- 
nues bagatelles , &;  deux  Efpagnols, 
pour  vificer  ce  Royaume , & f informer 
de  la  mer  de  Midy , puis  les  renuoya. 
Ces  ÀmbafTadeurs  rapportèrent  tant 
de  chofes  des  Chreftiens  à leur  Roy, 
que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  les  vint 
véoir;  mais  les  gens  de  ion  Çonfeil  l’en 
empefcherentrparl’aduis  duquel  tou- 
tesfois  il  leur  enuoya  vn  ixen  frere, 
auec  mille*  perfonnes  de  feruice , & 
nombre  deGentilshommes.  Ferdinand 
le  receut  &c  traiéta  félon  la  dignité  du 
peribnnage:  le  mena  veoir  les  brigan- 
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tins , 1 affiette  &c  les  ruines  de  Mexico^ 
Les  Elpagnols  ftarcherent  comme  en 
ranc  de  bataille, tabourin  fonnant,har - 
quebufes  & arbalelfes  lâchées,  Fartille- 
rie  tira  au  blanc , qui  fut  affiché  contre 
vne  tour  . Ceux  de  cheual  efcarmou- 
cherent  & coururent  la  lance , de  mode 
que  ce  Prince  fu t tou t rauy  de  veoir  tel- 
les chofes,  feftonnant  des  grandes  bar- 
bes, 8C  veftemens  des  Elpagnols.  Qua- 
tre iours  apres  il  fen  retourna,  ayant 
bien  dequoy  entretenir  le  Roy  fon  fre- 
rej  Ferdinand  eftant  bien  alfeuré  du 
bo  vouloir  de  Caçohcin,enuoya  Chre- 
ftofle  d’Olid  accompagné  de  quarante 
bons  hommes  de  cheual,&:  de  cent  fan- 
taffins  tous  'Elpagnols  en  Chincicila, 
de  Miçhuacan,pour  y peupler.  Le  Roy 
Caçon  en  fut  bien  ayle , & leur  donna 
des  ouurages  de  plume  & de  coton, 
cinq  mille  pelàns  d’or  fans  loy  , pour  y 
auoir  grande  mellage  d’argent,  & mille 
marcs  d’argent  mellé  auec  ducuyure. 
Le  tout  elloit  en  pièces  d’apparat,  & 
ioyaux  pour  orner  le  corps  : il  offrit  fon 
Royaume  & la  perlonne  au  Royd’E- 
fpagne  , côme  Courtois  l’en  auoitprid. 
On  appelle  la  métropolitaine  ville  de 
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Michuacan  Chincicila,ellc  eft  à quara- 
te  lieues  de  Mexico  o@plus  ,&  la  voit 
on  au  pendant  d’vne  montagne , fur  vn 
lac  d’eau  doulce , auffi  grand  que  celuy 
deMexiCo, lequel  eft  abondant  en  poif- 
fon  , Il  y a par  tout  le  Royaume  plu- 
fieurs  autres  lacs , où  fe  font  ordinaire- 
ment de  grandes  pefches . A raifon  dc- 
quoy  il  fe  nomme  Michuacan, qui  veut 
dire, lieu  de  poiffon  . On  y trouue  auffi 
plufieurs  fonteincs  , & les  aucunes  fi 
chauldes  qu’on  n’y  fçauroit  endurer  les 
mains  , Icfquellcs  feruent  de  baings. 
C’eft  vn  pays  fort  temperé,  où  l’air  eft  II 
clemët  & bon,  qu’on  y tranfporte  d’or- 
dinaire les  malades  effranges, pour  y re- 
couurer  leur  fanré.  Il  eft  fertil  en  bleds, 
fruiéts  & verdures,  abondant  en  venai- 
fon, riche  en  coton  & cire:Les  hommes 
font  plus  beaux  mieux  proportiônez 
que  leurs  voifins , ils  font  robuftes  & de 
grand  trauail,  bons  archers  & bien  cer- 
tains, fign  animent  ceux  qu’on  nomme 
Teuchichimeques  , qui  font  clos  dans 
les  bornes  de  ce  Royaume  *QH{>çu  fen 
fault.  Ceux  cy  font  porter  vn  h abit  de 
femme  , par  . ignominie, aux  chaffeurs 
qui  faillent  de  prëdre  ce  qu’ils  chaflcnr. 
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l'habit  s’appelle  Ciucthfont  belliqueux' 
&c dextres  hommes,  & auoiét  toufiours 
poires  à partir  auec  les  Mexicans:  c5cre 
îcfqucls  iamais  ils  ne  perdoiéc  bataille, 
fi  ce  n’eftoit  de  cas  d’auenture.  En  ce 
mefme  Royaume  fevoyent  force  mines 
d’argent , & de  bas  or,  & fiy  en  defcou- 
urit  vne  d’argent , l’an  mil  cinq  cens 
vingt  cinq , la  plus  riche  qu’on  euft  en- 
cores  point  veu  en  coûté  la  nouuelle 
Efpagne,&:  pource  qu’elle  eftoit  excel- 
lente, les  officiers  de  noftre  Roy  larc- 
feruerent  pour  fa  maiefté , non  fans  fai- 
re tort  à celuy  qui  en  eftoit  l’inuenteur, 
mais  Dieu  voulue  qu’en  peu  de  temps 
elle  périt  ou  fâcheua,  fi  que  fon  maiftre 
la  perdit,  le  Roy  fon  quint  ,&fes  offi- 
ciers leur  réputation.  On  y trouue  des 
b5nes  falines, force  pierres  noires,dont 
ils  font  leurs  rafoirs,&  du  iayettresfin. 
Il  y croift  auffi  de  la  graine  d’efcarlatte 
fort  bonne.Les  Chreftiens  y ontplante 
des  meuriers  pour  les  vers  à foye,  fetné 
du  blé, mené  du  beftail,&  tout  y profite 
fort  bieivmeftne, François  deTcrraces, 
y ayant  femé  quatre  haneques  de  bleds, 
en  recueillit  cent. 
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^reBofle  de  T apte  rvapourgott~ 
uerner  à Mexico. 

Eu  de  temps  apres  que  celle 
grande  ville  des  Mexicans  fut 
reduiéte  en  I’obéillance  des 
as , Creltofle  de  T apie  refor-, 
mateurà  fainél  Dominique, partit  pour 
fe  mettre  en  poflelïion  du  gouuernemec 
delà  nouuelle  Elpagne.  Fut  à la  Vraye 
Croix , prefenta  au  lïege  Royal  fes  let- 
tres prouifoires  ; penfant  bien  qu’à  la 
première  ouuerture  elles  lèroient  emo- 
loguees,pour  lé  refpeét  de  l’Euefque  de 
Burgos  , duquel  il  eftoit  enuoyé,&  à la 
faueurde  Diego  Velafque,  La  relponce 
fut, qu’on  obéiroit  volontiers  au  conte- 
nu de  fes  lettres, mais  quat  à l’execution 
d’icelles , il  falloir  attendre  la  plus  pare 
des  citoyens  & confeillers  de  la  ville, 
pour  lors  occupez  au  baftiment  de  Me- 
xico , & conquelles  entières  du  pays. 
Qu’ils feroiet ce  qui lèroit mieux feanc 
pour  leferuice  du  Roy  leur  naturel  Sei- 
gneur . Celle  refponce  le  fafcha  , & 
luy  fembla  foupçonneufe  : Il  cfcriuità 
Courtois,&partit  quelque  temps  apres 
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pour  ceux  de  Mexico.  Courtois  luy  fît 
refponce  par  efcript , qu’il  eftoit  bien 
aife  de  fa  venue, pour  la  conuerlation  &c 
amitié  qu’ils  auoient  eu  autrefois  en- 
femble,  & luy  enuoyoit  frere  Pierre 
Melgarcio  d’ V rrea,  Commiftaire  de  la 
Croifade,  c5me  celuy  qui  f eftoit  trou- 
ué  au  fiege  de  Mexico, pour  le  certiorer 
de  l’Eftat  auquel  les  Efpagnols , & tout 
le  pays  eftoient:  lequel  Melgarcio  l’ac- 
compagneroit  par  les  chemins . Ayant 
cacheté  fes  lettres,  il  informa  le  moine 
particulièrement  de  tout  ce  qu’il  auoit 
à faire,  donnant  ordre  que  Tapie  fu.ft 
bien  accommodé  à fon  voyage, mai  s de 
peur  qu’il  ne  vint  à Mexico,  détermina 
d’aller  au  deuant  de  luy  , le  deftournant 
de  I’enrreprinfe  de  Panuco,où  il  fe  vou- 
loir acheminer . Les  Capitaines  &ages 
de  toutes  les  Communautés  qui  eftoict 
auec  luy,  ne  le  voulurent  pas  laifler  for- 
tir,  àraifondequoy  il  enuoya  procura- 
tion à Gonçale  de  Sandobal,  Pierre 
d’Aluarade  , Diego  de  Soto  , Diego 
de  V al  denebre , &;  frere  Pierre  Melga- 
reio3  qui  tous  eftoient  à la  Y raye  Croix 
pour  négocier  auec  Tapie.  Ceux-cy 
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ioints  enfemble , le  feirent  retourner  à 
Zempoallan,  auquel  lieu  eftantarriué, 
ainfi  qu’il  voulut  prelènter  Tes  lettres 
prouifoires  pour  la  fécondé  fois,  onfe 
porta  pour  appellant  d’elles , remon- 
fixant  qu’il  eftoit  befoing  de  le  faire 
ainfi  pour  le  feruicede  faMaiefté,  & 
bien  des  Conquérants , enfemble  pour 
la  tranquillité  de  tout  le  pays  , & di- 
rent à fa  barbe  que  telles  lettres  eftoient 
obreptices  & faulfes  , îuy  indigne  &:  in- 
capable d’vn  fi  beau  gouuernement. 
Tapie  voyant  qu’on  f oppofoit  à fes  in- 
tentions, & qu’on  y procedoit  par  me- 
naces, fen  retourna  auec  fa  courte 
honte  , & ne  fçay  s’il  auoit  dequoy 
faire  lès  defpens.  Mais  le  pis  fut,  qu’c- 
ftantardué  afainét  Dominique,  on  le 
voulut  defpouiller  de  fes  Eftats,pour  ce 
qu’il  s’eftoit efforcé  (à ce  qu’on difoit) 
detroublerlanouuelleEfpagne,  non- 
obftant  la  deftence  à luy  faide  d’y  aller, 
foubs  griefues  peines.  Apres  que  Tapie  ; 
fut  party  defainét  Dominique  pour  ce 
gouuernement,  Iean  Bon  de  Qucxo 
ayant  fait  le  voyage  auec  Pamphile,! 
comme  maifire  de  nauire,  l’auoit  fuiuy , 
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Ceftuy  portoit  vne  depefche  de  I’Eueff 
que  de  Burgos  à Tapie, auec  cent  paires 
de  lettres  d’vn  mefme  contexte,  &:  cent 
blancs-fignezdefquelles  lettres  eftoient 
pleines  d’offres , pour  ceux  qui  rece- 
uroient  ce  nouueau  Gouuerneur,y  met 
lant  des  caffades  parmy.  Sçauoir  que 
l’Empereur  eftoit  irrité  contre  Cour- 
tois, il  y auoit  mefmement  vne  lettre  à 
Courtois, qui  luy  promettoit  beaucoup 
de  grâces , s’il  quittoit  le  pays  à Tapie, 
finon  qu’il  fe  declareroit  ouuertement 
contre  luy ‘Par  le  moyen  defquelles  let- 
tres, qu’on  peult  nommer  dorees,  au- 
cuns s’altererent  & commencèrent  à 
fléchir, & flTapie  ne  s’en  fuit  allé  fl  toft, 
il  y eut  eu  du  remuement , mais  le  Ca- 
pitaine Ferdinand  appaifaletout  auec 
difcretion  & douceur.  Toutesfois  les 
Sauuages  changèrent  d’humeur,  &fe 
reuoîterent  les  Cuixtequcs,  & ceux  de 
CoacocoalcOjTauafco,  d’autres 
Communautez,qui  ne  s’en 
trouuerentpas 
bien. 


Liure  Ill.des  Voyages 

La  guerre  de  Panuco. 

‘fefojjiC  Vant  que  le  grand  Seigneur 
Motecçume  decedaft,  & fou- 
dain  apres  le  faede  Mexico,  vn 
Cacique  de  Panuco  feftoit  o£ 
ferc  au  feruice  de  l’Empereur,  promet- 
tant aux  Chreftiens  fon  amitié . C’eft 
pourquoy  le  Capitaine  defiroit  aller 
. peupler  au  riuage  du  fleuue  qui  porte  ce 
nom,  eftant  preft  à cheminer  fur  le 
poinct  que  Tapie  arriua:  auiïï  qu’on  luy 
difoit  ce  fleuue  eftre  propre  au  nauiga- 
ge,  & porter  grains  d’or  & d’argent.  Pa- 
reillemet  il  elloit  efmeu  de  venger  l’ou- 
trage fait-aux  Efpagnols  du  Capitaine 
Garay,  qui auoient efté aiTommez  celle  , 
part,  vouloit  anticiper  & conquérir 

toute  la  cofle,  premièrement  que  Gai  , 
ray  y reuint  : car  on  fâifoic  courir  le 
bruit  qu’il  briguoit  le  gouuernement 
de  Panuco , &:  qu’il  armoit  vne  flotte 
pour  en  prendre  la  routte.  De  façon  , 
qu’ayant  eferit  longtemps  auparauant 
en  Efpagne,  pour  en  obtenir  l’admini-  1 
ilration , voyant  qu’aucuns  de  ce  pays 
1 uy  demandoient  gens  &c  fecours,  pour 
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dire  deffenduz  contre -leurs  ennemis, 
&fexcufoient  delamortaduenue  aux 
foldats  de  Garay,  & du  naufrage  d’au- 
tres qui  fen  alloientà  la  V raye  Croix,  fl 
femit  envoyé,  eftant  accompagné  de 
trois  cens  Espagnols,  & cent  cinquante 
hommes  de  cheual,  auec  quarante  mil- 
le Mexicans,  combattit  les  ennemis  en 
Ayotuxtetlatlan , & pour  ce  que  ce- 
ftoit  en  capagne  raze,  où  il  le  fceut  bien 
accommoder  du  maniement  de  fes  che- 
naux, ilgaigna  la  bataille,  failantvnc 
belle  depcfche  d’eux. Il  y mourut  grand 
nombre  de  Mexicans, & cinquante  Ef- 
pagnols  y furentblelïez,  & quelques 
cheuaux  perduz.  le  parle  toufiours  des 
cheuaux  morts  ou  bleflez , pour  ce  que 
fouuent  par  leurfeul  moyen  on  obte- 
noit  vi&oire  contre  les  Sauuages , & 
n’en  pouuoit-on  recouurer  pour  l’ar- 
gent. Courtois  fciourna  en  ce  lieu  qua- 
tre iours  pour  faire  penfer  les  foldats 
blelfez:  durant  lequel  temps  vindrent  à 
luy  plusieurs  Communautez  de  celle 
ligue  , pour  receuoir  fes  commandc- 
mens.  Puis  il  fut  à Chila,  cinq  lieues  de 
la  mer,  où  Garay  auoit  elle  mis  en  rou- 
te, delàilenuoya  hommes  exprès  par 
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toute  la  contrée  qui  eft  outre  la  riuierea 
lesadmonneftantde  receuoirlapaixS£ 
prédication.  Ce  peuple,oufe  Tentant  en 
grand  nombre,  ou  pour  eftre  plongé  au 
trauers  des  marefcages,  ou  bien  defi- 
reux  de  manger  &:  deffaire  les  gens  de 
Courtois,  comme  ilauoitfaitceuxdu 
Capitaine  Garay,ne  tint  conte  de  telles 
remonftran  ces,  ains  efcarbouilla  ceux 


' qui  en  portèrent  parole, menaçât  cruel- 
lement les  Chreftiens  . L’Efpagnol  pa- 
tienta quinze  iours  entiers , penfant  al- 
lécher cep  Barbares  par  quelque  dou- 
ceur, mais  depuis  il  fut  contraint  de  ve- 
nir aux  prinfes,toutesfois  n’ayat  moyen 
de  les  endommager  parterre,  d’autant 
qu’ils  fe  fortiftoient  parmy  leurs  lacs,  il 
changea  la  façon  de  guerroyer,  trouua 
des  barques,  dedans  icelles  lanuiétj 
'pour  n’eftre  apperceu,  pafla  à l’autre 
bord  du  fleuue , auec  cent  hommes  de 
pied  & quarate  cheuaux.  Auifi  toft  qué 
le  iour  commença , il  fut  recogneu  par 
lés  Sauuages,  qui  le  chargerét  à li  grand 
nombre,  de  telle  furie,  que  iamais  les 
Chreftiens  n’auoient  veu  en  toutes  ces 
terres  neuues, Indiens  côbattre  en  cam- 
pagne û enragémet  que  ceux-là, ils  tue- 
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ïent  deux  cheuaux,  &:  en  bleflerent  dix 
griefuement.Noftre  Conquérant  & fes 
trouppes  dormiret  celle  nuiét  là  dâs  vne 
ville  délailfee  de  chacun,  es  Temples  de 
laquelle  ils  trouueret  les  habits  &armes 
des  Efpagnols  de  Garay,  & les  peaux  de 
leurs  vifages  efcorchees  auec  leurs  bar- 
bes y pendates,  le  tout  attaché  cotre  les 
parois  d’iccux.  Ils  recogneurent  aucuns 
de  ces  vifages,  & en  pleurerét  à chaudes 
larmes.  A l’effed  cogneut-on  que  ceux 
de  Panuco  eftoient  fanguinaires  & 
cruels , comme  afFermoient  les  Mexi- 
cans,  qui  güerroyans  d’ordinaire  con- 
tr’eux,  auoient  bien  fenty  combien  pe- 
foit  leur  main  . Au  partir  de  ce  lieu , 
Courtois  fut  à vne  ville  plaifante,  où  il 
y auoit  trouppe  de  gens  armez  par  em- 
bufcade,  afin  de  luy  faulter  à dos. 
Ceux  de  cheual  qui  marchoient  deuanc 
les  dafcouurirent,  eux  viennent  en  pla- 
ce & frappent,  tuerent  vn  cheuàl,  &C  en 
blefferent  vingts  autres,  &:  plufieurs 
Chreftiens.  Ils  f acharnèrent  fi  fort  au 
chamaillis  qu’il  dura  bien  longuement, 
trois  ou  quatre  fois  i]s  furent  rompuz, 
& fe  r’allierent  tout  autant  de  fois, 
aiuec  vne  finguliere  hardielfe . Ils  com- 
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battoient  en  rond,  & fichant  le  genouiî 
enterre,  dardoient leurs azagaies , flè- 
ches, & pierres  fans  dire  mot,  ce  qu’on 
ne  voit  gueres  pra&iquer  aux  Indiens. 
Eux  fe  voyans  touslalTez,  Te  icttérent 
dans  vne  riuiere  qui  pâlie  par  là,  & petit 
à petit  la  trauerferent.Cela  nadrlint  pas 
mal  à propos  pour  noz  gens, qui  pour  ce 
que  la  nui&furuint,  fen  retournèrent 
en  la  ville  fufdite,  ils  mangèrent  à leur 
foupper  la  chair  du  cheualqui  auoit  efté 
tue  à refcarmouche , & ne  dormirent 
pas  fapspofer  bonnes  fcntinelles.  Le 
matin  venu, ils  coururent  la  campagne, 
& fc  fourrèrent  en  quatre  bourgades  où 
n’y  auoit  perfonne,  mais  y trouuerent 
plufieurs  muids  duvin  qu’ils  boiuent  au 
pays, bien  & gentillement  difpofez  par- 
my  leurs  cantine s:coucherêt  au  trauers 
des  champs  femez  de  maiz,  à raifon  des 
cheuaux.  Les  deux  iours  confecutifs  ils 
ne  ceflerent  de  marcher,  & ne  trouuanc 
perfonne  fen  retournèrent  à Chila,  où 
le  camp  eftoit.  Il  ne  venoit  ame  de  par 
delàlefleuue  pour  vifiter  les  Çhtefties, 
& ne  leur  failoit-on  la-guerre  : L’vn  &c 
l’autre  tenoitCourtois  en  peine, &pour 
les  attirer  à l’vn  de  ces  deux  partis,  il  iet- 

taà 
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ta  a 1 autre  bord  du  fleuue  !a  plus  part 
de  fesfoldacs  Efpagnols&  confédérés, 
Scieur  compianda  pi] lervne grande  vil— 
lace  aflife  fur  le  riuage  du  lac.  Ils  luy 
donnèrent  1 aflanit durantlanuiét,  p(ar 
terre  & par  cauë,  & feirent  vn  grand 
dommage  & carnage  tout  enfembiejes 
pauures  Sauuages  efpouuancez  de  ce 
quon les  furprenoitlanuid,  & que  le 
rempar  de  l’cauë  ne  leur  feruoit  de  rien, 
commencèrent  à fe  rendre,  fi  que  de- 
dans vingt-cinq  iours  les  Chreftiens 
furent  maiftresde  toute  la  contrée,  & 
de  toutes  les  Communautez  qui  habi- 
tent au  bord  du  fleuue. L’Efpagnol  fon. 
da  faind  Eftienne  duport,  auprès  de 
Chila,  y laifla  cent  hommes  de  pied  Sc 
trente  de  chçual  : repartit  entr’eux  les 
terres  de  celte  Prouince,  nomma  Prelî- 
lens,  Confeillers  & autres  officiers  d<“ 
Euftice,  laifla  Pierre  de  Yalleio  pouï 
on  Lieutenant, raza  les  villes  de  Panu- 
:o&  Chila,  & plulieurs  autres  comme 
ebelles,  & pour  la  tyrannie  exercee 
.ontre  les  compagnons  de  Garay , puis 
en  retourna  à Mexico  qu’on  reedifioit. 
re  v°yagc  leur  couda  foixare  mille  pe- 
âns  d’or , &:  fl  n’en  rapportèrent  aucun 
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butin.  Les  ferremens  fevendoient  au 
poix  de  l’or, on  qui  n’auoit  de  l’or,  bail- 
loit  deux  fois  autat  d’argent.  En  ce  téps 
là  il  aduint  qu’vn  nauire  qu’on  amenoit 

delà  Vraye  Croix, chargée  de  munitios 

pour  l’annee,  effondra,  &:  ne  fe  fauua  de 
toute  la  trouppc, linon  trois  Efpagnols, 
quijfe  guarrgifit  en  vne  petite  ifle  à cinq 
lieues  de  terre,  lefquels  fe  nourrirent  de 
veaux  marins,  qui  venoient  dormir  à 
bord , & d’vne  efpece  de  figues.  Alors 
Tututepec,  qui  refpond  du  collé  du 
Nortfereuolta,  &£  plulîeurs  Republic-i 
ques  auffi,  qui  font  voifines  dePanuco, 
defqnelles  les  chefs  faccagerent  plus  de 
vingt  villes  du  party  Chreftie. Courtois 
fy  achemina,  & les  conquit  en  guer- 
royant.il  ell  vray  que  fes  Indies  qui  de- 
meurerét  au  derrière  furent  ailbmmcz, 
èc  douze  cheuaux  recreurent  au trauers 
des  montagnes , dont  ils  eurent  apres 
grade  faute.  Le  Prince  deTututepec,&ü 
le  Lieutenant  general  en  celle  guerre, 
prins  au  combat  furent  penduz, pour  ce 
qu’ils  feftoient  déclarez  pour  amis, puis 
auoient  tourné  leur  robbe,  &c  de  rechef 
leur  ayant  pardoné,auoiét  enfraint  leur 
promelfe  Sc  ferment. On  vendit  plus  de 
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deux  ces  prifonniers  de  guerre  pour  cf- 
claües,au  plus  offrant  & dernier  enche- 
riffeur,afin  de  recôpenferlaperte  qu’on 
auoit  faiéte  des  cheuaux  . Par  le  moyen 
de  ce  èhaffiment,  & pour  ce  qu’on  leur 
donna  le  frere  du  Prince  deffunct  pour 
Seigneutjils  demeurèrent  cois,  &:  ne  re~ 
fuferent  ic  ioug. 

■ r . \nr,  ’ . • , .n, ‘ ' ' v. 

Comme  François  de  Garay  print  leche- 

■ mmde  Panuco  auecgrojj'e  armee. 

S JB  Capitaine  Garay  Pédant 
acheminé  au  fleuuede  Panu- 
co l’an  1 y 1 ff.  ceux  de  Chila  le 
mirent  en  route, .&  mangèrent  fès  com- 
pagnons par  eux  tuez-,  delquels  dépen- 
dirent lespeaux  en  leurs  Temple^, pour 
mémoire  ou  v ce  u , c o m m e n o us  âüô's  dit 
cy  deflus.L’an  d’apres  il  y voulut  retour- 
ner aüec  greffe  flotte,  comme  on  dit, & 
fut  encorcs  chaffé  de  ce  fleuue.Luy  doc 
poui-açquerir  vn  grade,  &moiffonner 
plus  à Faite  les  richeffes  de  panuco, flaui- 
ia  d’en  pourchaffer  le  gouuernement.  Il 
rnuoya  en  Efpagne  lean  Lopes  de  tour 
planche  , auec  amples  mémoires  des 
:raiz&  defcouuremens  qu’il  auoit  faits, 

V u ij 


Luire  1 1 1.des  "Voyages 
Ayant  doncques  obtenu  lettres  de  pro» 
uifloofan  iya.3.  ilequippaen  vertu  d’i- 
celles neufnauires&  deux  brigantins, 
efqueîs  il  fcit  entrer  cent  quarante  qua- 
tre chenaux, huiét  cens  cinquante Elpa- 
gnols  , :&aucuns  infulaires  de  Iamay- 
que  ppur  l’accompliflèment  de  fa  flot- 
te. Il  y mit  aufli  plufieurs  pièces  de  ca- 
non, deux  cens  harquebuzes  & autant 
d.’arbalefte§ , pont  auoir  beaucoup 
d’argent  mignon  ,<  fou rnit  amplement 
fon  armee  de  chair, de  pain,  & de  toutes 
fortes  de  merceries . DreiTa  par  fantafic 
vue  ville  à qui  il  impofale  nomdcGa- 
ray,  nomma  pour  Prefîdens  Alfonfede 
Mencoee,&  Ferdinand  de  Figueroa,& 
pour  ÇonfeillersGonçal  d’Ouale,  Die- 
go de  Ci  fon  tes  & .Viliagran  : eftablit 
lmiffiers,  greffiers,  fergens,  procureurs, 
Sc  tous  autres  officiers  qu’on  voit  és  vil- 
les d’Efpaguc  , priât  le  ferment  d’eux, 
comme  îau.ffi  des  capitaines  de  l’armee, 
qu’ils  nel’abandôneroienc  point , & ne 
1 uy  feroient  cotraires,  & à tant  fe  partit 
de  Iamayque.  Il  tira  droitàXagua,  qui 
cftvn  bon  port  de  l’iffe  de  Cuba , où  il 
apprint  que  Ferdinand  Courtois  auoit 
délia  peuplé  Panuco , & conquis  celle 


de  VerdinanâCourtoù.  339 
Prouince,  ce  qm  luy  freir  mordre  fes 
doigts,&  de  peur  qu’il  ne  luy  aduinrco- 
meà  Pamphile  de  Naruaez,  s’aduifa  de 
parler  d’accord  auec  Ferdinâd,  efcriuif 
à Diego  Velafquc,&  au  licencié  Aîfoii- 
Je  Zuaço,  priant  Zuaço  de  Ce  trafporter 
à Mexico,  pour  négocier  de  fa  part  auec 
Courtois.  Zuaço  en  fut  bien  content, 
vint  à Zagua, parla  àGàray,&  puis  cha- 
cun d’eux  fuiuit  Ion  entrepriniè.  Zuaço 
branlé  fur  les  ondes  de  fortune,  fouflrit 
vne  miriade  de  malheurs  auat  que  d’ar- 
riuer  à la  nouuelle  Efpagne.Garay  n’en 
eut  pas  moins,  qui  agité  de  djuers  tour.- 
biilons,  vint  à la  riuiere  des  Palmes  le 
iour  S.  Jacques.  Là  il  furg'it  auec  toutes 
fes  nauires,ne  fçaehant  mieux  faire,  en- 
uoya  das  vn  brigâtin  contrernôtle  fieu- 
ue  Gonçale  d’O  campo  fon  parée , pour 
aduifer  la  contenance  du  peuple, & fça- 
uoir  quelles  villes  eftoient  proches  de 
cefte  riuiere^  O campo  ch  alfa  ry.  lieues 
auanr,  veit  c5me  plufîeürs  flammes  eni- 
bouchoient  en  ceftuy-cy,  & rcbroulîa 
chemin  le  quatriefme  iour , rapportant 
que  le  pays  eftoit  infcrtil  deiert . On 

adioulb  foy  à fa  relation,  bien  qu’il  fuft 
incertain  de  ce  qu’il  difoit,  en  cepédai 
Vu  iij 
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Garay  feit  defcendre  quatre  cens  hom- 
mes à terre,  &tous  les cheuaux,  com- 
manda que  les  vaifleaux  razaifcnt  la  co- 
fte  Ijbubs  la  conduire  de  Gricalue,  & 
quai:  à luy  marcha  fur  le  bord  de  la  mer 
en  rang  de  bataille  auec  lès  gens , tirant 
droità  Panuco,  ne  trouua  par  l’efpace 
de  trois  iournees,  que  lieux  deferts  & 
desmatefcages,trauerfavne  riuiere  qu’il 
nomma  de  Mont-hault,pour  ce  qu’il  la 
veit  defcendre  d’vne  grande  montagne, 
entra  dansvne  ville  ou  n’y  auoit  pctlon- 
ne,  mais  la  trouua  pleine  de  mayz  & de 
güayanes  : vironna  tout  autour  d’vn 
grand  lac,  &:  fe  ferait  de  quelques  hom- 
mes de  Chila  qu’il  auoit  prins,  &c  qui 
fçauoient  parler  Efpagnol,  les  en  noyant 
comme  meflagers  à vne  ville,  à celle  fin 
qu’il  y fu il  receu.  Là  Garay  fut  recucil- 
ly,  & fourny  de  fruibtages , de  pain,  & 
d’oifeauxqui  hanter  les  marefcages,peu 
f en  fallut  que  fes  foîdats  ne  fe  mutinaf- 
fent,  de  ce  qu’il  ne  leur  permettoit  de 
piller,palferët  vne  autre  riuiere  fort  roi- 
de&  profonde,  en  laquelle  fe  noyèrent 
hu  idc  cheuaux,  puis  de  là  fe  fourrer  et  au 
trauers  de  ie  ne  fçayquels  mareiis&fon-. 
drieres,dont  ils.nç  çuiderent  iamais  for» 
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tir, finalement  ils  fe  trôuuerétenvn  bon 
pays,  apres  atioîr  enduré  beaucoup  de 
faim  fe  de  trânail,eftant  importunez  de 
certains  moucherons,, punaifes,&chau- 
uefouriz,qui  ne  ceffoiét  de  les  poinçon- 
ner. Par  ainfi  ils  arriueret  à Panuco,que 
tant  ils  defirbient  : mais  ne  troüuerént 
point  de  viures,  à càufe  des  guerres  pafi* 
fees  entre  Courtois  & ceux  du  pays,  ou 
bien  (comme  ils  penfoient)  pour  ce  que 
leurs  aduerfaires,  qui  eftoienc  de  l’autre 
codé  dufleuue,  a noient  tout  emporté 
auec  eux.  Ce  côlîderé,  fe  mefmeattédu 
que  les  nauires  oufe  portoiet  les muni' 
rions  ne  fauançoient  aucunement,  les 
foîdats  f épanchèrent  ça  fe  là  pour  faire 
ripaille,  fe  Garay  ennoya  Gonçal  d’Q- 
campo  aux  gés  de  Courtois,  qui  eiloict 
à S.  Èftiennedü  port,  pour  içauoir  leur 
intention  : retournât  il  afieura  que  leur 
voloté  efloit  bonne,  fe  qu’on  y pouuoit 
aller  en  toute  feureté  , mais  toutefois  il 
fe  trompa,  ou  fut  trompé  par  eux,  & de 
làrvint  le  mal  de  Garay , qui  ('approcha 
trop  près  de  fes  aduerfaires.il  difeitaotx 
Indiens  pour  cftre  fecouru  d’éux,  qu’il 
venoit  pour  chadierlesfoldacs  du  .Ca-» 
pitaine  Ferdinand,  qui  ne  faifoient  que 
Y u iiij 
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les  molefter.  Ceux  de  lainéfc  Eftienne 
quifçauoientles  deltroi&s  du  pays, for- 
cirent à petit  bruit,  ôc  donnèrent  fur  les 
gens  de  clieual  de  Garay , qui  f eftoient 
amulèz  à Nachapalan  grande  villace,& 
prindret  leur  Capitaine  auecautres  qua 
rante,c5me  vfurpateurs  du  bien  & pays 
d’autruy,  dont  Garay  receut  fort  grand 
dômage  & ennuy.  Et  pour  ce  qu’il  per- 
dit quatre  nauires,  les  autres  neâtmoins 
furgies  à l’emboucheure  de  la  riuiere  de 
P anuco,il  comença  à redouter  la  fortu- 
ne de  Courtois , feit  fçauoir  à Pierre  de 
Valleio,  Lieutcnat  pour  Courtois, qu’il 
venoicafin  de  peupler  par  la  permilfion 
de  l’Empereur,  parrantqu’il  luy  rendift 
fes  hommes  5c  cheuaux.  Valleio  refpod 
qu*o  luy  face  apparoir  de  lettres  Royaux 
pour  en  eftre  plus  alleu  ré , interpellant 
les  maiftres  des  vailfeaux  d’entrer  au 
port,  de  peur  qu’ils  ne  receulîent  en  cas 
de  tourmente,  ledômage  qu’ils  auoient 
autrefois  fouffert,  linon  qu’on  les  trai- 
éteroit  comme  corfaires.-mais  luyôc  eux 
repliçquerent  que  pour  fon  dire  ils  n’en 
feroient  rien, 5c  feroient  chofe  qui  vieû- 
droit  mieux  à propos  que  cela. 
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La  mort  de  François  Garay 

<tAdelantade. 


Alleio  eftant  afleuré  par  fcs 
yeuxmefines,  de  l’armee  &:  du 
Ç voyage  de  Garay,  en  aduifà 
Courtois , enièmble  de  tout  ce  qui  c’e- 
ftoit  pafle  entr’eux  : afin  qu’en  temps  & 
lieu, il  fepourueut  d’hommes, de  muni- 
tions,& de  confeil.  Courtois  eftantad- 
ùcrty , laiiTa  l’entreprife  des  Figueres, 
Chiapa  & Quahutemallan,  & Fappre- 
fta  pour  tirer  àPanuco , ores  qu’il fu fi: 
bîefle  d’vn  bras.  Ainfi  qu’il  eftoicfur  Fon 
départ, François  desCales,&  Rodrigue 
de  Paix  vindrent  à Mexico,  luy  appor- 
tant lettres  de  l’Empereur  , auec  vne 
prouifion , touchant  le  gouuernement 
de  la  nouuelle  Efpagne,&  de  toures  les 
terres  par  luy  côquifes , fingulierem 
de  Panuco.  C’eft  pourquoy  il  ne  bou- 
gea, fe  contentant  d’enuoyer  en  Ton  lieu 
Diego  d’Ocampo , Ton  grand  Preuoft, 
auec  Tes  lettres  ptouifoires , & Pierre 
d’Aluarade,fuyuis  d’vne  grande  troupe 
d’hommes . Garay  Occampo  confii- 
merent  beaucoup  de  temps  en  deman- 
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des  & refponces.  L’vn  fouftenoit  que 
le  pays  eftoit  fien , puis  que  l’Empereur 
leluy  a'uoir accordé  , l’autre  difoit  que 
non,quad  il  n’y  auroic  autre  choie , que 
la  conhderation  des  editts  Royaux,qui 
deffendent  expreflement  d’entrer  en 
vne  terre  ja  peuplée  par  vn  autre  capi- 
taine , & telle  eftoit  la  couftume  obfer- 
uec  par  toutes  les  Indes.  De  forte  que 
les  gens  de  Garay  fouftroiét  beaucoup: 
&auoiét  bien  à faire  du  trop  des  Cour- 
tefiens.  Ce  pendant  les  Sauuages  en  ef 
cornoient  touliours  quelqu’vn  , les 
vaiflcaux  le  pqurrilToient  de  vermoulu- 
re. A raifon  dequoy,ou  mefme  par  in- 
relîigence,  Martin  de  faindt  Iean , Guy 
PuzcranOj&vn  Caftromocho,  patrôs, 
parlèrent  leerettement  au  Lieutenant 
VaIleio,&:  luy  deliurerent  leursuauires: 
qqi  Jes  ayaten  fapuilTance,fomma  Gri- 
calue  de  furgir  au  port , fuyuant  la  cou- 
ftume des  mariniers.  Gricalue  relpodit 
à coups  de  canonnnais  ainli  que  Vincét 
Lopez  Notaire  v en  oit  à luy  pour  le  re- 
quérir encor  vn  coup , & que  les  autres 
nauires  entroientpar  l’embouchure  du 
fteuue  il  print  terre  auec  la  capitaincfle. 
V aleio  fe  failît  de  fa  pcrfonnc3mais  Oc- 
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camp o le  relafcha , & s’accommoda  des 
vailfeaux.Qui  elïoit  en  bon  lâgage  def- 
àrmcr  le  capitaine  Garay,  lequel  demâ- 
datref-inftamment  les  gens  &nau ires, 
ayant  au  poing  les  lettres  de  prouilîon. 
Et  faifant  Tes  proteftations  en  vertu  d’i- 
celles, qu’il  ne  lailferoit  pas  de  peupler 
preslariuiere  des  palmes.  Se  plaignoit 
d’Occampo,qui  l’en  auoit  defgoulté,& 
des  capitaines  de  l’armce, SZ  des  gens  de 
confeil,qui  l’auoient  rebutté,luy  voulût 
mettre  pied  à terre,  pour  fc  contenir  au 
bord  de  celle  riuiere,& n’entreprendre 
rien  lur  Courtois, à qui  d’ailleurs  toutes 
choies  venoiét  allez  bié  klouha.it.  Die- 
go d’Occapo,Vallcio  Pierre  d’Alua- 
radc,  luy  confeillerent  d’elcrire  vn  mot 
de  lettre  au  capitaineÇourtois, y faifant 
ouuerture  de  quelque  bon  accord  , ou 
bien  qu’il  s’en  allait  donc  peupler  où  il 
difoit,puis  q la  côtree  11e  cedoiten  rien 
à celle  de  Panuco . Quqy  failant  on  luy 
rendroic  fes  hommes  Sc  vaifleaux , & le 
fourniroitd’armes  & de  viures.  Garay 
fuyuant  ce  confeil  efcriuit  & accepta  le 
par, ty, lors  fut  crie  a fon  de  trompe , que 
tous  le  rcndiiTent  aux  Nauires  efquels 
ils  elloient  venus, foubs  peine  du  fouet. 


à i’home  de  pié,&d’armes&:  du  chetiàl, 
quac  aux  autres:  &:  que  ceux  qui  auoiet 
acheté  des  armes, les  tournaillent  au  vé- 
deur.  Quand  les  foldats  de  Garay  vei- 
rent  cela , ils  commencèrent  à gronder 
& tirer  en  arriéré,  aucuns  s’efeartas  par 
le  pays  furent  maflacrez  des  Sauuages, 
les  autres  fe  cachèrent,  autres  sexeufè- 
rent  fur  ce  que  les  vaiifeaux  eftoient 
vermolus,&  dirent  que  leur  ferment 
ne  les  obligeoit  d’aller  que  iufques  àPa. 
nuco, & ne  vouloient  mourir  de  male 
faim, comme  quelques  vus  de  leur  com 
pagnie,  de  forte  que l’armee  demeura 
fortaiFoiblie  . Garay  les  prioit  qu’ils  ne 
l'abandonnaient  point , leur  promec- 
toit  merueiîles , ramenteuoit  leur  fer- 
ment, mais  c’eftoit  prefeher  au  deiert,&: 
tellenui&y  eut  , qu’il  s’en  coula  furti- 
uement  plus  de  cinquante.  Garay  par 
ce  moyen  réduit  au  defefpoir,  dona  let- 
tres àPierreCano,&  Iean  Ochoa,pour 
Ferdinand  Courtois, efqueîlcs  il  lu  y re- 
commandoit  fa  vie  & fon  honneur , le 
priant  de  trouuer  remede  à fon  mal.  Il 
eut  refponce , & puis  s’achemina  à Me- 
xico.Courtois  comanda  qu’il  fuft  bien 
traiâré  par  le  chemin . Apres  aùoir  def- 
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gorgé  de  part&  d’autre, quelques  plain- 
tes,ils  capitulèrent  fpecialement  que  le 
fils  aifné  de  Garay  elpouferoit  Damoi- 
felle  Catherine  Picarre,  fille  aduouee 
de  Courtois,  Sc  qui  eftoit  encore  fort 
icune,  Garay  peuplerait  és  enuirons  de 
la  riuiere  des  palmes , & Courtois  luy 
prefteroitayde  Sc  fupport.  Par  celle  ca- 
pitulation ils  furent  reconciliez  enfem- 
ble , affilièrent  à matines  de  Noël  . 
defieuncrent  apres  la  Méfié  fort  ioyeu- 
fement  : toutesfois  Garay  aufortirde 
i’Eghfe,  fc  fentit  frappé  d’vn  mauuais 
air  , qui  foudain  Iuy  caufavne  douleur 
décollé.  Ilfeitfon  tdlament,laifiant 
Courtois  pour  exécuteur  d’iceluy  , &: 
décéda  quinze  ioursapres, autres  dilent 
quatre  fèulemét.  Il  n’y  eut  pas  faulte  de 
babillars  , pour  dire  qu’on  luy  auoit 
donné  du  chafiauant,  pource qu’il lo- 
geoit  aucc  Alfonce  de  Ville-Neufue, 
maiscefont  bourdes, car  il  mourut  d’vn 
mal  de  codé  . Etainfi  l’ont  affermé  le 
D odeur  Hoieda  & le  Liccntié  Pierre 
Lopcz  Medecins,qui  le  penferet.  Voila 
comment  finit  rÂdclanrade  François 
de  Garay , pauure  dcfolé , en  la  maifon 
d’autruy  , és  terres  de  fon  aduerfaire. 


Lime  lll.de s 'voyages 
ayant  moyen, s’il  fe  fuit  côtenu,de  mou- 
rir riche  & content  en  fa  maifon, auprès 
de  fa  femme  & de  les  enfans. 


Aray  i’Adelantadeeftantpar-» 
ty  pour  ceux  de  Mexico,  Ocâ~ 


po  feit  crier  par  fon  trômpet- 
te,que  tous  capitaines^  perfonnesprin 
cipales  de  fartnee  d’iccluy  eulïent  à for- 
tir  de  faind  Elhenne,  craignant  qu’ils 
ne  fouzleuafl'ent  le  peuple  &:  lepays:car 
pluficurs  d’eux  tcnoiët  le  party  de  Die  - 
go V elafque, corne  ceux  cy  lean  deGri- 
ealue,  Gonçalc  de  Figueroa,  Alfonce 
de  Mendoce,Laurensd’yuloa,  Ican  de 
Medine , lean  d’Auila,  Antoine  de  la 
Cerde,&  Taborda,  A raifon  dequoy,& 
pource  qu’il  n’auoit  point  de  chef  qui 
commandait , corne  il  falloir,  combien 
qu’vn  des  fils  de  Garay  y fuit,  l’armce  le 
delbanda  , & commencèrent  tous  àfe 
licentier , bride  abbatuë. Ils  le  iettoient 
dans  les  villes,pilloiét  Si forçoient  filles 
& femmes , Bref,  il  n’y  auoit  ordre, ny 
mefure  en  eux.  Les  Indiens  picquez 
de  telle  forte,  feiret  complot  d’en  auoit 
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leur  raifon  , & en  peu  de  îours  deffirent 
&:  mangerenc  quatre  cens  Efpagnols. 
Seulement  au  lieu  de  Tamitquitl  il  en 
fût efgorgé cent,  dont  Garay  eut vne  fî 
forte  apprehenlion , que  fa  mort  en  fut 
beaucoup,auaucee,&ies  barbares  euret 
tant  de  hardieffe,qu’ayàtafTailly  la  ville 
fain&Eftiéne,ils  la  rangèrent  au  poindb 
d’eftre  perdue anais  les  affiegez  trouuat 
moyen  de  fortir  en  campagne  , apres 
maintes  efcarmouches , les  meirenten 
route.  En  Tucetuco  furent  bruflez vne 
nuid:  quarante  Efpagnols,  des  gens  du 
' capitaine  Ferdinâd,,&  quinze  cheuaux. 
Lequel  fçaehant  ce  malheur  , feit  aufïi 
toft  partir  Sandobal , auec  quatre  faul- 
conneaux, cinquante  homes  de  cheual, 
cent  fantàfftns  de  fa  nati5,& deux  Prin- 
ces Mexicans,fuyuis  chacun  de  quinze 
mille  homes,  auecles  Indiennes  y méf- 
iées. le  parle  d’Indiennes , pource  que 
iamais  Ferdinand  ne  marchoit  en  guer- 
re, n y fes  capitaines  auflî , qu’ils  ne  me- 
na dent  en  l’àrmee,  trouppe  de  ces  fem- 
mes là,  pourpaneter,Sc  pour  autres  fer- 
uices.  loinâ:  aufll  que  beaucoup  d’in- 
diens ne  fçauroient  aller  par  pays,  fans 
leur  femmes  ou  familiers.  Sandobal 
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haftalon  encreprife  tant  qu’il  peut,  CO- 
bacic  par  deux  fois  ceux  de  Panuco , les 
rompit,  & entra  dans  la  ville  de  faind 
Eftienne  , ou  il  né  trouua  que  vingt 
chcuaulx  & cent  Efpagnols  de  refte. 
Que  s’il  eut  tac  foit  peu  feiourné  d’aua- 
tage,c’cftoit  fait  que  d’eux:  tant  pource 
qu’il  n’y  auoit  rien  plus  froid  que  leur 
cuifine,que  pour  les  frequens  & roy  des 
affaults  que  leur  donoit  l’ennemy.  San- 
dobal  partit  fes  compagnies  en  trois,  & 
les  feit  efearter  par  trois  endroids,  cou- 
rant le  pays , tuant , taillant,  robant, 
mettac  le  feu  par  tout.  En  peu  de  temps 
il  fe  feievn  degaft  admirable,  maintes 
villes  embrazees , &:  meurtres  infinis 
perpétrez, ils  prindrent  foixante  princi- 
paux Seigneurs,  &:  quatre  cens  hommes 
opulens  8c  de  nom , fans  le  menu  popu- 
laire. On  feit  lç  procez  à tous,&:  con- 
uaincus  par  leur  propre  bouche,  furent 
condamnez  au  feu.  Sandobal  en  dénu- 
da i’aduis  à Courtois  premièrement, 
Lacha  le  menu  peuple, brufia  les  quatre 
cens  captifs , Sc  les  foixante  Seigneurs, 
& feit  afilfter  à ce  fupplice,leurs  enfans 
& heritiers, afin  qu’ils  y prin fient  exem- 
ple. Aufquels  heritiers  il  conféra  les 
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Chreftiés  i 
dnc  eb  peu 
tant  ils  fon 
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Seigneuries  des  fuppiiciez,  au 
ereur:  à la  charge  qu’ils 
perfifter  en  l’amitié  des 
& Efpagnôls,  combien  qu’ils 
de  loulcy  de  leur  promelTe, 
vo!ages&  remuans:mais  en 
la  contrée  de  Panuco  fut  paifîble. 

aamntunersdn  licentiê 
zAlfonce  Zuaço , 

Infi  que  lelicetié  Zuaço  par- 
tit du  cap  faint  Antoine  en 
fille  de  Cuba,  prenant  la  rou- 
te üe i-a-nouuelle  Efpagnc,iis’d1eua  de 
merueilleux  tourbillons  qui  troubleréc 
le  Pilote ■&  la  caraualie fefroilîa contre 
les  efeueils  des  viperes , auquel  Heu  au- 
cuns furent  deuorez  par  les  tiburons  ëé 
loups  marins.  Quant  au  licentiê  & au- 
tres de  fa  compagnie , iis  fe  nourrirent 
de  groifes  tortues  . entre  lefquelles  il  y 
en  auoit  v ne  fi  large , quelle  euft  peu 
porter  en  marchant  , Ex  hommes  fur  la 
coquille.  Elles  pondent  en  terre,  cinq 
cens  petits  œufqces  miferables  nauffra- 
gers  eftoient  contraints  de  les  manger 
crus  àfaultede  feu  . Se  rendirent  à vn'é 

Xx 
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autre  ifle,où  pareillement  ils le  repeuret 
d’oifeayx  crus, humât  le  fang  pour  breu 
uage.  A raifon  dequoy,&: par  le  moyen 
defa  foif,&chaleur  exceffiue,ils  euffent 
e lté  perdus,  mais  le  licencié  l’aduifa  de 
frotter  bafton  contre  bafton,  coiïieon 
faiét  aux  Indes , & alluma  du  feu  pour 
cuire  leur  viande.  En  vnc  autre  ille  il 
creufa  la  terre,  &en  puifa  de  l’eau,  auec 

grade  peine, &feferuitde  bois  àbrufler, 

quieftoic  à demy  putréfié,  chofc  toute 
nouuelle.  Il  feitvne  barquette  du  bois 
delà  carauelle  rompue  , en  laquelle  il 
enuoya  François  1’ Arbaleftier,Iean  des 
Arenes,&  Gonçal’  Gomes,  qui  durant 
la  tempefte  iurerent  vnc  chafteté  perpé- 
tuelle, par  deuers  le  CapitaineFerdinad 
pourTaduertir  de  celte  tnefaduenture. 
Ceux  cy  furent  pouffez  és  enuiros  d’A- 
quiahuiztlan,  delà  à la  Y raye  Croix , &; 
depuis  à Medelin,où  Diego  d Occam- 
po,  leur  ayant  equippévn  vaiffeau  , les 
renuoya  à Zuaço,  fuyuat  1 intention  de 
Courtois  qui  le  vouloit  ainfi  , Sz  qui 
manda  que  fi  Zuaço  venoit  là , qu’on  le 
traitait  bien.  Plus  il  enuoya  vndefes 
Gentilshommes  pour  l’attendre  à Me- 
delin,  &z  luy  deliurer  dix  mille  caftil- 
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ians,  habits  &c  cheuaux,afin  de  le  tranf- 
porter  à Mexico,  où  Courtois  le  receut 
amiablemenc. 

Rebaïhment  delà  de  Mexico. 

On  feülemet  pour  le  fit  ôc  ma- 

^ex'co  j ma‘s  au® 

pour  fa  grande  réputation , il 
efioic  bien  conuenable,  de  remettre  fus 
vne  fi  belle  ville.  A quoy  le  capitaine 
Ferdinand  l’employa  volontiers  , Un- 
dieux  de  refaire  ce  qu’il  anoit  deltruiéf, 
& tafeha  de  la  rendre  meilleure,  plus 
grande  &c  mieux  peuplce  : Eftablit  va 
fiege  Royal, erigeant  eftats  & offices, en 
tel  cas  requis. Feit  en  foy  mefrae  vn  del- 
fein  de  tout  le  pourprix  de  la  ville, le  tra- 
ça, repartit  à chacun  de  les  compagnôs 
conquerans  , autant  d’elpace  qu’il  en 
eftoit  befoing, apres  auoirpremieremét 
marqué  lieux  propres  pour  les  Eglifes, 
places  marchandes, arcenaux,niàgazins 
& autres  édifices  pour  le  public.-ordÔna 
q le  quartier  dès  Efpagnols  ferait  fepa- 
•ré  de  celuy  où  demeureroiér  les  Indiés, 
côtne  il  eftaulfi, parle  meryédei  eau  qui 
flotte  entre  les  deux . .11  penfa.it  baftir  à* 
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moindres  fraiz  , &:  voulut  accumuler 
grand  nombre  de  Saunages  pour  y va- 
quer:mais  il  y eut  du  comécemét  beau- 
coup de  peine, pour  eftre  quelques  Prin 
ces  aufquels  le  Roy  Quahutimoc  ap- 
partenoit,  tous  bouiîlans  & bandez  à la 
ruine  des  Chrellies,  & de  leurs  capitai- 
nes , talcha  de  les  attraper  & refroidir 
leur  cholere . Toutesfois  la  plus  part  fe 
contenta  d’obeïr  à l’occurréce  du  téps, 
il  feit  que  Dom  Charles  Iztlixuchid 
fucceda  au  Royaume  de  Tefcuco,par 
le  trefpas  de  Dom  Fernand  fon  frere,&: 
du  vouloir  8c  confentemet  des  citoyés: 
luy  manda  qu’il  amena!!;  pour  celle  be- 
fongne , vue  multitude  defes  valfaulx, 
pour  les  cognoiftre  allez  bons  charpen- 
tiers , maffons  & tailleurs  de  pierres. 
Promit  & dôna  héritages  & lieux  à ba- 
ftir,  franchifes  beaux  priuileges  aux 
naturels  Mexicans , & a tous  ceux  qui 
viendraient  demeurer  ou  peupler  en 
cefte.'Ville.Ii  relafchaXihuacoa  capitai- 
ne general,  luy  dôna  charge  de  coduire 
les  ouuriersSz  l’edilicaci5,auec  pouuoir 
èc  auclioricé  fur  vn  quartier  de  la  ville. c 
PareiHemenc  donna  vn  autre  quarrierà 
Dom  Pierre  Motecçume  fils  du  Roy 
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defund,  pour  fhniinuer  aux  bones  grâ- 
ces des  habitas.  Donna  des  illes  & rues 
aux  autres  Gentilshommes  pour  y peu- 
pler : parai  nfi  il  leur  distribua  en  gros 
toute  la  fituation,  & eux  en  feirentpuis 
apres  vn  iecond  partage  à leurfantafie, 
puis  commécerent  à belles  pierres,cha- 
cun  baftiffant  de  bon  codé , en  toute  al- 
legrede  & diligence.  Au  bruit  de  celle 
reedifi cation  & promefle  de  franchiies, 
îl  aborda  vne  h grade  multitude  de  per- 
fonnes,que  pié  à pié,les  chemins  eftoiet 
couuers  depeuple,vne  lieue  à la  ronde. 
Ces  mânouuriers  trauailloient  beau- 
coup,&:  mangeoient  peu  , qui-  fut  caufe 
de  grandes  maladies  • Il  furuint  vne  pe- 
ftilence,  qui  les  affligea  merueilleufe- 
menc.  Ce  fut  vne  peine  indicible  pour 
eux,  car  il  falloir  ou  porter  fur  le  das,ou 
trainer  pierre  -,  terre  , bois , poultres^ 
chaux, brique, & tous  autres  matériaux. 
Vous  les  eüffîez  ouy dire  ruftiquement 
les  châfons  qu’ils  fçauoiétàleur  mode. 
Çrier  & appeller  le  nom  des  Seigneurs 
& pays  dont  ils  cftoiét,  fegaudk  les  vns 
des  autres. Le  deffault  desviurcs  ne  pro- 
uint  d’ailieurs,que  du  liege  trop  long  & 
des  guerres  paflees.  On  ne  fema  pas 
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ainfi  que  de;  couftume,  combien  que  la 
multitude  eftoitfuffi  (ante, pour  amener 
le  froid  aux  déts:&  de  là  naiquit  la  mor- 
talité & côtagion  . Si  fut  la  ville  de  Me- 
xico reparce  petit  à petit,  de  plus  de  céc 
mille  maifons , beaucoup  meilleures  Sc 
plus  commodes  qucles  premières, mef- 
mes  celles  des  Efpagnols,  quifuret  bel- 
les Sc  bien  bafties  anoftrefaçon.  Cour- 
tois redrefla  vn  Palais  en  la  place  d’vn 
autre , qui  e.ftoir à Motecçume , lequel 
vaulttous  les  ans  quatre  mille  ducats 
de  ren-pe  ou  plus , &£  efl:  autant  fpatieux, 
que  fçauroit  eftre  vne  moyenne  ville. 
Pamphile  l'accufa  de  cefte  fumptuofité 
îuy  obieélant  qu’il  auoit  delpeuplé  tou^ 
tes  les  forefts , pour  côftruirc  vn  édifice 
tant  fuperbe  , auquel  il  auoit  employé 
plus  de  fept  mille  poultres  de  cedre,  Ce 
feroit  beaucoup  pat  decàanais  là,où  les 
grandes  forefts  font  toutes  de  cedres, ce 
n’eft  rien  dont  on  fe  doiue  eftonner.  Ec 
fe  trouuera  tel  verger  à Tefcuco  , où 
vous  en  compteriez  plus  de  mille  pieds, 
line  fault  pas  oublier  de  dire,  qu’il  y a 
Xrnltre  longue  de  fix  vingts  pieds , ayat 
douze  pieds  détour,  non  au  circuit  de 
fa  rôdeur  naturelle,  mais  cftjtc  efearree, 


de  "Ferdinand  Comtois.  348 
comme  celle  qu’on  veit  eruTefcucoau 
Palais  du  Roy  Cacama.  En  ce  mefme 
temps, il  febaftiten  Mexico  vnebraue 
citadelle , pour  la  feu reté  des  brigâtins, 
& defence  des  homes , partie  fin*  le  fec, 
partie  dans  l’eau  , ou  fe  gardent  encores 
auiourd’huy  les  trezs  brigantins , dont 
on  fe  feruit  pour  commander  fur  le  lac, 
au  fiege  de  la  villedes  rues  où  l’eau  cou- 
loir entièrement,  ne  demeurèrent  pas 
comme  elles  eftoienr,&  fe  pleut  on  d’a- 
uatageà  baftir  en  lieufcc.C’eften  quoy 
Mexico  ne  femble  paseftre  cequ’il  eftoit 
auparauar.  Il  y a plus, le  lac  va  toujours 
diminuât  dés  l’an  15a4.cn  çà,& par  fois 
rend  vne  puanteur  grande, toutesfois  ja 
plus  part  du  téps,  la  demeure  en  cft  fort 
Line,&  bien  teperee,  à caufe  des  mota- 
gnes  qui  font  à l’en  tour.  Il  y fait  bon  vi- 
ure  pour  la  fertilité  du  terroir, &:  como- 
dité  du  laciauffi  eft-ce  vn  lieu  autât  peu- 
plé, que  i’en  fçache  point.  Et  eft  la  ville 
de  Mexico  la  plus  grande  , fameufe , &C 
remarquable  du  monde , foiten  armes, 
foit  en  police.  V ous  y pourriez  trouuçr 
deuxmil  citoyens  Efpagnols , qui  tien- 
nent autât  de  chenaux  en  l’efcurie, au.ee 
bardesj&armes  magnifiques.il  y a grad 
Xx  iiij 
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trafficqde4rap,defoye&:de  coton, de 
verrerie,  poterie,  &fabricatio  demon- 
noye.L’eftude  des  bones  lercres  ne  doit 
pas  eftreobmife,  ny  les  ptofelTeurs  d’i- 
celles,quele  V iceroy  Dom  Antoine  de 
Mendocey  mena:  à raifondequoy  on 
doit  bien  faire  cas  des  bourgeois  deMe~ 
xico, combien  qu’il  y a bien  à dire  entre 
le  bourgeois  conquérant,  & celuy  qui 
cil  Amplement  bourgeois.  Au  relie,  la 
ville  n’ellant  pas  encore  du  toutreedi- 
fiee,le  capitaine  Ferdinand  partit  de 
Culhuaçan  poury  venir  faire  farelidé- 
ce,&  ceux  qui  en  deuoientellre  citoyés 
& les  foldats  aulïi . On  ne  parloir  alors 
que  du  capitaine  Courtois, & de  la  gra  - 
deur  de  Mexico.  Et  en  peu  de  temps , il 
f y amaflavn  11  grad  nombre  d’indiens, 
comme  i’ay  diâ  , & tant  d’Efpagnols 
qu’ils-peurentconquerir  parenfemble, 
plus  de  quatre  cens  licuës  de  terre. 


Effort  de  C ourtoù-fom  accommoder 
lanounelle  é'fftagne. 


A gloire  d’auoir  conquis vnelî 
belle  contrée,  que  la  nouuelie 
Elpagne,ne  fernbloit  pas  du  tout  ronde 
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au  Capitaine  Efpagnol,  fi  pour  le  com- 
ble d’honneur  il  ne  feu  fl:  encores  polie 
& fortifiée  . Il  mena  donc  à Mexico  en 
grand  apparat  &:  pompe,  Madame  Ca- 
therine Xuarez  fa  femme,  laquelle  tout 
le  temps  des  guerres  atioit  demeuré  en 
laville  de  fainét  Iacques  de  Cuba. Il  en- 
uoya  quérir  des  femmes  pour  les  marier 
aux  Citoyens  de  Mexico , & des  autres 
Colonies  par  luy  peuplees  ; fournit  de- 
niers pour  amener  d’Efpagne  Damoi- 
felles,  filles,  & femmes  anciennes:  auffi 
furent  plufieurs  ho  mmesvcfues  mariez, 
comme  leurs  filles,  à les  defpens,  Entre 
les  autres  le  Commandeur  Leruel  de 
Ceruantes, lequel  ymena  fèpt  filles  fien- 
nes,  qui  furent  toutes  mariées 
ment  & honorablement.  Eeit  venir  des 
ides  de  Cuba,  fainét  Dominique, lainéfc 
lean  deBoriquéj&de  Iamayque  troup- 
peauxdevaches,truyes, brebis, cheures, 
afndfes,  & iuments,  pour  en  auoir  de 
l’engeance.  Alors  &c  auparauant,és  iiles 
fufdiébes , onauoit  défendu  la  trai&ç 
des  cheuaux,  & fingulierement  en  fille 
deCuba, pour  les  vendre  plus  chéremét 
fçaehant  les  riche  des  de  Courtois , fon 
defir,  & h neceilîté  qu’il  en  auoit,  pour 
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faccomoder  de  chair,lai&,  laine  &cuirs 
& pour  fe  lèruir  és  voitures,  guerres,  &: 
labourages, enuoya  quérir  auxifles  mef- 
mes,  cannes  de  fucre,  branches  de  meu- 
rier,marquottes  devigne  & autres  plan- 
tes, feit  palier  en  Efpagnc  pour  charger 
fer,  poudres, artilleries, armes, ferremes, 
forges  & engins  pour  faire  du  fer,  pour 
fruiétsà  noyau, feuiéts  à pépin, pour  tou- 
te forte  de  femenees,  lesquelles  ne  peu- 
uen  t profEtçr  aux  ifles  de  par  delà,  mais 
bie  en  la  nouuelle  Efpagne.tondit  cinq 
pièces  de  canon  qui  lu  y coufterét  beau- 
coup, dont  les  deux  eftoiét  couîeurines. 
Il  acheta  lavaiïïelle  d’eftam  aulfi  chère- 
ment, quel!  elle  euffc  efté  d’argent, pour 
ce  qu’il  y a peu  de  ce  métal , Sc  vault 
beaucoup.  Finalement  il  en  defcouurit 
l’vlage,  par  certaines  petites  pièces  d’i- 
celuy  qui  couroient  pour  monnoye  en- 
tre les  naturels  de  Taccho,  à vingt- fix 
lieues  de  Mexico , és  mines  de  laquelle 
Prouinco  il  en  feit  tirer  quelque  quanti- 
té,& f y trouua  par  cas  fortuit  vne  mine 
de  fer , auec  ces  cinq  pièces  d’artillerie. 
Se  celles  qu’il  auoit  achetées  à l’enquant 
de  Iean  Ponce,  &:  de  Pamphile:  il  auoit 
trente-cinq  fauconneaux  de  bronze,  Sc 
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foixante  de  fer  fondu,  defquelles  pièces 
il  fortifia  Mexico.  Il  en  eut  en  cores 
d’autres  qui  luy  vindrenc  d’Efpagne, 
auecharquebuzes&:  corfelets:  futfoi- 
gneux  de  frire  chercher  par  toutes  ces 
terres  c5quifes,or  & argent,  où  le  trou- 
uerentpluficurs  riches  mines,  qui  rein 
plirent  l’vn  &c  l’autre  inonde,  auxdef- 
pens  des  Indiens,  qu’ils  contraignoient 
à toute  force  de  trauailier  en  icelles, 
comme  pauures  efclaues.  Remit  le  port 
5c  defchargeoir  des  nauires,  qui  eftoit  a. 
la  Vraye  Croix  , a deux  lieues  defaindfc 
Iean  d’Vlloa,  en  vn  golfe,  où  refpondla 
bouche  d’vn  fleuue  commode  pour  les 
barques,  & delà  le  transfera  à Mede- 
lin  : auquel  endroit  fe  voit  encores  au- 
iourd’huy  vne  grande  leuee  de  te 
pour  afleurer  les  vaideaux,  puis  y d relia 
vnhoftel  pour  les  commerces,  duquel 
lieu  il  accouftra  le  chemin  tendant 
à Mexico,  pour  la  commodité 
des  voitures  Sç 
marchan- 
dées. 


) 
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Caujes  de  recujaüon  contre 
l Euefque  de  "Eurgos. 


Ean  Rodrigue  de  Fonfeca 
Euelque  de  Burgos  & Turin- 
tendant  és  affairé^du  Monde 
nouueau,  edoit  fi  fort  paf- 
fionnépour  Veiafque  cotre  Ferdinand, 
qu’à  tous  propos  foubsrnain,  il  luy  pre- 
ftoit  des  chantez  nouuelles,  &tarfôic 
malitieufement  Tes  hautes  entreprinfes, 
de  mode  que  Ferdinand  edoit  blafmé 


eh  chofe  qui  meritoit  louange  : &c  ne 
peurent  iamais  Martin  Courtois  Ton 


pere,  ny  François  de  Monteio,  ny  le  li- 
cencié Nuguez  Ton  eoufin,ny  touyceux 
qui  procuraient  pour  luv,  faire  tant  en- 
uers  ceft  Euefque , qu’ils  pcudentauoir 
depefche,ny  refponcevtile  pour  la  corn* 
quelle  de  la  nouuelle  E (pagne,  ny  pour 
fauancement  de  ceux  qui  feftoient  ef- 
forcez de  la  conquérir.  L’Euefquc  ma- 
nioitles  Indes  à fa  fantaûe , cependant 
le  Roy  nouuellement  appelle  à l’Empi- 
re feiournoit  en  Allemagne,  eux  ne  fça- 
uo  et  par  quel  bout  efcorcherl’anguil- 
le , ne  voyoient  efperance  aucu  ne  de 
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bien  négocier, tant  qu’ils  faduiferent  de 
le  reculer,  combien  que  ce  fuit  choie 
difficile  & peu  honnefte . Parlèrent  a 
Pape  Adrian,  qui  auoit  gouuerné  le 
confeil  de  ccsRoyaumes  eftranges,auat 
que  de  palTer  en  Italie, parlèrent  à l’Em- 
perenr  auffi  toft  qu’il  fut  de  retour.  Le 
Pape  voulut  fçauoir  le  fait  de  poind 


eftantvenu.pour  Je  gratifier  en  fonnou  - 
ueau  Pontificat , Sc  lequel  portoit 
Ferdinand,  pour  l’opinion  qu’il  auoit 
de  luy.  Parties  oyes , le  tout  diligem- 
ment veu  & confîderé,  i!  fucditfuiuant 
ce  qui  fetrouua,  & mandé  à l’Euefque, 
e liant  pour  lors  àSarragoce, qu’il  ne  co- 
gnoillroit  plus  des  affaires  de  Ferdinâd 
Courtois,  ny  des  Indes . L’Empereur 
adhérant  àl’aduisdu  Pape,  luy  manda 
de  mefme.  Pour  caufes  de  recufation 
dont  ils  feirent  apparoir  fur  le  champ, 
on  mettoit  en  auantla  haine  qu’il  auoit 
portée  de  tout  temps  à Courtois,  & à ce 
qui  le  touchoit,  l’appellant  en  public 
traiftre,  qu’il  tailoic  les  aduertifTemens.,- 
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poinct,  &par  Je  menu,  cantacaufede 
l’Euefque,  dont  on  faifoitcas  , qu’à 
fupplication  de  Moniteur  de  Nanlau, 
qui  eftoit  de  la  chambre  de  l’Empereur, 
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deftournoit  Tes  mérités  des  oreilles  du 
Roy.  Qu’il  chargeoit  Lopez  de  RecaU 
de,  Commis  en  l’hoftel  des  commerces 
àSeuille,  dejic  fouffrir  paffer  à la  nou- 
uellc  Efpagne,  hommes,  armes,  vefte- 
mens,  ny fer,  ny autre  chofe quelcon- 
que : qù’il  conferoitles  eftats  &rdigni- 
tez  à gens  incapables  & indignes,  com- 
me fut  Chreftofle  de  Tapie;  qu’il  affe- 
étoit  le  party  de  Yelafqüe,  efperâc  auoir 
fon  alliance, & pour  le  marier  àDarnoi- 
feîle  Pctronnille  de  Fonfeca  faniepce: 
qu’il  cftoit  confentant  &:  approbateur 
des  faux  aduertiil'emens& mémoires  de 
Velafquc,dreffez  par  André  de  Duero, 
& Manuel  de  Roias,  c5tre  ceux  de  Fer- 
dinand . Ce  fut  le  poinét  qui  plus  luy 
caufadehote,  & cela  forma  fort  mal  de 
reietrer  les  aduertiffemens  véritables  & 
approuuer  les  faux.  Ces  caufes  de  reeu- 
fation  furent  caufe  que  l’Euefque  fortic 
deCour,mefcontét&tout  fafchc,& Ve- 
laiquc  fen  alla  auec  fa  condamnation 
en  fon  fein,  &:  priuédugouuernement 
de  Cuba . Au  contraire  Courtois  en 
grande  réputation,  fut  déclaré  Gou- 
uerneurde  la  nouuelle  Efpagne.  Jean 
Rodrigue  de  Fronfeca  fe  mefla  des 
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affaires  des  Indes  par  l’efpace  de 
trente  ans  , &c  y commandoic  abfo- 
iument.  Ii  commença  de  les  manier 
eftantfimple  Doyen  de  Seuille,  &rdefi- 
ftalors  qu’il  eftoit  Euefque  deBurgos, 
Archeuefque  deRofano  SeCommiffai- 
re  general  de  la  Croifade , & fut  parue- 
nu  à l’Archeuelché  de  Tolede  fil  eull 
bien  prins  garde  à foy  : mais  pour  ce 
qu’il  eltoit  riche  bénéficié } & auoitlèr- 
uy  longuement  la  Couronne  d’Elpa- 
gne,  fe Tentant  appuyé  de  lafaueurde 
fon  frere  Antoine  de  Fontleca , il  cui- 
doit  eftre  bien  affeuré,  ne  penloit 
pas  que  les  chofes  deuffent  ainfi  reufi- 
fir. 

gomment  Ferdinand  Fourtoù [tit 
créé  G orner  ne  ur  de  U 
nouueüe  Ejpagne. 

Es  eau  lès  de  reeufation  décla- 
rées admilfibles  contre  l’Euefi» 
que  deBurgos, l'Empereur  com- 
mit pour  veoir  &vuider  leprocés&  dif- 
ferent d’entre  Courtois &Velafque,ces 
perfonnages  icy  de  nomrMercurin  Ga~ 
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tinara  grâd  Chapelier,  qui  elioit  Italie^ 
Monfieur  deNanfau,  leDodeurdela 
Roche  Flamend , Ferdinand  de  Vega, 
Seigneur  de  Graiales , & grand  Com- 
mandeur de  Caftille,  le  D odeur  Lau- 
rens  Gaîinde,  &c  lelicentié  François  de 
Bargas  Threforier  general  de  Caftille: 
lefquels  fallembierent  par  plufieurs 
iours  en  la  maifon  d’Alfonfe  d’Arguel- 
lOj  oùlogeoitle  grand  Chancelier.  Iis 
ouyrent  Martin  Courtois,  Monteio, 
Nuguez,  & autres  qui  pourfuiuoient 
pour  Ferdinand  : Sc  d’autre  part  Roias 
&Duero,  qui  IbllicitoientrafFaire  de 
Yelafque,  leurent  les  pièces,  & donnè- 
rent iugement  au  proffit  de  Ferdinand, 
plus  par  droid  & confidence,  que  pour 
admirer  ou  flatter  la  vertu.  Louèrent  fes 
p rouelles  & mérités , auec  vn  lingulier 
tcfmoignage  de  fa  feaute:  impolerent 
hlenceà  Velafque  quant  au  gouuerne- 
mentdeîanouuelle  El'pagne,  fauf  a le 
pourueoir  par  autre  voye,  fil  penfoit 
que  faire  fedeuft.  Les  moyens  d’abfo- 
tioft  pour  Ferdinand,  afin  de  luy  accor- 
der le  gouuernement  de  la  nouuelle  El- 
pagne & terres  par  luy  conquifes , le 
peuuent  lire  au  difcours'de  l’Hiftoire 

prel'ente. 
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jJtefcntc,  pour  les  finéts  corenuz  en  l’in- 
formation contre  luy,  on  le  chargeoic 
qu’aux  frai z Si  defpens,& foubs  1 autho- 
rité  deV  elalque  il  eftoit  party,pour  tor- 
quer&  c5qüerir,n’cftoit  retourné  à luy, 

pourrédre  raisô  du  gain,nyde  fon  obéif- 
fance.  Auoit  poché  vn  œil  au  Capitai- 
ne Pamphile , auoit  refufé  Tapi  a pour 
Gouuérneur  de  Mexico,  eftoit  refra-f 
«ftaireaux  coraman demens Sc  lettres  du 
Roy,  retenoit  le  droiét  &:  quint  deu  à la 
Maiefté,  tyrannifoic  les  Efpagnols,  & 
boni remit les  Indiens.  L .Empereur par 
jugement  que  donnèrent  ces  grands 
perfonnages  toüs  enfemble,  auffi  que 
particulièrement  ils  le  luy  confeillc-  - 
rent, déclara  Ferdinand  Courtois  Ade- 
lantade,rép  artilleur,  & Gouuerneutde 
la  nouuelle  Efpagne,  & des  Prouincès 
qu  ii  pourroit  conquérir  &gaigner  pat 
apres,  louant  & ratifiant  tout  ce  qu’il 
auoit  fait  pour  le  feruice  de  Dieu,  & de 
la  Maieité.  Il  en  fignales  patentes  don- 
nées à Vaîladolid,  le  Virigt-deuxiclnie 
d Oébobre  , 1 an  mil  cinq  cens  vinct- 
aeux,foubs-fignecs  par  le  licentiéDom 
Garcia  de  Padille , rapportées  par  le 
Secrétaire  François  de  los  Cobos-:  luy 

Yy 
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donna  pareillement  pouuoir  de  chafler 
hors  de  la  nouuell eEfpagne,les  fufpects 
en  la  religion , & les  Legiftes.  Ceux-cy 
afin  qu’il  y euft  moins  de  procès,  ceux 
là  pour  ne  vicier  laconucrfiondcs  Sau- 
uages  • Luy  efcriuit  lettres  de  faueur, 
recognoiflant  les  trauaux  qu  il  auoit 
foufferts  en  celle  conquelle,  &le  fer- 
uice  qu’il  auoit  fait  a D ieu , brilant  les 
idoles  des  Payens.  Promit  de  grandes 
magnifiques  recompenles , le  Ilium- 
lantà  femblables  entreprinfes.  Afleura. 
qu’il  luy  enuoyeroit  Euefques,  Do- 
reurs,Prellres  & Moines  pour  inllrui- 
re  les  Indiens,  comme  il  demandoit,  &C 
luy  feroit  mener  toutes  les  autres  cho- 
fes  par  luy  requifes  , pour  la  fortifica- 
tion, culture, & anobliflèment  du  pays. 
Aucc  ces  depefehes  tant  fauorables 
partirent  incontinent  François  des 
Cafés , &C  Rodrigue  de  Paix:  lcfquels 
arriuez  à laindl  Iacques  de  Barrucoaen 
Fifle  de  Cuba,  feirent  publier  à fonde 
trompe  l’Arrell , & lettres  de  fa  Maie- 
fté  contre  Velafque,  au  mois  de  May 
de  l’an  fuiuant,  mil  cinq  cens  vingt- 
trois,  dequoy  Velafque  receutaucœur 
vne  telle  poincte  d’indignation,  qu  il  en 
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finit  ces  iours  incontinent  apres.  Luy 
qui  fieftoic  veu  de  grands  nioyenSjtnou- 
rut  pauure  & defolé , les  heritiers  du- 
quel ont  depuis  laide  toute  l’affaire  en 
furfèance. 


Des  genf-d armes  Conquérants . 

Oufiours  Ferdinand  repar- 
tifloit  les  terres  conquifes  en- 
tre les  genf-  d’armes  & foldats 
Conquérants,  comme  c’eft  la 
couflume  des  Indes,  ou  pour  ce  qu’il 
efperoit  que  la  diftribution  ainfi  par 
luÿ  fai&e , feroit  aduouee  , ou  pour 
aduancer  «Sé'faire  des  hommes . Ayant 
donc  lettres  Sc  mandement  de  l’Em- 
pereur, de  pouuoir  donner  en  com- 
mande les  terres  de  la  nouuelle  Es- 
pagne à ceux  qui  les  auoient  con- 
quifes & peuplees,  il  feit  de  beaux 
8e  grands  partages  , chargeant  les 
Commendaires  de  tenir  vn  Preflre, 
ou  Moine  en  chaque  ville,  ou  lien 
principal  des  Communautés  , pour 
rnfeigner  la  Religion  Ghreftienne 
Y y ij 
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aux  Indiens  cncommandez,  & prouî- 
gnerla  loy  de  Dieu  entre  ces  pauures 
ignorans,  defquels  les  aucuns  deman- 
daient baptcfme.il  ne  donna  pas  à tous 
part  & portion  en  ce  s terres  neutres,  car 
ce  n’eult  elle  iamais  fait,  ny  telle  part 
qu’ils  culfent  bien  defiré  * C’eft  pour- 
quoy  les  vns  fe  retirèrent  deluy,  les  au- 
tres en  drelferent  des  plainftes , il  n’y  a 
rien  qui  plus  expofe  aux  calomnies 
d’autruy , &:  qui  rende  plus  odieux  les 
Gôuuerneurs  & Capitaines  Conque- 
rans , que  ces  diftributions  partages. 
De  forte  que  la  charge  de  Gouuerneur 
eftant  la  plus  honorable  Sc  necelfaire, 
femble  à qui  bien  le  regarde,  la  plus 
chatouilleufe  &:  fubiette  à l’enuie. 
Tous  les  Royaumes  & Republicques 
qui  ont  eu  plulîeurs  terres  en  leur  di- 
tion,  les  ontdiftribuecs  & reparties  en- 
tre leurs  Capitaines,  foldats,  ou  ci- 
toyens, formant  des  peuplades  ou  Co- 
lonies , pour  la  conferuacion  & propa- 
gation de  leur  Eftat  . On  a toufîours 
oblerué  celle  coultumeen  Elpagne  de- 
puis qu’il  y a des  Rois,  laquelle ies  Ro) 
& Rovne  Catholiques , Dom  Ferdi- 
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nand,  &:  Dame  Yfabelle  ont  prati- 
quée , &:  l’Empereur  Charles  auffi,  iuf- 
ques  à ce  qu’on  luy  confeilla  de  don- 
ner ces  depàrtimens  à perpétuité,  qui 
eftencores  d’auanta^e . Cefutl’aduis 
&:  deliberation  du  Confèil  des  Indes, 
&deplulîeurs  Religieux  Iacobins,  & 
Cordeiiers , & d’autres  Iurifconful- 
tes  auec  euxaffemblez  pour  ceft  affai- 
re, comme  ils  difent,  & véritablement 
ceux  qui  fe  hazarden  t d’aller  aux  con- 
queftes,  trauaillent  & dépendent  beau- 
coup , pourtant  ils  acquièrent  hon- 
neur & richeffe  : auffi  demeurent-ils 
Nobles  & renommez,  & eft  vn  bra- 
ue  tiltre  de  porter  le  nom  de  Cheua- 
îier  de  conquefte , Si  celle  Hiftoire 
particulière  le  permettoit,  i’eferiroy 
volontiers  le  nom  & iîirnom  de  tous 
les  Gentils-hommes  'Conque-. 
rans,  mais  que  chacun  le 
face  en  là  propre  fa- 
mille éc 
maifon. 


Y y ü) 
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Comment  Courtois  entendit  à la 
conuerfîon  des  Saunages, 
&dte  premier  Sy- 
node des 
J ndes. 


Outes  les  fois  que  Ferdinand 
entroit  en  quelque  ville  ou 
bourgade, il  faifoit  rompre  les 
deffendant  tref-eftroi&emét  de 


idoles 

facrifier  les  hommes,  pour  retrancher 
l’offence  contre  Dieu,  & l’iniureen- 
uers  le  prochain.  Il  eut  ce  defir  &c  zele, 
& parles  premières  lettres  qu’il  enuoya 
à l’Empereur,  auec  vn  beau  prefent 
apres  la  prinfe  de  Mexico,il  iuy  deman- 
da des  Euefques,Preftres,&  Religieux, 
pour  prefcher  & conuertir  les  Sauna- 
ges en  robe’yffancc  de  fa  Maiefté,  & du 
Confeil  des  Indes.  Depuis  il  efcriuit  à 
frere  François  des  Auges  de  la  maifon 
de  Quignons  , General  des  Corde- 
liers, qu’il  luy  enuoyaft  hommes  de 
fon  ordre,  Sc  qu’ils  auraient  droid  de 
îeuer  les  diünes  de  ces  terres  là . Ceftuy 
luy  enuoya  douze  moines  foubs  la  con- 
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duidte  de  frere  Martin  de  Y alence , & 
de  Domleande  fain£t  Grauiel,  hom- 
me fàin£t,  & qui  de  Ton  temps  faifoit 
miracles.  Il  efcriuit  demeftnc  à frété 
Garcia  de  Loaifa , General  des  Jaco- 
bins, lequel  ne  luy  enuoya  perfonne, 
iufques  à l’an  mii  cinq  cens  vingc-fîx, 
que  frere  Thomas  Ortis , & douze 
liens  compagnons  partirent  pour  y al- 
ler. Quand  il  apperceut  que  les  linéi- 
ques ne  fe  vouloient  hazarder  à û long 
voyage , & peu  de  Preftres  fy  achemi- 
noient,  il  efcriuit  de  rechef  à FEmpe- 
reur,  le  fuppliant  pour  le  mefme  fait, 
que  ces  gens  d'Eglife  pourroientyba- 
ftir  des  monafteres,  & prend  rotent  les 
difmes . Toutesfois  la  Maiefté  mieux, 
confeillee,  ne  voulut  nenientrdpten*|îô 
fans  l’autho  rité  du  Pape,auflî  ne  le  pou- 
uoit-il  pas  faire,  & n’euft  pas  cftê  bien 
. conucnable . G r frere  Martin  de  Va- 
lence arnuadans  M exica,  , comme  Vi- 
caire du  Pape , auec  fes  douze  compa- 
gnons. Courtois  les  eareffa,. ferait  >& 
reipedta  le  pofllbîe  , & ne  parioic  ia- 
mais  à eux  qu’il  rt  eu  (l  ie  bonnet,  au 
poing  , & le  genouil  à terre,  ballant 
T y iüj 
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le  bord  de  leurs  habits , pour  don- 
ner exemple  aux  Indiens,  qui  fe  de- 
• noient  infini  ire.  en  noftre  foy  , aulfi 
que*de  Ton  naturel  il  eftoit  fort  deuot 
& humble . Les  Sauuages  fefmerueil- 
loient  de  le  veoir  tant  abbaiffer  & dé- 
mettre , luy  qu’eux  adoraient  ou  peu 
f en  faut,  & certes  ils  l’ont  eu  en  gran- 
de reuerence . G’eftoit  ce  que  plus  il 
recommandait  à fes  Efpagnols , que 
de  porter  honneur  aces  Religieux, & 
nommément  à céux  qui  vacquoient  à 
laconuerfîori.  Ils  les  honorèrent  vo- 
lontiers, leur  faifantde  belles  aumof- 
nes  pour  rachepter  leurs  péchez,  com- 
bien que  dehors  on  luy  dilt  qu’il  don- 
noic  du  pain  à ceux  qui  par  apres  le 
frapperaient  d’vne  pierre:  Parole  que 
maintesfois  depuis  onluyaramenteuë. 
Apres  la  venue  des  Religieux  on  com- 
mença d’infhuire  & de  prefeher,  bri— 
faut,  calîanttous  les  idoles:  Et  pour  le 
grand  nombre  dé  Preftres  moynes 
qui  eftoient  aux  villes  & bourgades  , il 
fe  faifoit  vn  fruiél  indicible,  par  la  pré- 
dication &:  miniftere  des  Sacremens. 

Qr  y eut  il  vne  difficulté , pource  que 
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ces  pauures  Sauuages  auoient plufieurs 
femmes, de  fçauoir  à laquelle  Ce  deuoiéc 
tenir  ceux  qui  apres  la  réception  du  S. 
Baptefme,fe  prefentoiet  à i’Eglifc  pour 
y eftre  mariez, foy  uant  la  tradition  de 
noz  peres:  car  eux  n’en  fçauoient  que 
dire, & les  noftres  n’y  entendoientque 
le  haulc  Alleman.  Pour  cela  Courtois 
l’an  1514.  feit  affembler  vn  Synode, qui 
fut  le  premier  des  Indes, afin  de  traider 
ce  poincfi,&:  autres  cas  au  fil.  A eefte  c5' 
gregation  afil fieret  enu iron  trete  hom- 
mes, defquels  il  y en  auoit  fixlettrez, 
mais  laïques, Courtois  en  eftoit  î’vn , & 
cinq  Preftres  fectiliers  : Les  autres 
eftoientgens  d’ordre  Monaftique. Fre- 
re  Martin  comme  Vicaire  du  Pape,  y 
prefida.  Finalement  il  y eut  article  & 
déclaration  , que  les  Indiens  leroient 
mariez,  à laquelle  de  leurs  fem- 
mes ils  vouldroient,  puis  qu’on 
ne  pouuoit  entendre  les 
couftumes  de  leurs 
mariages, 


Lime  I IL  des  voyages 

Tfvne  merueiüeufe  coule  urine  d'ar- 
gent, laquelle  Ferdinand  en- 
uoya  à l'Empereur. 


Près  tout  cela,<^ourtois  efcri- 
uità  l’Empereur,  baifant  hum- 
blement les  pieds  de  la  Maie- 
fté,le  remerciant  des  immenfes  faueurs 
& grâces  qu’il  receuoit  de  lu  y.  Ses  let- 
tres eftoient  datées  de  Mexico,  le  quin- 
ziefine  d’O&obre , mil  cinq  cens  vingt 
quatre,  le  fupplia  pour  les  genfd’armes 
conquerans  : demanda  exemptions 
frachifes  pour  les  villes  qu’il  auoit  peu- 
plées,& principalement  pour  Tlaxcaî- 
lan,  Tercuco,&:  autres  Republicques, 
qui  TauQiët  fecouru  durant  les  guerres. 
Luy  enuoya  foixante  mille  caftillans 
d’or,  par  Diego  de  Soto,  auecvne  belle 
couleurine  d’argent  , laquelle  valoir 
vingtquatre  mil  pelans  d’or  : piece  trefi> 
excellente  , mais  faiâe  ^ plaifir  , plus 
que  pour  i’vfage.  Elle  pefoit  beaùcoup, 
& fi  eftoit  de  l’argent  de  Michuacan, 
qu’on  efiimoit  le  plus  fin , elle  auoit  de 
relief  vn  phénix  auec  trois  vers  en  lan- 
gue Caftillane 


f 
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wéqueïîa  nacio  fin  par , 
To}enfemir  os fin fegtmdo  : 

Vos, finygualenelmundo . ■ 

Cefte  nation  fans  pareille, 

A vous  leruir  nul  me  fécondé, 
Vous  eftes  fans  égal  au  monde. 

le  ne  m’arrefteray  point  à conter  tous 
les  ou u rages  de  plume, de  poil  & de  co- 
ton , qu’il  enuoya  par  mefme  moyen, 
puis  que  la  eouleurine  par  fa  valeur  & 
beauté  effaçoit  le  pris  des  autres  cho- 
ies. le  nefay  point  mention  des  perles, 
ny  des  tygres,ny  de  tant  de  ioyaux  mer- 
ueilleux,  qu’on  prife  fort  en  Efpagne. 
Si  diray  ie  bien, que  cefte  machine  d’ar- 
gent luy  concilia  beaucoup  d’enuic,  ôc 
de  mal  talent  en  l’efprit  d’aucuns  cour- 
tifans , feulement  pour  la  lettre  qu’on  y 
lifoit  emprainte , combien  que  c’eftoit 
vn  miracle  que  d’en  ouïr  parleren  boue 
part,  à la  fîngulierc  louange  de  Cour- 
tois : duquel  eftoient  procédez  ces  vers 
caftiilas , & ne  compofoit  pas  mal  pour 
r vn  gend’arme, quand  iîyvouloitprédre 
peine,  la  faço  de  cefte  belle  piece  coufta 
mil  caftiilas . Il  ne  laiiTa  pas  pou rtât  d’é- 
uoyer  cinq  mille  caftillans  en  or,  & mil 


Littré  III.  des  voyages 
cinq  cens  cinquate  marcs  d’argét  à Ton 
pere,pour  luy  faire  mener  fa  femme  aux 
IndeSj&pour  luy  acheter  armes, artille- 
rie,fer, nauires,auec  quantité  de  voyles, 
diables,  cordages,  ancres, habits, plan- 
tes, legumes,  & telles  chofes  pour  me- 
liorer  le  pays , puis  qu’il  l’auoit  coque- 
flé.-toutesfois  le  Roy  faccommoda  de 
cela , comme  de  toutes  chofes  qui  pour 
l’heure  venoient  des  Indes. Pour  toutes 
ces  richeffes,  les  coffres  du  Roy  ne  laif- 
foient  pas  d’eftre epuifèz.  Cependant 
Courtois  nefeftoit  pas  refèrué  vue  feu- 
le maille, tant  il  auoit  confommé  de  bie 
enfes  armees  terreftres  &nauales,  lef- 
quelles  comme  l’hiftoire  vous  a racon- 
té , il  auoit  fceu  drefferà  plufîeurs  fois. 
En  ce  mefme  temps  arriuerent  à Mexi- 
co plufîeurs  officiers  &•  cçurtifàns  de  la 
maifonduRoy.-Alfonced’Eftradepour. 
treforier , Salazar  pour  fadeur,  Rodri- 
gue d’Albornoz  pour  maiftre  des  Coin 
ptes,  Peralmindes  Chirin  pour  Audi- 
teur, qui  furent  les  premiers  qu’on  veit 
inftaller  en  ces  eftats,de  la  nouuelle  Ef- 
pagne,  dont  il  nafquit  des  plaindes  cô- 
treFerdinâd, formées  parles  coquerâts, 
qui  fe  fentoient  greuez,&  prctendoient 
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auoir  ces  dignitezlà.  Lefquels  officiers 
nouuellement  eftablis , appellerait  en 
redicion  de  compte,  Iulian  d’Alberede, 
& tous  ceux  que  Ferdinand  & les  gens 
du  confeil  auoiet  inftituez , & vouiuréc 
fçauoir  qu’eftoient  deuenus  les  quints 
ÔC  droits  du  Roy.  Refufants  de  paifer 
certaines  parties  couchées  par  Ferdi- 
I nand,  qui  pouuoient  monter  à foixante 
mille  caflillans  : mais  faifant  apparoir 
qü’il  les  auoit  employez  pour  fa  maie» 
fié , & qu’il  en  demandoit  encore  plus 
de  cinquante  mille,  fortis  de  fa  bource, 
on  n’en  parla  plus.  Toutesfois  ces  Mef- 
fieurs  demeurèrent  en  ferme  opinion, 
que  Courtois  cachoit  par  deuers  foy  vn 
trefor  infiny,  & dés  auparauant  mefme 
qu’ils  fortifient  d’Efpagne,  ils  en  eftoiéc 
imbusrd’autant  q Iean  dcRiuiere auoit 
nom  de  luy,  offert  à l’Empereur  deux 
cens  mille  ducats:&  n’y  auoit  pas  faute 
de  eau  feu  rs  , qui  leur  venoient  fouffler 
aux  oreilles, que  chaque  iour  leslndies 
iuy  portoient  or,  argent , plumaflèries, 
perles, cacaio,  Scautres  chofes  de  gran- 
de valeur. Qu’il  celoit  le  trefor  de  Mo- 
teeçume, qu’il  delroboit  Target  Sc  droit 
du  Roy  & des  caualliers  conquérants, 
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par  le  moyen  d’autres  Indiens, fai&s  au 
badinage,  àufquels  il  faifoit  tranfporter 
fècrettemcnt  le  larcin,par  l’huis  de  der- 
rière de  fon  logis. De  maniéré  que  fans 
auoir  aucun  efgard  à ce  qu’il  auoit  en- 
uoyé  pardeçà,  & defpendu  es  guerres, 
eux  efcriuerent  en  Elpagne  mille  maux 
deluy,  raccufantd’auarice  & tyrannie, 
fpecialement  Rodrigue  d’Albornoz, 
lequel  allant  aux  terres  neufues,  auoit 
porté  auec  luy  des  chiffres , & furtiues 
notes, pour  communiquer  les  conce- 
ptions de  (es  aduertiffemens,  ainfi  que 
bon  luy  lèmbleroit. 

Le  capitaine  d' Olidfesleua  contre 
fon  General. 

Reftofle  d’OlidfutàCuba, 
ainfi  qu’il  auoit  charge  de 
Courtois , print  en  la  ha- 
banelescheuauXj&viétuail 
les  que  Cotretas  auoit  achetées.  La  ha- 
neque  de  mays  couftoit  pour  lors  deux 
pefans  d’or  : &C  celle  de  frifolles, quatre: 
celle  de  poix,  neufvne  arrobe  d'huyle, 
trois  pefans  : vne  de  vinaigre , quatre  : 
celle  de  chandelle  de  fuif,neuf:  celle  d© 
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fauon,  autre  neuf  : vn  quintal  d’eftoup- 
pes, quatre  pefans:celuy  de  fer,fix:  deux 
pefans,vns  liafle  d’aulx  : vne  lance  val- 
loit  vn  pefan  : vn  poingnard , trois:  vne 
efpee,  huid  : vne  arbalefte,  vingt  : 5c  le 
feul  noyau , vn  : vneharquebufe,  cent: 
vne  paire  de  bouliers,  vn  pefan  d’or  : vn 
cuir  de  vache, douze.  Vn  maiftre  de  na- 
uire  gagnoit  par  mois  huid  cens  pefans 
d’or.  Et  nônobftant  celte  grande  cher- 
té, Courtois  drelfa  toutes  les  armees  5C 
voyages  que  i’ay  dit.  Et  en  ce  fcul  voya- 
ge que  d’Olid  feit  à Cuba  , pour  delà 
prendre  la  route  des  Figueres,auec  cinq 
nauires  bienartillees,va  brigantin,qua- 
tre  cens  Elpagnols  5c  trente  cheuaux,il 
employa  trente  mille  callillans.Ce  pen- 
dant qu’on  fourniflbit  les  vaiffeaux  des 
munitions  fufdides  5c  d’eau  5ù  de  bois» 
Diego  Velafque&  d’Olid  paflerentpar 
eferit  entr’eux, certain  accord  5c  décla- 
ration contre  Courtois  :& le  plus  expé- 
dient fut,  qu’ils  le  lèruiroient  côtreluy 
mefmedelon  armée , gens  & nauires. 
Interuindrcnt  à ce  complot  Ruano, 
Duero  , Parada  , Moreno,  5c  autres, 
qui  fe  defcouurirét apres  que  V elalquc 
5c  d’Olid  furet  decedez.Or  d’Olidayat 
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prins  ce  q Côcreras  Sc  Velafqueluy  do- 
uèrent, alla  par  vn  fâcheux  teps  prédre 
terre  a quinze  lieues  de  là,  près  du  porc 
aux  chenaux.  Et  pource  qu’il  y aborda 
le  troifiefme  de  May ,1a.  ville  par  luy  tra- 
cée eu  ce  lieu, fut  appelleeTriomphe  de 
Jl a Croix. Il  arrefta  pour  officiers  & gens 
de  confeil,  ceux  que  Ferdinand  auoic 
nommez  dés  la  ville  de  Mexico.  Princ 
pofleffion , & feit  tous  autres  actés  au 
nom  de  l’Empereur, & de  Ferdinand 
Courtois,  duquel  il  auoitprocuratiom 
mais  ce  n’eftoit  qu’vu  prétexte,  comme 
depuis  on  a bie  cogncu,  pour  endormir 
les  parcts  & creats  deCourtois,&i  pour, 
fe  fortifiant  ce  pendant, recognoifhe  le 
pays.Toft  apres  il  fe  déclara , vomi  flanc 
fon  venin,  auec  menaces  du  gibet, à qui 
vouldroit  foppofer  à fes  defleins.  Pro- 
meit  eftats, offices,  & bénéfices  : Et  par 
ainfi  n’y  au  oit  homme  qui  ofaft  contre- 
dire à ce  reu  olté,  defifta  d’enuoyer  défi- 
couurirledeftroit , pour  aller  aux  Ma- 
luquesj  commeça  de  chaffer  de  cefle  , 
cofte  Gilles  de  Gonçales,lequely  auoic 
pris  terre, peuplant  fainét  Gilles  de  bo- 
neVeuë.  Pour  à quoyparuenir  ,ilfeic 
mourir  plufieurs  Efpagnols,&  entreles 

autres 
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autres  le  nepueu  de  Gonçalcs , &princ 
le  mefme  Gonçales  prifonnier.  Ferdi- 
nand fçaehant  ce  beaumelhage,  depef- 
chahaftiuemêt  François  desCafes  auec 
nouuelle  procuration  & mandement 
exprès  d’arrelter  d’Olid,  Juydona  deux 
bonnes  nauires  & bonne  compagnie. 
Quand  d’Olid  apperceut  ces  deux&vait 
leaux , il  le  doubtadelafa.ullemelure;: 
femeit  en  deux  carauelles , aueefuitte 
d hommes,  monltra  les  dents,  & feit 
ronfler  le  canon  . Des  Cafés  hauflal’e- 
Itendart  de  paix, mais  il  ne  fut  pas  creu. 
En  cet  inftant  iettales  batteaux  en  mer, 
auec  nombre  de  foldats  pour  égrati- 
gner d’Olid  & mettre  à bord,& feit  de- 
lafcherfon  artillerie,  comme  la  malice 
èc  rébellion  le  manifblfa  en  ce  qu’on  ne 
le  vouloir  efeouter . Il  donna  fi  bon  or- 
dre a fonfaiâ:,  qu’il  enfonça  l’vne  des 
carauelles  de  fon  ennemy , fans  qu’il  fe 
noyait  perfonne  : fi  eft-cc  qu’il  n’ofa  ap- 
procher le  port,  & le  tint  aux  ancres, 
dilayant  pour  veoirfi  d’Olid  penferoit 
point  à fa confcience,  lequel  fe  modé- 
ra: mais  c eftoit  pour  atrendre  vue  de 
les  compagnies,  qui  tenoic  la  campa- 
gne contre  Gonçales.  Lors  fu ruine  vne 
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furieufe  bourrafque,qui  froilfa  les  vaif- 
feaux  du  capitaine  des  Cales,  le  re- 
duifit  à tel  poinél,  qu’il  demeura  pri- 

fonnier  luy  &;  toute  fa  trouppe,  fans  au- 
cune efrufion  de  fang:  ils  auoient  elle 
l’efpace  de  trois  iours  fans  manger, mo- 
leftez  d’vn  froid  afpre,  &.  de  pluies  con- 
tinues, quarante  Efpagnols  en  mouru- 
rent . D’OÜ.d  feit  prefter  ferment  aux 
prifonniers  fur  les  Euangiles  , comme 
aux  foldats  de  Gonçales , qu  en  tout  &C 
par  tout , ils  luy  feroient  obeïlfans,  que 
ils  ne  fe  banderoient  iarnais  contre  luy , 
ny  ne  tiendroient  le  party  de  Courtois: 
Et  partant  les  relafcha  tous  , fauf  des 
Cales  qu’il  mena  prilonnier  auec  loy, 
à la  ville  de  Naco . l’ay  narré  tout  du 
long  la  maniéré  & comment  des  Cafés 
vint  en  la  puilïancc  du  capitaine  d*0- 
lid,deuant,  ou  comme  difent  aucuns, 
apres  que  Gonçales  fut  pareillement 
fon  prilonnier  de  guerre.  Quoy  que  ce 
foit,  il  eft  très- certain  qu’il  les  tenoit 
tous  deux  en  melme  temps , & en  fon 
logis mefme,  eftanc fort ioyeux  &c  am- 
poullé  , d’auoir  fai£t  vne  telle  prinle, 
tant  pour  le  bruit  de  la  victoire, comme 
penfant  auoir  par  le  moyen  d’eux,  celle 
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terre  quitte  & franche. Et  qu’il  fe  pour- 
roit  accorder  auec  le  General  Cour- 
rais, mais  la  chance  fut  bien  tournées 
car  des  Cafés  ayant  pluiîcurs  fois  fup- 
pliéd’Oliddeîuy  donner  congé, & le 
mettre  en  liberté,  pour  aller  rendre  rai- 
fo  n d e foy  à Courtois  , puis  quefaper- 
fonneneluy  feruoit  de  guere  , & d’O- 
lid  ayant  refpodu  qu’il  n’enferoit  rien, 
des  Cafés  luy  dit  franchement  qu’il  le 
cueroit  bien  mort,  &;  qu’il  fen  donnaft 
garde  , parole  brauache,  & trop  hardie 
pour  vn  captif.  D’Olid  qui  trâehoit  du 
fier  à bras , & tenoit  fon  prifonnierfans 
armes  , entre  fes  familiers  &domefti- 
ques  qui  le  veiiloient,ne  fe  daigna  foul- 
cier  de  telles  menaces . Quelque  temps 
apres, les  deux  prifonniers  aduiferent 
enièmble  de  le  tuer,&  comme  eux  trois 
fouppoient  à mefme  table, autres  difenc 
que  ce  fut  ainfi  qu’ils  fe  pourmenoient, 
feftant  faifis  de  deux  grands  couîleàux 
de  cuifine,  ou  de  deux  forts  caniuees; 
Des  Cafés  le  print  à la  barbe , & fan  . 
qu’il  iè  peuft  defqelopper  d’éux,iuy:d6- 
nerctplufieurs  coups, diians,  C-eft  trop 
enduré  de  ce  Tyran icy.  En  fini!  efchjjç 
pa  tout  fanglant,  &c  fe  iettadins  vrie  pe'i 
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cite  café  d’ Indien  s,  penfant  que  fes  gens 
au  retour  dufoupper,  car  il  eftoitlèul 
pour  lors,vengeroient  fa  querelle;  mais 
les  'CQfli.ui.cz  commencèrent  à crier, 
V oicy  les  foldats  de  Courtois  : & prin- 
drent  toft  apres , fans  meurtre  ny  con- 
tradiction aucune , les  armes  & perfon- 
nes  de  tous  les  Efpagnols , &c  quelques 
plus  afïeCtez  partiiàns  du  capitaine 
d’Olid , feirent  crier  à fon  de  trompe, 
que  qui  le  pourroit  attraper  auroit  re- 
compence.  En  fin  ayans  d’Olid  entre 
leurs  mains,  luy  feirent  fon  procez,  & 
par  leur  aduis  & fentence,fut  publique- 
ment décollé  à Naco.  Voilacomment 
il  finit  fa  vie,  pour  ne  fe  tenir  furies  gar- 
des, &:  ne  l'uyure  le  confeil  delbnad- 
uerfaire.  Apres  celle  mort, des  Cafés  & 
Gonçales  gouuernerent  feparement  le 
peuple.  & le  pays, fans  rien  entreprendre 
îvn  fur  l’autre.  Des  Cafés  peupla  la  vil- 
le de  Trugillo , enuiron  le  dixhuiCticf- 
me  de  .May,  mil  cinq  cens  vingt  cinq, 
&c  fen  retourna  par  rerrc  à Mexico, me- 
nant-de  compagnie  Gonçales. L’Empe- 
rejit  auoit  donné  mandement  fpecial 
aqdingé  de.feinCt  Dominique , de  cha- 
itierfes  fedineux  qui  feroientautheurs 
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de  querelles  , entre  les  Efpagnoîs , en 
ces  terres  des  Figueres.  C’eft  pourquoy 
les  gens  du  fiege  enuoyerent  le  bache- 
lier Moreno,auec  lettres  & pouuôir, 
mais  quand  il  arriua  , d’Olid  eftoirde- 
pefché , Sc  fes  aduerfaires  partis  pour 
Mexico , &:  ne  peut  ny  fceut  que  faire. 
Audi  dicton  qu’il  eftoit  meilleur  mar- 
chant que  iufticier. 

1 'jf- 

Courtois  fort  de  Mexico pour 

combattre  d’Olid. 


’ Extrême  regret  que  Ferdinand 
Courtois  auefit  conceu,  de  voir 
le  capitaine  d’Olid  , iadis  fon 
plus  affeârionfre'  & fa  créature , s’eftre 
reuolté  contre  luy  , le  picquoit  fi  au 
vif, que  fon  propos  nechantoit  d’autre 
nouuelle . Il  ne  fe  pouuoit  bien  affeurer 
du  foing  & diligence  de  François  des 
Cafés,  fçaehant  que  d’Olid  au  oit  beau- 
coup de  bons  amis , & pou  rtant  le  refo- 
lut  de  faire  le  vdyage , aduertit  fes  amis, 
apprefta  fon  cas , &:  publia  fa  delibera- 
tion. Les  officiers  du  Roy  le  prièrent 
Z z iij 


Liure  1 1 I.  des  voyages 
de  remettre  celle  entreprife  à vne  autre 
fois,  puis  que  la  terre  des  rigueres  n’im- 
portoit  pas  de  tant  que  la  ville  de  Mexi- 
co. Aduifâft  à ne  donner  occafion  aux 
Indiens  de  fe  rebeller, malfacrât  ce  peu 
d’Efpagnols  qui  reftoicnt  apres  la  prife: 
car  à ce  qu’ils  pouuoient  entendre  ,on 
n’en  ©doit  pas  hprs  des  dangers,  d’autat 
que  les  Mexicans  alloient  toufiours 
déplorant  la  mort  de  leurs  parens,  &la 
détention  de  leurs  Seigneurs  &c  leur 
puopre.captiuité.Quc  la  ville  mëtropo-  ; 
litaine  delbauchee,  tout  le  pays  feroit 
perdu. On  l’iiônoroit&craignoit  on  luy  , 
feul,plus  qu’eux  tous  enfemble:  le  téps, 
ou  desCales  ou  l’Empereur,  chaftieroit  . 
d’Olid.  G’eftoit  vn  voyage  log, pénible, 

& fansvtilité.Bref  qce  feroit  excitcrvne 
guerre inteftine  entre  naturels  Efpa- 
gnpls.Çpurtois  répliqua, q laifler  vn  tel 
a £le  impyny,  feroit  ouurir  la  feneftre 
aux  mefehans  pour  mal  faire . craignoit 
fort, qu’il  n’aduint  quelque  remument 
en  la  nouuelle  Efpagne.  T auoit  plu- 
lîeurs  capitaines  Espagnols , quipren- 
droient  vne  liniftre  opinio  de  luy,  Vou- 
drojent  fuyure  çe  mauuais  exemple  $ 
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commettroienc  celles  excoriions , que 
toute  la  prouince  pourroic  deffacher 
fon  licol:  &C  Ce  pourroic  faire  par  apres, 
que  luy  , ny  eux,  ny  homme  du  monde, 
n y fçauroic  trouuer  remede  . Adonc  ils 
lefommerentde  par  le  Roy, qu’il  n’euit 
à bouger  . Courtois  promit  qu’il  ne 
pafferoir  pas  outre  Coâçacoalco,  ■&  au- 
tres prouinces  qui  s’effoienc rebellees  : 
par  ce  moyen  il  Te  difpéfa  de  leur  inter- 
pellation , & fapprefta  pour  fon  parte- 
ment , non  fans  brouiller  diuetfes  pen- 
fees  en  fon  efpric:car  de  luy  dependoiet 
toutes  les  affaires, &le  bien  ou  le  mal  du 
pays.OrdÔna  les chofes  quji  eftimoit 
eftrc  dignes  de  fa  charge  ,madaq  ffim 
ftruction  des  Indiens  le  côcinuaitauee 
lezele  & ferueür  qu’on  y pourroic  ap- 
porter. Efcriuitaux  gens  des  fiege,s:& 
confeil , & aux  Commandairés? qu’ils 
feiffent  faulter  a bas  les  idoles  à diilri- 
bua  des  repartements  aux  officiers  de 
fa  maieilé,&:  à pluiîeurs  autres,  pour  ne 
■laiffer  aucun  meieontencemenc  aptes 
foy.  Il  laiifa  côme  gouuerneur  Alfoncç 
d’Edrade  treforier , & Rodrigue  d’Al- 
bornez  pour  fes  Lieutenas,qui  luy  fem- 
blerêc homes  de  fuffifance , & auec  eux 
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le  licetié  Zuaço,pour  adrhiniftrerlaiu- 
ftice.  Et  de  peur  que  GÔçale  de  Salazar 
& Peralmindes  Chirin  n’cn  euffent 
quelque  efpine  en  Foeil,  les  voulut  me- 
ner auec  foy.  Ordonna  François  de  So- 
lis  pour  capitaine  de  l’artillerie,  & gou- 
uerneur  des  citadelles  : auquel  laifla les 
brigantins  bien  fournis, & toutes  fortes 
d armes  & munitions  , pour  fo  tenir 
preftà  toutes  aduétures.  S’aduifad’em- 
mener  par  mefinc  moyen  tous  les  Sei- 
gneurs , & plus  apparens  de  Mexico  &: 
Culhua , qui  pouuoient en  fon  abfence 
allumer  le  feu  & caufer  fedition , nom- 
mément Quahutimoc , Coiacnacoio- 
cin,qui  fut  Roy  de  Tefcuco , Tetepan- 
queacl,  Seigneur  de  Tiacopan,  Oquici 
Seigneur  d’Azcapulcâlco  , Xiuacoa, 
TlacatJec , Melxicacinco , hommes  fa- 
ctieux & de  menee , s’ils  euffent  eu  les 
mains  libres.  Ayant  ainfidifpofé  des  af- 
faires,il  partit  de  Mexico  au  mois  d’O- 
Ctobre  mil  cinq  cens  vingt  quatre, pen- 
fant  que  tout  iroit  bien  , mais  iladuint 
tout  au  rebours. 
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Reuolte  de  SaU-^ar  <&*Chirino  Lieute- 
nans  de  Courtoù,  contre  luy. 

S 'Ambition  d’AIfonfed’Eftra- 
de,&:  d’Albornoz  fe  commen- 
ça d’animer  incontinent  apres 
Je  parremenc  de  Courtois , lefquels  fe 
picquerent  l’vn  contre  l’autre  pour  la 
prefêance,  & furent  vne  fois  tantdef- 
bordez,  qu’en  pleine  aiemblee  ils  fac- 
querent  l’efpee  au  poing,  à la  réception 
d’vn  officier,  & petit  à petit  f oubliè- 
rent grandemenren  l’exercice  de  leur 
charge.  Les  gens  du  Confeil  en  efcriui- 
rent  deux  ou  trois  fois  à Ferdinad,  mais 
ainfi  que  les  lettres  d’iceluyle  perdoient 
par  les  ch  emins,  il  ne  pouuoit  remédier 
à ce  mal  : leur  mandoic  bien  qu’ils  fe 
corrigeaient,  & les  aduertiibit  que  fil 
n’y  auoitvnion  & conformité  entr’eux, 
il  les  deftitueroit,  apres  les  auoir  cha- 
îniez bien  leuerement. Cependant  ils  ne 
laifloient  pas  de  quereller,  &n’yauoit 
pointdefinàleursriottes,  ains  la  haine 
croilïbitdeplusen  plus.  Eftrade  prefu- 
moit  autant  de  foy,  que  fil  euft  elle  fils 
de  Roy,  Albornoz  penfoit  qu’il  n’elloit 
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rien  moins  à refpeéter  que  l’autre,  Se  ne 
fè  vouloir  laiflér  eh  la  pbuffiere  . Eux 
perfeueras  en  leurs  conteniiôs,  ceux  de 
la  ville  feirét  partir  home  exprès  à grâd 
halte  pour  aduertir  Courtois  de  pour- 
ueoirà  ce  malheur,  6e  qu’il  retournai: 
pour  efclarcir  le  cœur  des  citoyens, tant 
£fpagnols,qu’Indiens,  qui  par  le  diffe- 
rent de  ces  deux  hommes  elîoient  trou- 
blez. A raifbhrdequoy  pour  ne  rompre 
fon  voyage, il  leur  enuoya  le  facteur  Sa- 
îazar  , & le  Concroollcur  Chirin,  leur 
donnant  mefme  authonté  Se  pouuoir 
qu’aux  deux  autres , afin  que  ne  blaf-  j 
mant  perfonne  d’eux, ils  gouuernaffent 
tou's  quatre  enfembîe.  Mais  à parler  fai- 
aemént,ee:s  deux  icy  derniers  eurent  de 
iuy  vn  pauuoirlècret , par  lequelilen- 
tendoit  qu’eux  «ac  fculeméc,  auec  Zua- 
çOjfuffent  Gouiierneurs.  Rcuoquoit  Se 
ftifpen  doit  le  madement  qu’il  a-uoit  laifi 
' féàd-’Effrade,  & Albornoz,  fieux  le 
trouuoient  bon , Se  les  chaftiaffent  Cils 
auoiéten  riendelinqué.  De  ce  pouuoir 
fecret  que  Ferdinand  auoit  conféré  à 
bonne  fin,  il  refulta  de  grandes  diuifiôs 
entre  les  officiers  du  Roy,  &:  guerre  ci- 
uile,  en  laquelle  beaucoup  d'Elpagnols 
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perdirent  la  vie,&  Mexico  fut  en  grand 
péril  de  changer  vne  autre  fois  de  Mai- 
ftrc.  Salazar  &:  Chirino  failîz de man- 
demens  & certaines  inftru  étions,  prin  - 
drent  congé  de  leur  General , parti- 
rent de  la  ville  du  lainét  Efprit  , com- 
bien que  ce  ne  fuft  pas  en  la  grâce  pour 
f en  retourner  à Mexico.  Geux-cy  tin- 
drent  leur  rang  à part , &ne  voulurent 
gouuernerauec  les  deux  autres  : infor- 
mation faiéte  contr’eux , ilsleshappe- 
rentau  collet  , cnuoyerent  à la  ville  de 
la  VrayeCroix  lelicentiéZuaço  emme- 
nottç,  &lié  d’vne  chaine  fur  vne  mule, 
afin  qu’eftant  là  ils  le  miffent  dans  vn 
vaifieau,  & IemenaiTentà  Cuba , pour 
re  ndr e co  mp  te  de  fes  depo  r cem  ens . F ei- 
retencores  pis  qli’Eftrade  &Albornoz, 
& fabouloient  tous  ceux  qui  ne  leur  ve- 
noient  à gré, comme  fil  n’yeuft  cuRoy, 
ny  Dieu  me  fine.  Sc  perfuaderent  que 
jamais  Courtois  ne  reaiendroit  en  Me- 
xico , èc  par  vne  auarice  defmefuree, 
combien  qu’ils  fe  vantoient  que  c’e- 
ftoit  pour  le  ferüice  de  l'Empereur, 
prin  drent  Rodrigue  de  Paix,  premier 
Maiftre  d’hoftel  de  Courtois  * le  fei- 
rent  cruellement  ^pplicqucr  à la  tor? 
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rure,  afin  de  fçauoir  oùeftoitle  thre- 
for,  & voyant  qu’il  ne  confdfoit  rien, 
auffi  n’auoit-jl  garde,  n’en  fçachant 
rien, le  feirét  pendre,  fe  faifirét  des  mai- 
fons de  Courtois,  prindrent  artillerie, 
armes, habits, & tout  ce  qu’ils  y trouuc- 
ret.  Pour  raifon  dequoy  ils  furet  depuis 
condamnez  à mort  par  les  luges,  &li- 
centiez  Ica  de  Salmeron, QuirogaCei- 
nos,  & Maldonat,  eftant  Prefident  Se- 
baftie  Ramirez,Euefque  de  S.  Iacques, 
& par  le  Confeil  des  Indes  en  Elpagne: 
mais  la  fentence  ne  fut  pas  executee,  & 
long  tëps  apres, Dom  Antoine  detyan- 
doce  eftant  Viceroy , le  mefme  fiege  de 
Mexico  les  condamna  à rendre  l’artil- 
lerie, & tout  ce  qu’ils  auoient  prins  à 
Courtois.  Ces  beaux  Gouuerneurs  de- 
meurèrent par  ce  moyen  auec  autant 
de  diifolution , comme  d’abfolution. 
Les  chofes  eftant  en  ce  mauuais  Eftat 
que  i’ay  dit,  ceuit  d’Huaxaeac  & Zoa- 
tîan,  fe  rebellèrent  &:  maflacrerent  cin- 
quante Eipagnols , & huidt  ou  dix  mil 
Indiens,  qui  trauailloient  aux  mines. 
Chirin  y mena  deux  cens  Efpagnols,  &: 
cent  hommes  de  cheual,  & les  chapitra 
fi  bien  qu’ils  furent  contraints  (^retirer 


de  Ferdinand  Courtois . 
en  cinq  ou  fix  forterefles,aucc  leurs  har 
de$&  autres  biens.  Chirin  lesinueftic 
&tintafliegez  parl’efpaee  de  quarante 
iours,  pour  ce  quon  difoit  qu’ils  auoiec 
vn  grand ferpent d’or,  rondelles,  car- 
quants,  efmouchails,  pierres  pretieufes 
& autres  riches  bagues,  mais  ils  efeam- 
perent  vne  belle  nuit,  fans  que  iarnais 
il  f en  apperceut.  Salazar  d’vn  autre  co- 
dé feic  publier  à Ton  de  trompe  par  la 
ville  de  Mexico , qu’il  eftoit  Gouuer- 
neur  & Capitaine  General  de  toute  la 
nouuelle  Efpagnc.  Promptement  on 
depefchale  Capitaine  François  de  Me- 
dine,  pour  aller  au  deuant  de  Courtois 
&lchafter:  lequel  Medine,  les  Sauua- 
ges  de  Xicalanco  traiterentfort  inhu- 
mainement, car  ils  luy  fichèrent  plu- 
fîeurs  petits  efclats  de  bois  de  pin  parmy 
lecorps,  &:  leroftirent  petità petit,  le 
faifant  tournoyer  à l’entour  d’vn  grand 
feu,  qui  efl  vne  ceremonie  par  eux  pra- 
tiquée, quand  ils  veulent  facrifier  vn 
homme,  tuerent  aufli  plufieurs  Efpa- 
gnols  & Indiens  qu’on  luyauoitdop- 
né,  pour  le  guider  & fèruir.  Apres  Me- 
dine on  feitencorespartirOrdas,  lequel 
oyant  parler  de  celte  cruelle  mort,  fen 
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retourna  fubitemêt,&  de  peur  qu’on  ne 
l’euft  en  opinion  d’home  couard, ou  bie 
penfant  que  Ferdinad  auoit  efté  lacrifié 
demefme  que  l'autre,  alla  rapporter  que 
Ferdinand  eftoitmort,  qui  fut  la  caulè 
d’vne  partie  du  mal  : car  ceux  de  la  ville 
ayant  d’ailleurs  allez  de  mauuailesim- 
prefîîons , pour  les  nouuelles  finiftres 
qu’on  lemoit  ordinairemet  des  peregri- 
natios  deCourtois  & de  les  copagnons, 
creurentOrdas.Si  bié  que  maintes  fem- 
mes celebrerentles  funérailles  de  leurs 
mariz , mefmes  les  parens,amis  & atte- 
nuz  deCourtois  luy  feirent  fes  excques, 
comme  fil  euft  efté  décédé.  Au  con- 
traire Ieanne  de  Manfîllc , femme  de 
lean  Vaillant,  voulut  dire  que  Cour- 
tois eftoit  en  pleine  vie,  cela  vint  aux 
oreilles  de  Salazar, lequel  tout  aulïl  toft 
la  feit  battre  de  verges  par  les  rues , pu- 
bliquement &aux  lieux  accouftumez, 
vray  aéte  d’homme  aliéné  defon  efp rit. 
Ferdinand  eftât  de  retour,  la  reftitua  en 
fa  priftine  famé  & renommee , la  pour- 
mena  par  la  ville  de  Mexico,  en  croup- 
pe,  & pour  luy  faite  honneur  l’appefta 
Dame  Ieane:cïepuis  on  en  fcit  vne  cha- 
fon,à  l’imitation  d’vn  PoëteProucnçaL 
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O'r  en  cê  temps  là,  par  cas  fortuit,  cinq 
ou  fix  nàùiresmouilloiét  l’ancre  au  port 
de  Me'delin , lefquelles  eftoient  venues 
au  bruit  desricheffes  de  Mexico,  pour 
vendre  leur  marchâdife.  Salazar  & trous 
les  autres  officiers  du  Roy  defiroient 
enuoyer  argent  à l’Empereur  dans  icel- 
les, qui  eftoitle  principal  de  leur  inten- 
tion : toutesfois  il  y en  eut  qui  foppo- 
ferent  à cela , remonftrant  que  ce  feroic 
trop  entreprendre  fans  la  volonté  de 
Courtois.  Tandis  des  Cafés  &c  Gonça- 
lcs  arriuetent,  Sc  corne  des  Cales  eftoit 
home  haut  à la  main, généreux, & beau- 
frere  de  Ferdinand , contredit  fort  SC 
ferme  à cela, le  fafchant  cbtreRodriiiue 
d’Albornoz,  enuoya  fur  le  champ  ofter 
les  ancres  &C  voiles  de  ces  nauires  qui 
eftoient  à Medelin,  afin  qu’ils  n’euflent 
moyé  de  faire  tenir  en  Efpagne  des  mé- 
moires &c  faux  aduertiffemens,  Sc  com- 
me il  difoit,  menfongers&:  preiudicia- 
bles . Salazar  qui  eftoit  narre  Sc  rufé 
ce  qui  fe  peult , l’arrefta  prifonnier,  Sc 
Gonçales  auffi  , infttuifit  leur  procès, 
les  accufa  d’auoir  fait  mourir  d’O- 
lid  à tort , SC  de  ce  qu’eux  luy  au 
porté  peu  d’obeyflance  Sc  relpeéi. 
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auoient  pillé  les  nauires  arreftecs  à Me- 


delin,mais  principalemét  pour  ce  qu’ils 
feruoienc  d’ vue  ferme  barrière,  cmpef- 
chant  le  cours  dcfes  deifeings,  les  con- 
damna à more,  5c  fans  l’inftantepriere 
de  quelques  hommes  de  crédit , ils  euf- 
fentefté  menez  adfupplice  furlechâp, 
nonobftant  l’appel  par  eux  interie&é  à 
l’Empereur:  toütesfois  il  les  feit  mettre 
dans  vnvaifleau  de  lean  deQuexopour 
les  conduire  en  Efpagne,  auec  leur  pro- 
cès 5c  fentcnce  de  mort,  enuoya  par 
mefme  moyen  douze  mille  caftillans  en 
lingots  5c  ioyaux:  d’or,  par  lean  de  la 
Roche  fonattenu  : mais  par  hazard  la 
carauelle  fe  perdit  près  l’ifle  du  Fatal, 
qui  eftl’vnc  des  Açores,  & ne  relia  mé- 
moire des  procès,  pièces ny  papiers, 
toütesfois  les  hommes  5c  l’or  fe  fau- 
uerent. 


Capture  desLieatenans  tjui 
furent  engeoüez. :« 

; Alazar  triomphant  ainfi  dans  la 
ville  de  Mexico,  5c  Chirino  à 
Zoatlan,  Martin  Dorantes  la- 
quay  de  Ferdinad  arriua, lequel  apporta 

lettres 
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lettres  &:  pouuqir  de  gouuerner,pour  le 
Capitaine  Aluarade  & Fraçois  des  Ca- 
fés, qui  deuoient  ofter  la  charge  à Sala- 
zar  & Chirin.  Il  entra  fecrettemct  dans 
le  conuent  desCordehers,fans  eftre  veu 
de  perfonne,  & quand  il  feeut  qu’on 
auoit  mené  des  Cafés  en  Efpagne , feit 
aduertirEftrade&Albornoz  qu’il  eftoit 
venu,fe  leur  prefenta  le  paquet  deCour 
tois.  Eux  incôtinent  apres  auoir  veu  les 
lettres  appelleret  ouücrtement  tous  les 
partifans  de  Courtois,  qui  efleurent 
Eftrade  pour  fon  Lieutenant, fouz  l’au- 
thorité  debEmpereur , pour  ce  que  le 
Capitaine  Aluarade  eftoit  abfent,&  des 
Cafés  aufti , à qiii  le  mandement  fad- 
dr  eftoit Subit  de  bouche  à bouche  le 
bruit  courut  que  Courtois  eftoit  viuat, 
& de  rire  & fortir  en  rue , pourveoir&c 
parler  au  iaquay . Au  rapport  de  h bon- 
nes nouueilës,  Mexico  fembloit  eftre 
tout  autre  qu’auparauant , Sàlazar  eut 
ioudain  mcrueilieule  apprëheniion  &C 
crainte  d’vue  fureur  populaire.  Au  be- 
foing,ê£  comme  il  peut,  pria  chacun  de 
ne  le  point  abandonner,  braqua  l’artiL 
lerie  contre  la  porte  du  Palais  de  Ferdi- 
nand  où  il  f eftoit  logé  depuis  qu’il  eut 
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fait  pendre  Rodrigue  de  Paix, & voulut 
tenir  fort  auecdeux  cens  Efpagnols. 
Eftrade  accompagné  de  fes  liguez,  in- 
ueftitle  Palais,  &:  f approche  pour  le 
forcer. Quand  ces  deux  censEfpagnols 
veirent  delborder  toute  la  ville  con- 
tr’eux , & qu’il  eftoit  plus  expédient  de 
faccofter  du  party  de  Courtois,  puis 
qu’il  eftoit  en  vie,  que  de  fuiure  Salazar 
& mourir,  commencèrent  à le  quitter, 
&fe couler  parles  feneftresen  la  cour 
du  Palais,  &Loysde  Gufman  des  pre- 
miers, de  mode  qu  il  neluy  refta  que 
douze  ou  quinze  hommes,  quieftoient 
(comme  ie  penfe)  les  valets  &C  domefti- 
ques . Salazar  ne  fe  voulut  point  ren<- 
dre  pour  tout  cela,  ains  voyant  qu’on 

fenfuyoit  ainfi, anima  ceux  qui  eftoient 

demeurez,  refiftant  de  toute  fa  püiflan- 
ce.  Luymefmes  print  vn  tifon , mit 
le  feu  à vn  faulconneau,  mais  il  ne  blef- 
fa  perfonne,  car  les  aduerfaires  fou- 
urirent  au  paffer  du  boulet.  Eftrade 
forcé,  pouffe, &:  donne  dedans,  accom- 
pagné de  bons  hommes.  Prindrcnt  Sa- 
lazar en  vne  chambre  où  il  s’eftoit  reti- 
ré , le  garrottèrent  d’vne  chaine  , le 

1 O 

pourmenerent  par  les  places  ÔC  rues. 
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luy  dirent  brocards  & paroles  aigres 
douant  tout  le  monde,  renfermèrent 
dans  vne  grande  cage,  &c  poferent  gens 
pour  le  garder  foigneuiement.  Eftrade 
luy  fut  dire&ement  contraire,  mais  Al- 
bornoz  nageoit  entre  deux,  car  onaf- 
feure  qu’il  fortit  des  Cordeliers , & fut 
parler  à Salazar,  luy  promettant  qu’il 
ne  lèroit  ny  pour,  ny  contre  luy,  mais 
appailproit  les  choies.  Au  retour  il 
rencontra  Eftrade,  qui  alloitaflaillir  le 
Palais,  &feit  fi  bien  qu’on  le  cotraignit 
prefque  dedefeendre  de  deifus  fa  mule, 
&:  prendre  vn  chenal  & des  armes  pour 
luy  & pour  fes  gens,  afin  que  ft  Salazar 
auoic  du  bon  , il  femblaft  qu’on  l’euft 
force.  Chirin  laifta  la  guerre  de  Zoa- 
tlan,  &:  le  pays , aux  premières  nouueh* 
les  qu’il  feeut  du  portement  de  Cour- 
tois, & qu’il  eftoitreuocqué , chemina 
vers  Mexico  à grand  hafte  pour  aider 
fon  compagnon  : mais  auant  que  d’ar- 
riuer  il  entendit  qu’on  l’auoit  engeolé, 
& s’enfuit  à TiaxcaÜan , fe  iecta  dans  le 
.Contient  des  Cordeliers,  penfantauoir 
rrouué-vne  bonne  guarite,  &fefauuer 
des  bandes  Courteïiennes , mais  on  le 
AA  ij 
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fut  prendre,  fans  qu’on  euit  efgardau 
lieu  fain&,&:  fut  amené  &:  mis  dans  vne 
autre  cage  auprès  de  fon  compagnon. 
Apres  la  capture  de  ces  deux  mutins,  le 
fcandale  celle,  Eftrade  &c  Albornoz 
commencèrent  àgouuerner  fortpaifi- 
blement , mais  il  aduint  que  les  amis  & 
attenuz  de  Salazar  & Chirin  fallierent, 
& refolurent  de  tuer  à certain  jour  les 
deux  nouueaux  Gouuerneurs,  &que 
cependant  on  lafeheroit  les  deux  pri- 
fonniers,  ayant  corrompu  leurs  gardes. 
Orles  clefs  eftoient  entre  les  mains  des 
Gôuuerneurs  mefmes,  & ne  Ce  pouu'oit 
effectuer  ce  qù’ils  pretendoient,  lansen 
faire  d’autres  premierement.De  manié- 
ré qu’il  fallut  le  defcouurir  à vn  nommé 
Gufman , fils  d’vn  ferrurier  de  Seuille, 
qui  faifoit  des  arcs  d’acier,  &luy  pro- 
mettre monts  & méfuei lies . Gufman 
bon  compagnon  & Créât  de  Courtoi?, 
f informa  diligemment  qui  & combien 
eftoient  les  coniurez,pourles  dénoncer 
&eftre mieux  alfeurédefon dire,  pro- 
mit des  fàulfes  clefs, limes  & autres  fer- 
remens,  pour  quand  ils  en  auroient  be- 
foing,  pria  que  chaque  iour  ils  le  vinf- 
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ientveoir,  & i’aduertilî’ent  comment 
tout  iroit,  pour  ce  qu’il  vouloit  eftre 
prefent  à relafcher  les  prifonniers , afin 
de  les  exempter  du  péril  de  mort.  Ceu  x 
cy  creurent  telles  baguenauderies,  tant 
eftoient  ftupides&:  mal  aduifez, allaient 
&venoi eut  fouuent  au  logis  duferru- 
rier,  lequel  déclara  le  fait  aux  Gouuer- 
neurs, dit  le  nom  & furnom  des  coniu- 
rez  . Les  Gouuerneurs  attiltrerent  des 
efpies,  trouuerent  qu’il  eftoit  vray. 
Commilîion  decernee  pour  appréhen- 
der les  monopoleurs , prins  confelïe» 
rentla  vérité,  vouloient  deliurcr  leurs 
maiftres,  & tuer  les  Gouuerneurs  . Par 
ainû  ils  furent  fententiez , aucuns  pen- 
duz , autres  eurent  les  mains  couppces, 
autres  les  pieds,  autres  furent  battuz  de 
verges,  & plufieurs  banniz:  ces  mutins 
ainfi  chaftiez , la  ville  demeura 
eoy  e,  & le  gouuernement 
d’Eftrade  paifiblc. 
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Voyage  de  fourtois  aux  F igueres* 
& fupplice  du  Roy 
Quahuûmoc . 

Alazar  & Chirin  eftans 
partis  delavilledufaind  Ef- 
fffpjPPg  prit, pour fc  tranfportcràMe- 
xico,  auec  mâdement  & pou- 
uoir  de  gouuerner,  le  Capitaine  Com> 
tdis  feit  entendre  aux  Seigneurs  deTa- 
uafco  &Xicalanco  qu’il  eftoit  au  fainffc 
Efprit , &c  vouloir  faire  vn  voyage, 
qu’eux  luy  enuoyaifenc  home's  experts, 
qui  fceuflent  la  colle  & le  pays,lefquels 
Seigneurs  foudain  luy  enuoyerent  dix 
personnages,  des  premiers  de  leur  ville, 
& marchas  traffiquans  en  diuerfes  Pro- 
uinces, pomme  ils  ont  de  couftume,qui 
apres  auoir  entendu  le  proieft  du  Capi- 
taine, luy  donnèrent  vn  certain  pour- 
traift  de  coton  tilfu , où  eftoit  dépeint 
au  vray,  tout  le  chemin  qu’il  y a depuis 
XicalancOjiufques  àNaco  & Nito,  où 
quelques  Efpagnols  demeuroient,  voi- 
re iufques  à Nicaragua,  qui eftàla mer 
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de  Midy , &:  iufques  au  lieu  où  le  tenoit 
Pedrarias  Gouuerneur  de  terre  fer- 
me . Ce  pourtraid  valoit  bien  le  re- 
garder, pour  ce  qu’il  coritenoit  toutes 
les  riuieres  Sc  môragnes  qu’eux  palTent, 
& toutes  les  bourgades  & logis  où  l’on 
doit  arriuér  à la  couchee,quand  ilsvont 
aux  foires.  Luy  dirent  que  lesEfpagnols 
auoicnt  bruflé  plusieurs  villes  , & que 
pour  cela  les  naturels  s’eftoient  retirez 
aux  forefts , & n’y  auoit  plus  de  foires 
en  ces  quartiers  là. Courtois  apres  auoir 
prins  congé  d’eux,  fe  voyant  vne  bon- 
ne guide  feit  reueuë  de  fes  gens,&  trou- 
ua  qu’il  auoit  cent  cinquante  cheuaux,  ' 
& autant  de  fantallins  tous  en  bon 
equippage  , & gens  de  fa  nation , auoit 
trois  mille  Indiens  pour  le  feruice;  me- 
na quand  & foy  vne  trouppe  de  pour- 
ceaux , animaux  affez  propres  à chemi- 
ner, & qui  multiplient  à foifon , mit 
en  trois  carauelles  quatre  pièces  de  ca- 
non qu’il  tirade  Mexico , quantité  de 
mayz,fnzoles,poiffon,  & autres  muni- 
ti5s, armes, & tout  le  vin , huile, vinaigre 
& chair  fechee  qu’il  auoit  amenee  delà 
Vraye  Croix,  & Mcdelin  ; commanda 
A À iiij 
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que  les  nauires  fu(Tent  guidées  cofte  à 
cofte  iufques  à la  riuiere  de  Tauafco,  Sc 
luy  cheminoit  par  terré,  faifant  Ton 
compte  de  n’abandoner  la  mer  de  loin, 
&:  continuer  Ton  voyage  des  Figucres. 
Il  menoit,  comme  i’ay  dit,  auec  foy  le 
Roy  Quahutimoc  & plufieurs  Sei- 
gneurs Mexicans, accompagné  de  trois 
mil  Indiens  bagagers , lequel  fafché  de 
fa  trop  longue  détention , &c  foufïlanc 
y n courage  Royal,  drefla  parti  e contre 
les  Espagnols  , qu’il  veiteftreefloignez 
de fecours,mattez  de  trauail,  en  vn  pais 
incogneu  comme  e (garez,  dont  il  dé- 
libéra de  les  tuer,  fpecialcmentle  Capi- 
taine Courtois , & puis  f en  retourner  à 
Mexico, criant  liberté, & fen  dire  Roy 
comme  auparauant:  feit  part  de  fon  (e- 
cret  aux  Seigneurs  Indiens, & à ceux  de 
Mexico , leur  confeillant  que  tout  à vn 
me  (me  iour  ils  fe  ruaffent  fur  les  Chre- 
ftiens  demeurez  à la  ville,  qui  n’eftoient 
que  deux  cens , auec  cinquante  che- 
uaux  feulement , encores  tous  partiali- 
fez . S’il  euft  peu  mettre  en  efFeét  fa 
penfee,  cen’eftoit  pas  mal  aduifé  : il  y 
auoit  peu  d’Elpagnols  à Mexico,  pour 
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raifon  du  voyage  de  Quahutemaîlàn , 
où  les  auoit  menez  le  capitaine  Al- 
uarade . Courtois  en  auoit  auec  luy, 
pour  les  Figueres,  & fi  en  auoit  aux  mi- 
nes de  Michuacan.  Ceux  de  Mexico 
cfpierent  la  faifon  propre  qu’ils  pour- 
roient  aborder  les  Chrcfti.es,  & les  prë- 
dre  en  defarroy , d’autat  qu’ilsen  auoiét 
receu  vn  itératif  commandement  de  là 
part  de  Quahutimoc.  Ilsexcitoient  de 
nuict  vn  grand  bruit  &c  tintamarre , pat 
leurs  tabourins, os  creufez, coquilles  &; 
buccines  : &:  pourcc  que  cela  le  faifoit 
plus  foüuét  que  de  couftume,les  Chre- 
ftiens  y prindrent  mauuais  pied , & en 
demandèrent l’occafion.  Usaduiferent 
de  près  à eux.  le  ne  fçay  fîcefut  pour 
âuoir  noté  quelques  indices  & façons 
externes, ou  par  aduertifiement  donné, 
mais  ils  ne  marchoiét  iamais  fans  leurs 
armes , voire  aux  procédions  qui  fe  fai  • 
foient  pour  la  profperité  deÇourtois, 
menoienten  main, les  cheuaux  fêliez  & 
bridez.Mexicalcfnco,qdepuis  fe  noma 
Chreftofle,  reuela  depoinéfenpoinét 
la  conjuration  &:  praticque  du  Roy 
Quahutimoc  à Courtois , luy  commu- 
niquant vne  certaine  forme  de  papier, 
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ou  cftoient  les  figures  & noms  des  Sei- 
gneurs,qui  braffoiencfam6rt.il  réméré 
cia  Mexicalcinco,  auec  promeffe  de 
plaifir  : fie  empoigner  dix  de  ceux  qui 
cftoient  peints  dans  le  papier , fans  que 
Tvn  feeut  rien  de  l’autre.  S’enquit  d’eux 
feparement,  quel  eftoit  le  nombre  des 
liguez  , faifant  croire  à celuy  qu’il  exa- 
minoic,que  les  autres  le  luy  aüoiét  défia 
dit.C’eftoit  vne  chofetac  a fleurie  pour 
le  regard  de  Courtois, qu’eux  ne  le  pou- 
uoienrnier,  & confeffcrenc  tous  que 
Quahutimoc,Coanacoiocin,  &:  Tete- 
panqueçatl,auoient  les  premiers  ourdy 
cefte  traîne.  Que  beaucoup  d eux, com- 
bien qu’ils  fuffèntbienaifesdel’encre- 
prife,  n’y  auoient  pas  entièrement  con- 
fenty  , & ne  s’eftoient  trouuez  à la  deli- 
beratiomque  d’obeïr  à Ton  Seigneur,  &S 
defirer  fa  franch ife  propre , n’eft  en  rien 
péché, ny  mal  faiét.  Leur  f'embloit  qu’il 
eftoit  impoffible  de  fouhaiteer  meilleu- 
re occafion  de  le  tuer , qu’en  ce  lieu  là, 
ayant  auec  foy  peu  de  Chreftiens,&peu 
de  fies  Indiens  alliez.  Qffils  ne  redou- 
toient  point  les  Chreftiens  eftans  à Me- 
xico,pour  eftrenouueauxau  pays , no- 
tices en  leurs  guerres  , defeoufus  &C. 


de  Ferdinand  Courtoù.  374 

bandez  les  vns  contre  les  autres  ,dont 
Courtois  mefme  en  auoit  vne  rude  ef- 
pine  au  talon  . Toutesfois  difoientque 
îeursDieuxnevouîoientpas  permettre 
qu’eux  les  tuaffent.  On  printdroid  par 
leur  cofeflion,&:  peu  de  ceps  apres  furet 
pédus  le  Roy  Quahutimoc,Tlacatlec, 
& Tetepanqueçatl . Ce  fut  allez  pout 
tout  chaftimét , de  faire  terreur  aux  au- 
tres:car  ils  s’affeuroiét  bien  d’eftre  per- 
dus & brûliez,  puis  qu’on  pendoit  les 
Roy  s.  Croy  oiét  fermeraet  quad’eguille 
marine  auoit  reuelé  aux  Chrefties  tou- 
te celle  tnenee.  Tenoient  pour  certain, 
qu’on  ne  leur  pouuoit  celer  les  penfees, 
d’auoir  lî  bien  rencontré  en  cela.  Audi 
vindrent  plulieurs  de  ces  idiots  au  capi- 
taine, qui  le  prièrent  de  bien  regarder  a 
fon  miroir,  car  ils  appellent  ainfî  l’egui- 
le,  & verroit  la  bonne  volonté  qu’eux 
îuy  portoient,  & leur  intention  , fans 
aucune  malignité  ny  venin.  Luy &fcs 
Efpagnols  les  entrerenoienc  'en  telles 
perfuafions  , pour  en  mieux  cheuir. 
Ces  Indiens  furent  deffaiéts  enuiron 
Qjiarefme  prenant,  l’an  mil  cinq  cens 
vingt  cinq  en  Ilancauac.  Quahutimoc 
cftoitvajiîat  home  de  fa  perfonne, corne 
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on  peut  veoir  parlefildel’hilloire,  le- 
quel moftra  en  toutes  Tes  aduerfitez,  vn 
couragevrayement  royal.  Au  commen- 
cement de  la  guerre , il  fut  d’aduis  d’ac- 
cepter la  paix , perfeuera  magnanime- 
ment àfouftemr  le  fiege,&monftra  vnc 
confiance  virile, tant  à fa  prife  comme  à 
fouffrirla  mort.  Faiâ:  bien  à confidercr 
la  torture  qu’on  luy  donna  fi  cruelle, 
pour  fçauoir  le  trefor  du  grand  Sei- 
gneur. On  luy  grefioit  à plufieurs  fois 
les  pieds  d’huy  le  , & lesapprochoiton 
du  feu,  toutesfois  ils  acquirent  par  ce 
moyen  plus  d’infamie  que  dort  Etala 
vérité  noftrc  Conquerat  le  deuoit  gar- 
der aufli  pretieufement,  queîemufc  en 
la  boite  des  fenteurs,  car  c’eftoit  le  trio- 
phe  &:  premier  trophée  de  fes  viétoires: 
mais  comment  l’eut  il  peu  garder  en  vn 
pays  fi  farouche, &faifon  tantennuyeu- 
fe?  Certes  les  Indiens  portoient  beau- 
coup d’honneur  & reuerence  à Cour- 
tois,pour  l’amour  &refpe£l  de  Quahu- 
timoc , auquel  ils  faifoient  les  mefmes 
ceremonies  qu’au  Roy  Motecçume.  Et 
croy  qu  a celle  occafîon  Courtois  les 
menoit  par  la  ville  toufioursauecloy, 
full  qu’il  allaft  àcheual,  ou  qu’il  mar- 
chaftdepied. 
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Comment  fè  gomerna  Courtois  quand 
iljceut  le  remuement 

de  Mexico, 

Es  Confeillers  dcfain&Domi- 
nique,  ayant  chaque iournou- 
r,_P@>  uelles  fburdes  que  le  capitaine 
Courtois  eftoit  décédé* , defiroient  fça- 
uoir  au  vray  ce  qu’il  en  eftoit,  quad  cer- 
tains pafTagers  Te  prefenterent  en  vn 
vaiftcau  de  marchandife  , auec  trente 
deux  cheuaux,  quelques  équipages , & 
autres  denrees  pour  vendre,  quialloiët 
à la  nouuelle  Eipagne,aufquels  on  don- 
na charge  de  f:en  enquérir . Ces  gens 
iey , fçachans  que  Courtois  eftoit  en 
pleine  vie  au  pays  des  Hondures,  laifle- 
rent  la  route  de  Medellin , & prindrent 
celle  de  Trugillo  , ayant  opinion  que 
leur  marchandife  y feroit  pluftoft  débi- 
tée.Le  Licentié  Zuaço  efcriuitpar  eux 
au  capitaine  corne  toute  la  ville  de  Me- 
xico eftoit  en  querelle, rumeurs  & ban- 
des, qu’il  y auoitfcifmc  & diuifion  en- 
tre les  Efpagnois  &:  officiers  du  Roy, 
qu’il  auoit  la» fiez  pour  Lteutenas,  Que 
Salazar  & Chirin  s’eftoient  déclarez 
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pour  gouuérneurs,&  i’auoiéc  ainfi  faicfe 
publier  à Ton  détrompé,  & femoientle 
bruit  que  Courtois  eftoitmortj  Qtfon 
le  tenoit  pour  tout  alfeuré , &:  que  fcs 
amis  plus  affectionnez  n’en  fçauroient 
que  penfer  , voyant  que  d’aucuns  en 
faifoient  les  exeques . Qu’ils  au  oient  " 
arrefté  prifonnierEftrade,&:Albornoz, 
faict  pendre  Rodrigue  de  paix  , eltably 
denouueaux  luges  & Huiflîers  : qu’ils 
l’enuoyoient  prifonmer  en  l’iflc  de  Cu- 
ba , pour  rendre  compte  de  fon  admi- 
niftration  de  iudicature.  Que  les  In- 
diens eftoienc  fur  le  poind  d’eux  muti- 
ner. Bref  il  luymandoit  tout  ce  qui  fe 
paffoit  en  cefte  ville  là,  Ferdinand  cre- 
uoit  de  rage,  quand  il  leur  ces  lettres, 
puis  dift . Baillez  charge  &:  commande- 
ment au  mefchant,  vous  verrez  quel  il 
eft.  le  mérité  bien  cela , car  i’ay  voulu 
preftçr  faneur  à gens  incongnus  , &c 
non  aux  miens,  qui  m’ont  accompagné 
toute  leur  vie.  Se  retira  dans  fa  cham- 
bre pour  ruminer  Sc  déplorer  ce  trille 
euenement  : &:  ne  fe  pouuoic  refoul- 
dre , s’il  elioit  meilleur  de  partir , ou  de 
enuoyer  hommes  exprès , pour  ne  laif- 
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fer  perdre  vn  fi  beau  Royaume  , vou- 
lut qu’on  menait  la  proceflion  trois 
iours  confecutifs . Feit  chanter  Méfié 
dufain&Efprit,  pour  le  conduire  à la 
meilleure voye,  & qui feroit plus  pour 
le  feruice  de  Dieu.  Finalement  il  ou- 
blia tout  pour  s’en  retourner  à Mexico, 
afin  de  retrancher  celte  gangrené  & 
chair  corrompue,  eftanc  fort  courrou- 
cé contre  les  mutins  ,laifla  à Trugillo, 
Sauedra  fon  parent  , auec  cinquante 
foldats  Efpagnols , 8c  trente  cinq  hom- 
mes de  cheual . Manda  au  capitaine 
Sandobal,  qu’il  fe  tranfportaft  de  Naco 
à Mexico  par  terre , auec  fa  trouppe, 
fijyuant  le  chemin  ja  frayé  par  François 
des  Cafés , tirant  du  collé  de  lamer  de 
Midy , chemin  battu , plein  & afleuré. 
Et  puis  f embarqua  pour  aller  à Mcde- 
lin  en  ce  vaifleau,  quiîuy  auoit  apporté 
fi  piteufes  nouuelles.  Le  vaifleau  ne 
tenoit  qu’à  vne  ancre  feule , 8c  eltoit 
tout  prell  à partir , mais  le  temps  ne 
fut  pas  propre.  Retourna  dans  la  ville 
pour  amortir  certain©  ébullition  ef- 
chaufFee  entre  les  habitans  . Apres 
le  chaltiment  des  feditieux  , 8C  deux 
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jours  paiTez , il  ie  remeit  dans  le  nauiréj 
ancres  &:  voiles  haulièes  , nauigea  de 
bon  vent:toft  apres  les  antemies  furent 
rompues,  n’eftant  pas  encore  à tdeux 
lieues  du  porc, tant  que  force  luy  fut  de 
retourner  dot  il  venoit.IIieiourna  trois 
iours  pour  s’accomoder , fortit  du  port 
ayant  le  vent  à gré,feic  cinquante  lieues 
en  deux  nui&s  & vniour.  Adoncvn 
vent  de  bize  f efleua  fi  roide  & cocraird, 
qui!  rôpitlemaft  pour  la  fécondé  fois, 
il  fut  contraint  de  retourner  au  mefine 
port,  feit  celebrer  Meifes  &c  proceffiôsj, 
f‘i magina  que  Dieu  ne  vouloit  pas 
qu’il  abandonnait  cefte  terre,  ne  qu’il 
alfaft  à.  Mexico  : puis  qu’ayant  haulfé 
J’ancre  tant  de  fois,  en  temps  paifiblc  & 
douix,il  au  oit  cité  forcé  de  retourner 
au  port.  De  mode  qu’il  print  fantafie 
d’arrefter  , Sc  d’enuoyer  fon  lacquay 
Dorantes,au  rnefme  nauire,  qui  deuoit 
faire  le  voyage  le  Panuco.  Luy  donna 
lettres  addre fiances  aux  perfonnes  qu’il 
V-oulut,  auec  vue  ample  procuration, 
pour  François  des  Cafés, reuoquât  tous 
les  autres  mandemens  .Renuoya  quel- 
ques Caualiers  & principales  perfon- 
nes de  Mexico,  pour  mieux  faire  croire 

qu’il 
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qu’il  n’eftoit  pas  more , comme  le  bruie 
couroic.  Le  Laquay, comme  i’ay  didfc  cy 
deffus,vint  à Mexico,ayât  crauerfé  mil- 
le dangers , au  temps  qu’on  auoic  mené 
des  Cafés  prifonnier  en  Efpagne  . Pour 
le  moins  fon  arriuee  fut  en  ceïa  profita- 
ble, qu’elle  fuffit  pour  môitrer  que  Fer- 
dinand effoi.t  en-pleine  vie. 


nomelle  Sffragne, 
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O urtois  fçaehant  la  richeffe 
du  pays  de  Nicaragua,  qui 
iï  eltoit  pas  loing,fy  vouloir 
acheminer,  preff  à fuyure  la 
Voye  par  vne  montagne  fort  afpre-quad 
Frere  Diego  Altamirano  ion  coufin 
arriua,  lequel  eftoit  homme  d’honneur 
&d  affaires.  Ce  moyne  dit  au  capitaine 
qu  il  venoit  afin  de  le  ramener  à Mexi- 
co,pour  e (teindre  le  feu  de  difeorde , & 
repatrier  les  hommes  de  fa  nation  : Luy 
conta  de  poin&en  poinét  les  garbouil- 
les  aduenueSjIuy  co(eiî!aqu’*il  tintranc 
& Seigneurie,  faflit  fur  couffin ers  ma- 
gnificques,  feit  tendre  d’aiz&  ciel  par 
deflus  (a  celte,  ne  repeut  qu’à  la  creance’ 

B B 
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d’vn  maiftre  d’hoftel , ce  qu  il  n auoit 
encore  praticqué  : luy  remonftrant  que 
pour  ne  Ce  maintenir  comme  gouuer- 
neur , & marcher  trop  rondement , on 

l’auoit  àmefpris. Courtois  prenoitplai- 

fir  decômuniquer  auec  le  moyne,hôme 
généreux  & fage,  qu’il  aimoit,  duquel 
il  ne  defdaigna  l’aduertilfement.  Com- 
manda à bonne  trouppe  de  Sauuages, 
qu’il  tenoit  pour  applanir  le  chemin  de 
Nicaragua,  qu’ils  allaient  r’accouftrer 
ceîuy  de  Q^uahutémallan , délibérant  y 
paffer  apres  François  des  Câfes,enuoya 
gens  par  toutes  les  villes  qu’on  rencon- 
tre au  pacage, pour  les  aduertir  de  fa  ve- 
nue,&:les  prier  de  tenir  des  viures  prefts 
& les  chemins  fans  empefchemét.Tous 
fes  peuples  Sauuages  forelîouyfloient 
de  vcoir  Maliuxe , palfant  par  leurs  ter- 
res,car  eux  le  nômoient  ainfi,&l  auoiet 
en  grande  réputation  pour  la  prifede 
Mexico.  On  luy  racouftra  les  chemins 
iulques  en  la  valee  d’Vlâco,&  ceux  des 
montagnes  de  Chindon  , qui  font  fort 
maîaifez  & raboteux.  Tous  les  Caci- 
ques eftaienc  appareillez  & bien  pour- 
ueitz  , pour  le  receuoir  & feftoyer  en 
leurs  villes  & terres, mais  a l’importuni- 
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té  de  frere  Diego,il  changea  d’aduis,  Ce 
fouuenant  du  mefehant  5c  dangereux 
chemin  qu’il  auoic  tenu  venir  de  la  vil- 
le du  laind  EfpricàTrugillQ,où  il  eftoic 
pour  lors.  Et  choilît  pour  le  meilleur, de 
l’en  retourner  par  mer  à la  nouuelle  Ef- 
pagne.  Il  équipa  deux  nauires,puis  ayac 
donné  ordre  aux  affaires  de  la  ville  de 
Erugilloj&dd  k n'atiuité, partit  du  porc 
de  1 rugillo  le  vingtcinqiefme  d’Auril, 
iyzé.aued  vingt  Efpagnols  5c  autant  de 
cheuaux.il  chemina  de  bonvet,iufques 
à doubler  pref^ue  toute  la  poinde  de 
Yucatan , & paffer  1 ille  desfcorpions. 
Soudain  vn  vent  de  Midy  le  côtraignit 
de  bailler  les  voiles,  qui  reforçoit  la  Fu- 
ie d heure  a autre,côme  il  a de  couftu- 
îie,  5C  repoulfoit  les  naùirès , tant  que 
•orce  luv  fut  de  tirer  à la  habana  de  Cü- 
>a.  Auquel  lieu  demeura  par  l’efpacede 
lix  lours/e  goguayant  auec  les  habitas, 
ïu’il  cognoiffoic  deflors  quilyfaifoit 
a refidence,&  fecourant  les  rîauigants, 
[uiauoibnc  necelîité.Il  apprintnouuel- 
“s  par  des  nauires,  qui  venoientdela 
louuellejafpagne,  q letroublen’eftoit 
lus  11  grad  à Mexico,  depuis  l’emprifon 
emet  de5alazar,  qui  ne  Fut  pas  vn  petit 
BB  i;  4 
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cotentemétpour  luy.Au  partir  de  la  ha« 
bana,il  employa  8.ioursàferédreàGhal 
cicoeca  & non  plus,  pour  la  cSmodité 
du  vent  qu’il  eut,  ne  peut  attin  dre  iuf- 
ques  au  port,  à caufe  d’vn  vent  de  terre, 
impétueux  &C  dangereufe  mutation  de 
temps.  Surgit  deux  lieues  en  mer,fe  mit 
dans  les  batteaux,  pour  venir  abord, 
fut  de  pied  à Medelirr , qui  n’eftoit  qu’à 
cinq  lieues  : vifita  l’Eglifc,& rendit  grâ- 
ces à Dieu  , qui  l’auoit  ramené  en  la 
nouuelle  Efpagne.  Ceux  de  la  ville  qui 
forroient  du  liot , & qui  ne  le  penfoient 
pas  ii  près, coururent  pour  le  voir.Beau- 
coup  le  mefcongneurenc,  pource  qu’il 
eftoie  atténué  d’vne  longuèfiebure  & 
laiïîtude  de  mer.  De  vray  il  auoit  fouf- 
fert  grandiiïuTies  paillons  de  corps  &C 
d’efpritdi  chemina  fans  chemin, plus  de 
cinq  cens  lieues , & h n’y  en  a que  qua- 
tre cens  de  T rugillo  à Mexico  , pailant 
par  Quahutemallan , & Tecoantepec, 
quiellle  plus  droit:  ne  mangea  que  des 
herbes  fins  fel,jpa.r  vn  long  efpace de 
temps. Beut  des  eauës  corrompues,  dôt 
pluileurs  Efpagnols  moururent,  St  des 
Indiens  auili , entre  lefquels  Coanaco- 
iocin* 
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aAüe^r  e ffes pour  le  retour  de 
Courtois  à Mexico , 

’Vand  il  fut  à Medelin  feic 
partir  gens  pour  aller  à tou- 
tes les  villes  , & principale- 
ment à Mexico, afin  de  por- 
ter alleu  rance  de  fa  venue,  laquelle  eau- 
fa  grande  ioye  partout . Les  Sauuages 
de  celle  colle  le  vilîroient , chargez  de 
gallipans,  fruifts  & caiaio  pour  mâger: 
apporterét  plumages, mantes, or,  & ar- 
gent,luy  offrant  fecours,  fil  y auoit  ho- 
irie, fi  hardy  que  de  luy  gronder.  II  les 
remercia,  & ditq  l’Empereur challie- 
roit  les  mutins,  lans  qu’eux  fuffenten 
peine  de  rien.  Demeura  vnze  ou  douze 
ioursa  Medelin,  & meit quinze  iours  à 
fe  rendre  dans  Mexico.  Fut  bien  receu 
en  la  ville  de  Zempoallan , & par  tour 
oùil  arriuoit,crouuoit  toulîoursdequoy 
viure , tant  fuit  le  lieu  defert  & defpeu- 
plé.  Il  vint  des  Indiés  au  deuant  de  luy, 
de  plus  de  quatrevinges  lieues, auec  pre- 
fens, offres  & plaintésrmonllrant  à l’ex- 
terieur , que  le  cueur  leur  fretilloit  de 
ioye, le  voyat  de  retour . Mondoient  les 
B B lij 
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chemins  y femâs  des  fleurs,  tant  il  eftoit 
bien  voulu.  Plusieurs  d’euxlclamen- 
toiët  des  outrages  qu’on  leur  auoit  faiâ; 
çn  Ton  ablence,  comme  feirent  ceux  de 
HuaxacaCjCriantvengeance.Albornoz 
qui  pour  lors  eftoit  à Tefçuco  ,futvne 
bonne  journée  au  deuantdeluy  ,-auec 
bande  d’Efpagnols. Fin  de  conte  Cour- 
tois entra  dans  Mexico,  auec  toute  la 
refiouiflance  qu’on  fçauroit  dire.  Pour 
îe  bien  veigner  & receuoir  for  tiret  hors 
de  la  ville  tous  les  Efpagnols  , auec 
Eftrade  en  ordonnance  de  guerre  , &C 
tous  les  Indiens  aullî  Te  montrèrent  au- 
tantoffîcieux  Sc  cérémonieux  à fa  réce- 
ption,comme  fl  c’çuft  efté  le  grand  Sei- 
gneur Motecçume.  C’eftoit  vne  four- 
milliere  que  de  les  veoir  par  les  che- 
mins, dreflerent  des  étranges  morne-, 
ries , dances  bals  : louèrent  de  leurs 
tabours , buccines  , grandes- conques, 
trompettes  & flûtes. Ne  celferëtcei  our- 
la,ny  la  nuid  de  fe  pourinener , & faire 
braziers  & luminaires.  Courtois  ce  ref- 
iouifloit  extrêmement  de  veoir  les  In-r 
diês  Ci  cotens , & la  ville  mieux  en  repos 
que  de  couftume:f  en  alla  loger  au  con- 
tient S.Frâçois,&:  remercier  Dieu  pour 
l’accompjiiflement  de  Ton  voyage. 
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Courtois  comparoifi  en perfonne^pour  u- 
dre  compte  de  fort  adminifirati&n . 

Our  lors  Courrais  eftoir  le 
mieux  renomme  Gctühommê 
^ de  tonte  la  nation  Efpagnole, 
Toutesfois  par  vn  fècret  maliieur}qud- 
ques  vns  le  difFamoient, nefuftiî,  que 
Pamphile  Naruaez , qui  fblîiciroic  en 
Cour  contre  luy.  D’autre  part  ceux  qui 


prindrent  occafion  de  Foubçonncrqu’il 
y atioit  de  la  befongne  fouz  terre?rFayat 
receu  de  long  temps  aucunes  lettres, ny 
aduertrfFement  de  luy.  De  forte  qu’ils 
pourueurent  du  gouuernement  de  Me- 
xico , 1 Amiral  Dom  Diego  Colon  qui 
pîaidoit  contre  le  Roy}&:  pretendoicce 
gouuernemët  eftre  fîen,&plafears  au- 
tres.  Et  promeit  Coiotypar  le  moyen  âç. 
cefte  prouirîo,  leuer  & coduireluymeC 
m e,  ou  e n u oy  e r m i î le  h omtnes  à fes  de Ù 
pens,  pour  fe  faifîr  de  la  per  fan  ne  de 
Courtois;  Nômeret  aufSpourgoauer- 
neur  de  Panuco,Nugno  de  Gulman,  & 
pour  gouuerneur  des  Hondures  s Siino 
d’Aîcazana  Portuguez.Iean  deRifoere, 
auparauâtfecretaire  & negotianrpour 
, B B iüj 


Liure  III.  des  <■ voyages 
le  capitaine  Courtois  ayda  beaucoup 
à cela.  Lequel  débattant  auec  Martin 
Courtois , fur  les  quatre  mille  ducats 
qu’il  luy  auoit  apporte  de  Mexico,& ne 
voulant  defmordre  celle  fomme,difoit 
mille  maux  defon  maiftre,&:  fen  faifoit 
croire:mais  il  mourut  v ne  nuid  , côme 
il  faifoit  ces  bons  t raids  au  capitaine, 
apres  auoir  mangé  d’vne  piece  de  porc. 
Les  prouifions  ne  peurent  eftre  defpc- 
chees  il  fecréttemét , & les  pourueus  ne 
fceurent  fi  bien  faire , que  le  bruit  n’en 
fuit  efuenté,parmy  les  Courtifans,eftât 
la  Cour  pour  lors  à Toîede-  ceux  qui 
auoient  bonne  opinion  de  Ferdinand 
fen  eflonnoient,  & ne  trouuoient  pas 
que  cefuft  chofe  railonnable.  Le  com- 
mandeur Pina  en  aduertit  Muguez , Sc 
frere  Pierre  Melgareio  le  defcouurit, 
ellant  logé  chezHurtadoàla  Trinité. 
Si  bien  qu’ils  appelleront  de  l’obtétion 
de  ces  lettres  prouifoires,  prelentantre- 
quefteà  ce  qu’il  fufhfurfis , attendant  la 
venue  du  capitaine  lequel  effoit  à Me- 
xico. Aluaro  de  ZuguigaDuc  de  Beiar, 
embrafla  fermement  le  partyde  Cour- 
tois,duquel  il  tenoit  le  mariage  pour  ar- 
rcflé , auec  Dame  Ieanne  de  Zuguig  fa 
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niece.il  adoucit&alfeura  l’Empereur, (e 
rédant  pleige pour  luy.  Ce  pédat  Diego 
deSoto  arriuade  bonne  fortune  àSe- 
uilîe,  auecles  foixante  mille  caftilîans 
d’or,  & la  couleurine  d’argent , laquel- 
le, comme  chofe  miraculeufe  &riche, 
remplit  toutes  les  Efpagnes  & autres 
Royaumes  voifins , de  bruit  & renom- 
mée. Avraydire  ceft  or&  prefcnt fu- 
rent caufe  qu’il  ne  fut  pas  defpouillé  de 
fon  gouuernement,  mais  on  fe  conten- 
ta de  luy  enuoyervn  luge  pour  luy  faire 
fon  procès , fallut  chercher  vn  hom- 
me de  lettres  & de  maifon , pour  bien 
exercer  celle  charge,  à qui  les  foldats 
portaient  refpeèt  : car  ils  font  couftiu. 
mierementfortarrogans  & deflbordez. 
Or  pour  eftre  la  Cour  àTolede,on  f ad-* 
uifa  de  prendre  Loys  Ponce  de  Leon, 
chef  de  la  ville,  homme  de  réputation, 
Lieutenant  & parent  de  Dom  Martin 
deCordoue,  Comte  d’Aîcaudete,  le- 
quel e liant  ieune  homme, ne  lailfoit  pas 
pourtant  d’eftre  bien  ellimé  . Ceftuy 
partit  pourla  nouuelle  Efpagne,  auec 
bonne  coramiffion'&  adueu,  &pour 
mieux  attaindre  au  but  de  fon  deuoir, 
mena  quand  &:  foy  le  bachelier  Marc 
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d’Aguilar,  ayant  autresfois  pratique 
l’ille  faind  Dominique,  en  qualité  de 
luge  fouuerain , foubs  J’Admirai  Dom 
Diego  Colon.  A la  faneur  du  vent  qui 
luy  fut  propre,  il  paruint  en  peu  de  téps 
a la  ville  riche,  incontinent  apres  que 
Courtois  fut party  deMedelin , Simon 
de  Çuenca  Lieutenant  de  la  ville , fou- 
dain  aduertit  Courtois,  comment  cer- 
tains  informateurs  & luges,  eftoient  ve- 
nuz  au  nom  du  Roy,  pou  l’afligner  à 
comparoir  en  perforine.  La  diligéee  fut 
telle,  que  fou  paquet  fut  tenu  dans  Me- 
xico deux  leurs  apres , par  la  courfo 
d hommes  à pied.  Courtois  eftoit  au 
contient  desCordeliers,confez&  com- 
munie quand  il  receut  celle  depefehe, 
ayant  défia  commis  d’autres  luges  pour 
cognoiftre  des  troubles  aduenuzen  fon 
abfence,  & fait  conftituer  prifonnier 
Gonçale  d ’O  camp©,  comme  bandolier 
& fauteur  de  Salazar,&  f enqueroit  en- 
cores  fourdement  de  ce  qui  f eftoit  paf- 
fé  entre  les  parafons  . Deux  ou  trois 
iours  apres  la  faind  Iean, comme  on  ef- 
lançoit  les  taureaux  à Mexico,  luy  vint 
home  exprès  de  la  part  du  licentié  Pon- 
ce, auec  lettres  de  l’Empereur  d’icc- 


: 
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lui, par  lefquelles  il  fceut  le  motif  de  fon 
voyage.  Refpondit  en  vn  mot,  le  priant 
deluy  mander  par  quel  chemin  il  vou- 
loir fe  rédre  à Mexico, par  le  mieux  peu- 
plé, ou  bien  par  l’autre  quieftoit  plus 
court.  Le  licentié  ne  daigna  rien  efcrire 
d’auantage,&  ne  penfoit  qu’à  fe  repofer 
pour  quelque  temps,  par  ce  qu’il  eftoit 
encores  tout  encalabrié  de  l’air  marin, 
comme  celuyqui  n’auoit  iamais  trauer- 
fé  celle  logue  & defmefuree  campagne 
de  mer,  mais  quad  on  luy  dit  que  le  Ca’- 
pitaine  Courtois  feroit  iuftice  deSala- 
zar  5c  deChirin  fon  compagnon  fil  tar- 
doitgueres,&:  ne  le  receuroit,ains  forti- 
roir  de  Mexico  pour  l’attrapper  par 
, quclqrufe.  Que  c’eftoit  pour  cela  qu’o 
delîroit  Içauoir  quel  chemin  il  voulait 
fuiure,f auaça&print  la  polie  auec  quel- 
ques Gentils-hommes  & Religieux  qui 
J’aeçopagnoient,  choifit  le  chemin  plus 
long  & peuplé, pour  euiter  la  force  ou  la 
hôte,  tanteurétdepouuoir  lesbaueries 
à l’en  droit  de  ce  ieune  home.  Marcha  li 
bien  qu’il  fut  dans  trois  iours  à Iztacpa- 
lapanauec  telle  halle  &:  prelfe,  qu’il  ne 
donna  temps,  ny  loihrauxattenus  de 
Courtois  (qui  tenoiéc  les  deux  chemins 
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pour  le  rencontrer)  de  l’accommoder 
de  chofes  neceflaires  Sc  d’appareil  de  ta- 
ble & de  logis.  On  luy  apprefta  vn  fom- 
ptueux  banquet  en  Iztacpalapan  aflai- 
lonné  de  mille  allegredes,  pour  le  gouft 
des  viandes.  Toit  apres  le  part,  Ponce 
& qualî  tous  ceux  de  fa  compagnie,  re- 
gorgèrent tout  ce  qu’ils  auoient  en  l’e- 
ftomach,  &:  fur  cela  vn  flux  de  ventre  le 
furprint,  on  penfoit  que  ce  fuft  à caufe 
de  quelque  poifon,  ainfi  le  difoit  frere 
Thomas  Ortis  Jacobin , a fleurât  qu’on 
auoit  mis  fur  table  vn  plat  de  crefme, 
ouïe  poifon eftoitmeflé,  &que  Tapia 
qui  feruoit  de  Maiftre  d’hoftel,  fap- 
prochant  pour  le  prefenter,  luy  auoit 
dit,  on  vous  en  apportera  d’autre,  & 
que  le  Moine  luy  reipondit,  ny  de  celle 
cy,  ny  d’autre.  lien  fut  touché  vn  pe- 
tit mot  en  la  chanfon  du  Prouençal, 
dont  i’ay  parlé  cy  deflus  : ce  poin&fut 
obieélé  à Courtois  parle  procès  de  re- 
lidence  inilruiét  contre  luy. Ortis  auoit 
tort  de  parler  ainfi,  car  Proagno  grand 
Preuoft  mangea  de  toutes  les  viandes 
qui  furent mifes  deuant  le  licentié,  & 
mefmementdelaniefmedont  on  parle 
tant:  toutesfois  il  ne  vomit,  ny  ne  fe 
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trouua  mal  en  aucune  façon.  le  me 
douce  qu’eux  feftans  efchauffez  parle 
chemin  , affamez  & rompuz  de  tra- 
uail,  fe  chargèrent  par  trop  de  vian- 
de, &beurent  plus  froid  qu’il  n’eftoit 
befoing:  chofe  qui  leur  defuoya  î’efto- 
machj&rcauface  flux  & vomiflfement. 
Onluy  voulut  donner  vn  beau  prefènt 
qui  venôit  de  la  main  de  Courtois, mais 
il  le  refufà.  Ainfi  le  Capitaine  Courtois 
forcit  hors  la  ville  de  Mexico,  auec  Al- 
uarade,  Sandobal,  Eftrade,  Albornoz, 
& tous  les  gens  de  confeil , & caualle- 
rie,  pour  receuoir  le  licentié,  luy  dé- 
féra le  cofté  droi£t,  & marchèrent  en- 
femble  iufques  à faind  François,  au- 
quel lieu  ils  ouyrent  Mefle , le  foin  ma 
de  monftrer  les  lettres  de  mandement 
qu’il  apportoic,  &:  par  ce  que  le  licentié 
refpondit  que  ce  feroic  pour  le  lende- 
main , il  le  mena  dans  Ton  logis  fans 
plus  fpntefter,  & le  traitta  fort  bien. 
Le  iour  fuiuant , tous  les  citoyens  & 
gens  de  Iuftice  aflemblez  en  la  grande 
Eglife,  Ponce  monftra  fes  lettres  en 
prefence  de  Notaire,  ofta  lefceptre  & 
marques  de  Iufticeaux  luges  & Coni- 
miflaires , &c  foudain  les  leur  rendit , 


Liurel  1 Ides^oyares 
fe  print  à dire  de  fore  bonne  grâce» 
Quant  à la  baguette  & marque  deGou- 
uerneur  ie  la  veux  pour  moy , Courtois 
& tous  les  officiers  baiferentles  paten- 
tes de  l’Empereur,  les  mirent  fur  leurs 
telles,  &:  dirent  qu’ils  obeÿroieten  tout 
& par  tout  au  cotenu  d’icelIes,tout  ain- 
fi  qü’au  commandement  de  leurRov  & 
naturel  Seigneur,  ce  qu’ils  prinrét  pour 
attellation  . Cela  fait  il  fut  crié  publi- 
quement, que  qui  fefentiroit  auoirefté 
greué  parCourtois,vint  former  là  plain 
de.  Lors  vous  les  eulfiez  veu  tous  trot- 
ter,courir,  remuer,  & chacun  pour  foy, 
les  vns  tranlîz  de  peurà  autres  chatouil- 
lez d’elperance,  autres  ingénieux  ale- 
merdes  zizanies  & brouiller  les  cartes. 


La  mort  du  hcentiè  Ponce}  ftsge 
delegué  pour  le  fait 

de  Courtois  i ^ 

Once  apres auoir  vn  iour  ouy 
Méfié  en  l’Eglife  des  Corde- 
liers, retournant  à fon  logis  fe 
trouua frappé d’ vnefieurechau.de,  qui 
realiement  eiloit  vne  chaude  folie . Il 
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Fut  trois  iours  hors  du  fens,  l’ardeur  de 
Ion  mal  croilfant  de  plus  en  plus , & ne 
failbit  que  dormir,  tant  qu’au  feptiefme 
iour  il  décéda,  apres  auoir  receu  lés  Sa- 
cremens,fait  Ton  teftament,&:  fubftitué 
en  Ton  lieu, le  bachelier  Aguilar.  Cour- 
tois en  fucautât  marry,  comme  Ci  c’euft 
eftéfon  propre  pere.  Ii  fut  enterre' aux 
Cordeliers, auec  grand  pompei)dueil,&: 
grand  nombre  de  torches.  Les  ennemis 
de  Courtois  publieret  qu’il  eftoit  mort 
de  poifon , mais  Hoieda&  Lopez  Mé- 
decins qui  le  vifiterent  en  là  maladie, 
tefmoignçrent  par  leurs  ordonnances, 
que  fon  mal  eftoit  vnc  ardente  fureur, 
&iî  iurerent  qu’il  n’eftoit  mort  d’autre 
chofe.  Pour  argument  ils  alléguèrent, 
comme  le  foir  deuant  que  Ponce  mou- 
rait, il  fefeitfonner  vne  bafle  dance , & 
mouuoitfes  pieds,  marquant  les  pas  & 
reprinfes  d’icelle,  tout  couché  dans  le 
lid  comme  il  eftoit.  Ceux  qui  le  yeirent 
ainft  follatrer  en  feront  tefmoings,  &Z 
comment  toft  apres  ayant  perdu  lapa 
rôle,  ii  expira  celle  nuid  vn  peu  deuant 
iour.II  Ce  trouue  peu  d’homes  qui  meu- 
rent en  dançant,  comme  ce  Legifte  cy. 
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De  cent  perfonnes  qui  f’eftoient  env- 
barquees  auecluy,  la  plus  parc  mourut 
fur  la  mer,  ou  peu  de  temps  apres  leur 
abord.  On  foubçonnoit  que  ce  fuft 
quelque  ardeur  peftifere,  car  ilscom- 
muniquerêt  ce  mal  à d’autresqui  eftoiét 
là,  & en  moururent.  Plufieurs  Gentils» 
hommes&Cheualiers,ayans  charge  du 
Roy  Catholique,  Faccompagnerent  en 
ce  voyage,commeProagno, duquel  i’ay 
délia  parlé,  &ic  Capitaine  Salazar  de 
Petrade,  Gouuerncur  des  citadelles  de 
Mexico.  V inc  aulfi  auec  luy  frere  Tho- 
masOrtiz  pour  Prouincial, menât  dou- 
ze lacobins,  lequel  auoit  efté  par  l’efpa- 
ce  de  fept  ans  en  la  bouche  du  dragon, 
c’eft  à dire  près  d’vn  golfe  ainfi  nommé. 
Ce  moine  eftoittrop  fcandaleux,  pour 
vn  homme  de  fa  robbe,  carilfauança 
de  gazouiller  deux  choies  tref  mefeha- 
tes, premièrement  il  afferma  que  Ferdi- 
nand auoit  empoifonné  Loys  Ponce,&: 
puis  que  l’Empereur  auoit  donné  com-  " 
mandement  exprès  à Ponce  de  luy  faire 
trancher  la  tefte,  apres  l’auoir  dégradé 
du  fouuerainMagiiirac,ainli  que  le  moi 
ne  dit  luy  auoir  mandé  par  Xuarez  Or- 
dugna,  &c  Vaillant,  deuaneque  Ponce 

arriuaft 
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âtriuaft  das  Mexico,  apres  la  venuëdu- 
quel  frere  Thomas  fe  vante  l’en  auoir 
de  rechef  aduerty  en  la  preience  desR."- 
Jigieux,  Martin  de  Valence  & frère  To- 
ribio,&bcaucoup  d’autres, mais  cegen- 
darnie  n en  creue  rien , ayant  plus  de  fa- 
gelîe  en  la  telle  qu’Ortiz,  qui  penfoic 
pour  dire  cela, faire  plailir  à l’vn,  ampli- 
fiant Ion  mandement,  & tirer .profit  de 
1 autre , car  la  mort  emporta  Ponce,  Sc 
Ferdinand  ne  Iciy  donna  rien. 


ment  c ont  re  F erdmand 

Courtois, 

Once  de  Leoneftant  mort,  le 
bachelier  Aguillar  commença 
d’entrer  en  charge  de  Goüuer- 
neur,&  de  befcrhgner  au  procès  de  Fer- 
dinand. Aucuns  fc  baignoient  à cela, 
autres  l'en  fafchoient,les  premiers  pour 
accabler  Courtois,  ceux-cy  pour  le  re- 
leuctydifant  que  le  mandement  n’elibit 
pas  valable  pour  Aguilar , & par  confé- 
quen  t tout  ce  qu’il  euft  peu  faire  on  ver- 
Ju  d’iceluy  elioit nul;  que  Loys  Ponce 

GG 
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ne  ltiv  pouuoit  refigner . Auiïi  le  fiege 

de  Mexico  & les  procureurs  des  autres 
villes  qui  là  eltoient  en  appelèrent,  & 
débattirent  ce  gouuernement, interpel- 
lant Courtois  par  deuant  Notaire  de 
prendre  celle  charge,  & le  fouuerain 
Magiftrat  comme  auparauant,  iufques 
à ce  qu’il  pleuft  a fa  Maiefte  ordonner 
autre  choie , mais  il  en  feit  refuz  tout  a 
plat,  le  confiant  à fon  innocence  &:  pu- 
rité  de  vie.  Et  afin  que  l'Empereur  re- 
muait iufques  au  fond  du  lac , iugeat  de 
les  leruicés  & de  la  faculté,  deffenditS£ 
fouftint  que  c’eftoiü  au  bachelier  Aguil- 
lar  de  gouuerner,lc  requérant  de  proce- 
derà  la  fadtion  de  fon  procésrtoutesfois 
le  bachelier, combien  qu’en  autres  cho- 
fes  il  exerçait  iultice,fi  le  monltra-il  né- 
gligent en  l’alfaire  de  Courtois.  Lesges 
du  fiege  ne  poiiuât  trouuer  autre  moyë, 
luy  do  ocrent  Gôçale  de  Sandobal  pour  j 
collègue,  afin  d auoir  1 œil  a la  caufe  de 
Courtois, duquel  il  eltoit  bié  amy,mais  j 
Sandobal  ne  (’envoulut  onques  nieller, 
à la  priere  d’iceluy  mefme.  Aguillarfe 
trouua  bien  empefehé  en  fon  gouuer- 
nement , ic  ne  fçay  fi  ce  fut  par  ce  qu  il 
eltoit  débile  & maladif,  ouparlamali- 
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ce  de  ceux  qui  iuy  tailloient  de  la  befoi- 
gne,  ou  pour  fe  veoir  engouffré  dans  vn 
abvfme  de  négoces, mais  il  Ealita  de  foi- 
bleffe,  &C.  là  deffus  luy  furuinrvne fle- 
ure. Depuis  eftant  en  l’incerieur  tout 
rongé  de  verole,  fa  maladie  inueteree, 
il  décéda,  enuirbn  deux  mois  apres  que 
Ponce  de  Leon,  & deux  mois  auffi  do- 
uant que  luy,  efloit  ia  mort  vn  lien  fîlsj 
qui  fe  trouuoit  tout  mal'quandilarri- 
ua.  Ilfubftituaenfa  place  pour  admi 
oniftrer  le  gouuernement,  Alfonfe  d’E 
ftrade  Threforier,  d’autant  qu’Albor 
noz  eftoit  paffé  en  Efpàgne  , & 1 
deux  autres  officiers  du  Roy  prifon- 
niers , à laquelle  fubltitution  les  gens 
dufiege,  &quafi  tous  {’oppoferent  en- 
cores  d’auan rage , Sc  leur  fembloic  que 
c’edoit  vn  effacement  &c  ieu  d’entre 
comperes  , luy  donnèrent  Sandobal 
pour  compagnon  , voulurent  que 
Courtois  euft  la  charge  des  Indiens 
ÔC  des  guerres  . Cela  dura  par  l’efpa- 
ce  de  quelques  mois  : en  fin  l’Empe- 
reur par  l’aduis  de  Ton  confeil  des  In- 
des, & parle  rapport  d’Albornoz  , le- 
quel eftoit  parcy  de  Mexico  , Ponce 
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eftantmortj&Aguillarmaiadc, ordon- 
na que  quiconque  auroic  efté  nommé 
par  Aguillar  demeurait  au  gouuerne- 
ment,  iufques  a ce  que  Ton  vouloir  y 
euft  autrement  pourueu.  Eftradeeftant 
ainiî  confirmé  en  l’eftat,  ne  porta  pas  le 
relpeét  au  Capitaine  Courtois  qui  luy 
eftoit  deu,pour  auoir  gaigné  par  Ton  in- 
du ftrie  & vaillance  celle  forte  &c  fa- 
meufe  ville,  & conquis  tant  de  Prouin- 
ces,  & recogneut  mal  l’office  amiable, 
duquel  Courtois  auoit  vfé  en  fon  en- 
droit, quand  en  premier  ill’eftima  di- 
gne du  gouuernement,  & le  luy  confé- 
ra de  franche  volonté,  mais  Eftrade 
penfoit  que  pour  dire  Confeiller  à Me- 
xico, Threforier  du  Roy,  &:  d’auanta- 
ge  Gouuerneur,  ores  que  ce  ne  fuft  que 
par  emprunt,  qu’il  ne  deuoit  en  rien 
céder  au  Capitaine:  praét  quoit  toutes 
fortes  de  rudeflés  en  fon  endroit,  auec 
paroles  indignes  de  l’vn  &£  de  l’autre. 
E>e  maniéré  qu’apres  infinies  riotes  & 
picques,  ils  fenuenimerent  fi  bien  que 
les  affaires  fcmbloient  empirer  plus  que  . 
iamais.  Eftrade  iugeoit  bien  que  fe  pre- 
nant à Courtois, il  eftoit  foible  de  reins, 
partant  ilfe  reconcilia  auec  Salazar  & 
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Chirin,  par  promeiïe  de  les  relafcher. 
Quqy  faifanc  il  eftimoic  auoir  le  défias, 
combien  que  c’eftoit  liguer  des  parria- 
îitez,  mal-feancesà  vn  chef  de  milice, 
& facqueroic  vne  opinion  vilaine  pour 
faperfonne,  qui  fe  vantoic  de  I’autho- 
rite  du  Roy  Catholique-  Oraduint-il, 
que  certains  attenuz  & domeftiques  de 
Ferdinand  Courtois,  bîelïerencvn  ca- 
pitaine pour  quelques,  paroles  dictes. 
On  en  print  vn  d’eux  à la  chaude , & le 
meftnc  iour  Eltrade  luy  fit  abbattre  le 
poing,  & puis  Ip  ramener  en  prifon, 
pour  fatisfatre  aux  amendes,ou  par  def- 
pitde  fou  mai  lire , Déclara  Courtois 
banny  du  pays, de  peur  qu’il  ne  fempcf- 
chaft  pour  le  prifonnier , iugement 
fcandaleux,  &:  peu  feu  fallut  qu’à  celle 
iournee  la  ville  de  Mexico  ne  coulait 
toutenfang,  voire  quelle  ne  fuit  per- 
due, mais  Courtois  ne  voulut  pas  faire 
du  fol,  aimant  mieux  ceder&latisfai- 
reàlafentencede  banniffement,  don- 
nee  à grand  tort  contre  foy  : & s’il  cuit 
eu  lame  tyrannique,  ainfi  qu’on  pre- 
tendoic , le  pouuoit-il  prefenter  vne 
plus  belle  ocçafion , pour  fë  monltrer 
-,  C C iij 
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tel  qu’ai  ors,  veu  que  prefque  tons  les 
Efpagnols  & les  Sauuages.f  il  euft  vou- 
lu liftier  tant  feulement,  fe  fuffent  in- 
continent armez  en  fa  faueur  & deffen- 
ce:  iene  diray  point  celle  fois,  mais  il 
cuit  peu  autresfois  infinies,  dire  Sei- 
gneur abfolu  & Roy  de  toute  celle  ter- 
re. Neantmoins  ie  croy  qu’il  ne  l’euft 
pas  voulut  n’y  penfa  oneques,  com- 
me l’effe&Ie  monllrabien,  certes  ilfe 
peult  vanter  d’auoir  gardé  loyauté  à fon 
Roy , autant  qu’homme  du  monde, 
que  fil  eult  cité  autre,  ilnefuftpas  de- 
meuré fans  chaftiment,  attendu  qu’vn 
tel  nombre  de  puilTans  ennemis  l’ac- 
cu foient  de  tyrannie  & delloyauté,  le 
diffamant  d’iniures  atroces,  &c  l’appel- 
lanttraiftre,  pour  enaignr  l’Empereur 
contre  luy . penfoient  bien  dire 
Creuz  de  tout  et  qu’ils  difoienc,  eftans 
pouffez  du  vent  de  Cour,  fondez  fur 
îafaueurdc quelques  hommes  decon-1 
feil,  comme  fay  dit  ailleurs.il  fe  prefen- 
toit  encores  vne  autre  occalîon  de 
reuolte  : car  la  plus  par-t  des  Efpa- 
gnols qui  portoient  les  armes  par  les 
Indes,  auoient  trop  plus  qu’ffnefaur, 
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oublié  l’obeyffan ce  qu’ils  deuoienc  à 
leur  Rov  & Seigneur  naturel,  mais 
le  Capitaine  Courtois  auoittoufiou 
ce  mot  en  bouche  , elreyfea,  migdlo,  &C 
ceft  autre  en  cor  for  tu  liy,yfore'tit  rey  monru  » 
Le  mefme  iour  auquel  on  couppa  la 
mainàl’Efpagnol , frere  Julian  Garzes 
arriua  dans  Tefcuco , lequel  alloic 
prendre  pofleÏÏion  de  I’Euefché 
Tlaxcallan  , duquel  pays  le  Dioceieie 
nomma  Caroleufe  , en  l’honneur  de 
l’Empereur  Charles  cinquiclme  . IL 
fceut  la  combuftion  d’entre  les  EPpa» 
gnols,  entra  dans  vne  Canoë  Juin  y de 
frere  Diego  de  Loaifu , & fut  enqua- 
tre  heures  dans  Mexico , duquel  lieu 
eftoient  auparauant  forcis  pour  le  rece- 
uoir  tous  les  Preftres  & Religieux, 
auec  croix  & bannières,  pour  ce  que 
c’eftoic  le  premier  Eucfque  lequel  y fai- 
foit  ion  entree:  il  tafcha  de  compof 
les  débats  entre  Courtois  & EU  rade,  & 
lesfeic  amis  par  fon  auchorïcé  & pru- 
dence: ainfi  furet  les  ligues  eftachees  de 
parc  Sc  d’autre. Peu  de  réps  apres, le  Roy 
mâda  par  fes  patétes,  qu’5  relafchaft  Sa- 
lazar  &Chirin>lefquels  il  encëdoit  eftro 
C C iiij 


Littré  1 1 1 .des  Voyages 
remis  en  leurs  eftats  & biens , donc 
Courtois  fe  faficha  grandement,  qui  de- 
droit  auoir  raifbn  de  la  mort  honteufe 
de  Ton  parét  Rodrigue  de  Paix,  &rcfti- 
tution  des  cho  es  prinlesenfit  mailbn: 
toutesfois  qui  flatte  fon  énnemy,  meurt 
en  les  mains  . Les  Caftillans  diiènt. 
Verra  muerto non  muerde-  Il  pouuoit  bien  les 
^yantenlapuiflance,  deuant  que  le  li- 
cencié Ponce  arriuafl , les  faire  décapi- 
ter, comme  onluy  confeilioit,  mais  il 
fe  contint  , pour  ce  qu’il  n’eftpashon- 
nefte  de  fe  vouloir  conftituer  luge  en 
fon  propre  fait,  eftant  homme  de  trop 
bon  cœur , eftant  la  caufè  d’elle  rnefme 
tref-claire  , eux  fubiers  à condamna- 
tion, pour  auoir  fait  pendre  animeufe- 
ment,  & à fi  grand  tort  le  miferable 
Rodrigue.  Partant  efperoit-il,  quels 
premier  qui  viendroit  pour  luge  ou 
Gouuerneur,  les  condamneroit  fur  le 
champ  tous  deux  à la  mort , comme  fe* 
ditieux  & coulpables  d’iniuftice, 

& n’y  auoit  que  tenir 
félon  fon  aduis. 
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N autres  qui  <-v ont  chercher 
les  efyicertes , 

’Empereur  auoic  eferit  àFerdi 
nand , par  Tes  lettres  dattees  à 
Grenade  du  vingtiefme  Iuin 
nui  cinq  c.ens  vingr&:  fix, qu’il  enuoyaft 
les  vaifleaux  lefquels  il  auoic  enZaca- 
tula  chercher  la  nauireTrinité,&  Frere 
GarciedeLoaifa,C5mandeurdelâin£t 
Iean3cftâtalléàMaluco  &Gaboto.Par 
les  mefmes  lettres  il  aduertiiï'oit  de  def- 
couurirvn  chemin  pour  aller  de  la  nou- 
uelle  Eîpagne  aux  iiles  des  efpiceries, 
par  la  mer  deMidy,fuyuant  vnemiflîue 
que  Ferdinand  luy  auoit  auparauanc 
efcrite,  lequel  promettoit  d’y  aller  ou 
enuoyer,  s’il  plaiiojt  àiamaieflé,  auec 
aullî  bon  équipage  de  flotte  qu’en  dref- 
fa  iamais  le  plus  magniflcque  Prince, 
pour  ces  ifles  de  pardelà , &:  fuft  ce  le 
Roy  de  Portugal . Mandoit  auffi  par 
icelle  qu’il  s’en  ieroit  maiftre , non  feu- 
lement pour  y troquer  & charger  des 
efpiceries , & telles  richefles,  dentelles 
abondent , mais  pour  les  vnir  & ranger 
fouzbobeiflanee  de  l’Empereur.  Bafli- 
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roic  fortcreflcs , meneroit  colonies  de 
Chreftiens  : viendroient  puis  apres  à 
fubiugcr  toutes  ces  i(les&  terres, qui  to- 
bent  es  limites  de  fa  royale  conquefte, 
ainfi  que  la  fèparation  enaeflé  faide, 
comme  font  les  ifles  de  Gilolo,Borney , 
les  deux  Iaues,  Zamotra,  Malaca  , 
toute  la  code  delà  Chine,  pourueu  que 
la  maieflé  luy  accordai!  certains  arti- 
cles , en  recompence  de  fcs  fraiz  & la- 
beurs. De  forte  que  Ferdinand  s’eftant 
ainfi  offert  à l’Empereur , qui  le  prenoit 
au  mot,  pour  n’auoir  l’efprit  enueloppé 
d’autres  guerres,  & ne  fçauoiràquoy 
s’employer,  détermina d’enuoyer  «aut- 
res aux  Maluques,  &:  en  faire  vne  fois  le 
chemin,  defiiat  accomplir  fa  promeffe. 
Et  pource  qu’Hortunio  de  port  Gallet, 
qui  partit  en  la  flotte  du  fufdid  Loaifa, 
eftoit  abordé  à Ciuatlan  auec  vn  pata- 
che,ou  par  l’impetuofite  desvenspou 
pour  ne  fçauoir  la  nauigation  à Tidoré, 
il  ictta  trois  nauires  en  l’eau  , & meit 
cinquante  Efpagnols  en  lacapitaineffe 
nommee  Foride , en  l’autre  qui  s’appel- 
loitfaind  Iacqucs,  quarante  cinq,fouz 
le  capitaine  Loys  de  Cardenas  Cor- 
douan,  & en  vn  brigantin  quinze,  fouz 
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îc  capitaine  Pierre  de  Fontes  , les  arma 
de  trente  pièces  de  canon  , les  proui- 
fionna  en  abondance  , comme  vn  tel 
voyage  long  Sc  incognu  le  pouuoit  re- 
quérir ,&  chargea  de  marchandifes 
propres  à troquer  : donna  pour  chef  Sc 
capitaine  d’elles  , Aluaro  de  Sauedra 
fon  parent.  Lequel  partit  du  port  de 
Ciuatlaueio,  le  iour  ou  la  veille  de  la 
Touflain&s , mil  cinq  cens  vingt  fix.  Il 
fie  deux  mil  lieues  fuy  uant  la  fupputa- 
tion  des  pilotes  , ores  qua  fuyure  la 
droidte  nauigation  , il  n’y  en  ait  pas  mil 
cinq  cens.  Il  arriua  le  iour  des  Roys 

dans  fa  nef capitainefle, les  autres  ayant 
efté  efeartees  de  leur  conferue,  à quel- 
ques ides  lefquelles  pourtant  il  baptifa 
dece  nom.  Elles  font  pardeçà  l’equi- 
noxial  onze  degrez,  peu  plus  ou  moins. 
Les  hommes  du  lieu  ont  vn  corps  vafte, 
vifage  long,  couleur  brune*  barbe  ef- 
pefle, porter  longs  cheueux:  fe  feruent 
de  canes  en  lieu  de  laces,  font  des  cou- 
uertures  de  palme,  fortprimes  & fubti- 
les , qui  de  loing  femblent  eftre  d’or , fe 
couurét  les  parties  hôteufes  de  brayers 
faits  de  cela , & font  nuds  quat  au  relie, 
ils  ont  de  grandsnauircs.De  ces  ifles  des 
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Roys,  il  fut  à Mindanao  & Bifàia , qui 

font  autres  ifles,àhuiddegrcz, abondâ- 
tes en  or,  pourceaux,poules,  & pain  de 
ris.  Les  femmes  y font  belles, &:  les  hom 
mes  blancs:  tous  marchent  en  longue 
cheueleure,ont  dards  & iauelots  de  fer, 
canons  d’arquebufes,zatbataines  & flé- 
chés empoifonnees,dont  ils  tirent,  far- 
mept  de  corfelets  cotonnez,&  cuiraffes 
de  coquilles  de  poiflon  : font  guerriers 
& confirment  la  paix  qu’ils  veulent  ju- 
rer,en  beuuant  le  fang  de  leur  confédé- 
ré, & facri fient  homes  à leur  Dieu  Ani- 
to.  Leurs  Rois  portent  corone en  tefte, 

& celuy  qui  regnoit  alors,  s’appelloit 
Catonao  , qui  fît  mourir  Dom  George  ' 
Maurique  & fon  frere,  auec  plufîeurs 
autres.  Ce  fut  de  la  que  s’enfuira  la  nef 
du  capitaine  Sancdra,vn  nommé  Seba- 
stien duPort,Portuguez,qui  eftoit  par- 
ty  auec  Loaifà , lequel  depuis  fcruit  de 
trucheman.  Et  raconta  cornent  il  auoit  - 
eftéà  Cebut  aueefon  maiftre,  oùilap- 
print  que  de  là  on  auoit  mené  vendre  à 
la  Chine,  huid  hommes  Caftillans du 
capitaine  Magallan  , &:  qu’il  y en  auoit 
encore  d’autres.  Bref  il  conta  tout  le 
voyage:  pareillement  Sanedra  racheta 
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autres  deux  Elpagnols  du  mefme  Loai- 
ia,pour  la  fomme  de  foixante  caftillans 
d’or , en  vne  autre  ifle , qui  fe  nomme 
Candiga, en  laquelle  i’1  feit  vn accord 
de  paix  auec  le  Roy,l’vn  & l’autre  beu- 
Uant  & donnant  à boire  du  fangde  leur 
bras, car  la  coultumc  eft  telle , coforme 
à celle  des  Seiches.  Pafla  par  Terrenate, 
où  les  Portugais  ont  vne  fortere(Tc,& 
vint  à Gilolo,  où  demeuroit  Ferdinand 
delà  Tour,  natifde  Burgos,  capitaine 
de  fix  vingts  Elpagnols  q Loaifaauoit 
menez.  En  ce  lieu  le  capitaine  Sauedra 
rafrefchit  fôn  équipage  , chargea  vi- 
duailles  & tout  le  matelotage,  dont  il 
auoic  befoing,&  vingt  quintaulx  de 
clou  de  girofle,  que  luy  donnala  Tour. 

5 embarqua  le  troifiefme  iour  deluin, 
î$z8.  Fut  aux  illes  des  larrons,  fort  peu 
disantes  les  vnes  des  autres. Toutesfois 
en  I’vne  vous  y trouuez  lepçuplenoir 
Ô£  crelpu,en  l’autre  blanc  & barbu, ayat 
les  bras  brouillez  de  peinture  s dont  il 
fefmerueilla. Partit  de  ces  ifles,lc  huiâ:- 
ielme  de  May, mil  cinq  cens  vingtneuf: 

6 mourut  durant  Ion  naüigage,  le  dix- 
neuflefme  d’O&obre  fuyuant.Pour  rai- 
fon  dequoy,  & par  faute  d’hommes  & 
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«3c  vents  propres,  le  nauire  retourna  à 
Tidoré  , en  laquelle  ne  reftoient  que 
dixhuit  perfonnes , de  cinquante  qui 
s’eftoient  embarquées  auec  luyauport 
de  Ciuatnaleio . Et  pource  que  le  capi- 
taine la  Tour  auoit  perdu  vn  chaftcau 
dont  il  eftoit gouuerneur , ces  dixhuit 
Efpagnols  prindrent  la  route  deMala- 
ca,où  George  du  chaflcau  les  tint  deux 
ans  prifonniers  , &;  là  trefpaflcrentles 
dix.  Voy la  comment  lesPortuguez  trai- 
tent les  Efpagnols,  quand  ils  ont  barre 
fur  eux , & n’en  relia  que  huit  de  toute 
celle  flotte.  Telle  fin  eut  le  voyage  que 
Ferdinand  Courtois  auoit  entrepris 
pour  les  elpiceries. 


Retour  de  Ferdinand  à fa  patrie* 

Lfbncc  d’Eftrade  inftallé  au 
gouuerncment , comme  i’ay 
_ dit,  parla  fuftitution  d’Agui- 
3àr,  & fuyuant  les  patentes  de  l’Empe- 
reur, Courtois  eftima qu’on  ne  trouue- 
roitpas  bon, fi  deluy-mefme  il  vfurpoit 
celle  charge,puis  que  fa  maiellé  y auoic 
pourueu,&:  luy  lemblaqu’il-elloit meil- 
leur de  palfer  en  Efpagne,  pour  en  faire 
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lapourfuite,  ce  qui  le  trauailloit  indici- 
blemét.Ores  qu’il  fud  innocent  &:  Tans 
repreheniion,  fi  ne  trouuoit  il  rien  d’af- 
feuré  pour luy, & ne  fçauoit  comment 
fy  fier:  car  il  auoic  beaucoup  de  con- 
traires en  Cour,  rat  de  lagucs  veneneu- 
fès , & fi  peu  de  faueür , que  ce  n’eftoit 
rien  de  luy  en  Ton  abfence.  Donc  il 
print  party  de  faire  le  voyage,  pour  com 
muniquer  de  bouche pltifieurs  chofes, 
lefquelles  importoient  à luy  principa- 
lement, a l’Empereur,  & à lanouuelle 
Efpagne.  Le  narré  feroit  trop  long,  fi  ie 
les  vouloy  raconter  toutes  par  le  me- 
nu, mais  i’en  toucheray  fommairement 
quelques  vnes . II  auoic  penfé  de  fe  ma- 
rier pour  auoir  lignee,  & viureenelle 
par  longue  efpace  de  temps.  Vouloit 
comparoir  deuâc lamaiefté  defon  Roy, 
face  defcouuerce,&  telle  leuee.Delibe- 
roit  rendre  conte  &c  raifon  d’vn  pays 
peuple  fi  grand , qu’il  auoit  conquis , Sc 
conuerty  en  partie  à nollre  religion. 
Defiroit  l’informer  des  orages  mutins, 
foufflez  encre  les  Efpagnols  de  Mexi- 
co , craignant  que  les  oreilles  de  la 
maiefté  ne  fulfenc  abreuuees  de  men- 
fonges.  Encendoic  luy  demander  vn 
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lalaire  & loyer  conforme  à lès  feruices^ 
& qu’au  moins  il  emportai!  quelque 
filtre,  par  lequel  tous  n’eufTentpas  de- 
quoy  f’egaller  à îuy.  Efperoitmonftrer 
quelques  poinéts  & arricles,  qu’il  auoic 
efcric  auee  vne  profonde  méditation, 
furie  moyen  de  bie  adminiftrer  ce  pays 
la ylefquels  efloient  en  grand  nombre, 
& de  profit  ineftimable -.comme  il  auoic 
1 ame  inueftie  de  ces  cogitations,  voicy 
qu’on  lüy  prefente  vne  lettre  de  Frere 
Garcia  de  Loaifa,  ccnfefTeur  de  F Em- 
pereur^ Prefidentau  cÔfeil  des  Indes,’ 
qui  depuis  eut  le  chapeau  rouge,  par  la- 
quelle lettre  illuy  confeilloit,y  méfiant 
auffi  de  grandes  prieres.de  faire  vn  tour 
en  Efpagne,  afin  que  fa  maiefté  le  peu  t 
veoir  & cognoiftre,&  luy  promettait 
encore  toute  amitié  & interceffion. 
Cetre  lettre  apporta  matière pour  accé- 
lérer fon  parrement.  Rompit  le  voyage 
de  khuiere  des  palmes , qui  eft  parddà 
Panuco  , ores  qu’il  euft  défia  enfilé  le 
chemin. Depefcha  premièrement  deux 
cens  piétons , & foixante  hommes  de 
cheua! , tous  Efpagnols , accompagnez 
d’vn  grand  nombre  de  M xicans,  pour 
allerauxChichimeques,a£n  de  peupler 

fi  le 
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fi  le  pays  eftoit  fertil  , comme  on  difoir, 
& riche  en  mines  d argent.  Et  fi  on  ne 
les  vouloir  receuoir  en  amitié  Scpaix* 
<ju‘ils  leur  denonçafient  la  guerre, & les* 
captiuaflent  pour  efclàues , comme  gés 
barbares.  Manda  à ceux  de  la  Yraye 
Croix , qu’on  luy  appreftaft deux  bons 
nauires,&;  fit  partir  dans  vnc  barque  dé- 
liant luy, pour  cefte  occafion,PeroRuis 

Gentilhomme  de  Seuille , mais  il  n’alla 
pas  iufques  au  lieu,&  fut  tué  par  le  cher 
min  : âu  bout  d’vn  mois  on  le  trouua 
qu’il  eftoit  enterré  en  vn  ifleau  du  lac, 
ayant  vnc  de  les  mains  hors  de  terre,  la- 
quelle eftoit  mangee  des  chiens, ou  des 
oifeaux.il  eftoit  en  chauffes  &:  en  pour- 
|ioint,&n’auoit  qu’vn  {cul  coup  d ’efpee 
a la  telle. On  n a peu  Icauoir  que  dcuint 
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parent , Diego  d’Occampo  & vn  nom- 
mé faincte  Croix.  Fournit  amplement 
deux  nauires  donna  gratuitement 
paffage  & matelotage  franc.à  quicon- 
que voulut  s’en  retourner  en  Efpagne 
auecluy.  Emporta  mil  cinq  cens  marcs 
d’argent , vingt  mil  pezans  de  bon  or  &C 
autres  dix  mille  d or  (ans  loy  : ie  ne  con- 
te pas  vnnôbre  merueilleux  de  ioyaux 
trefriches . Mena  quand  &c  luy  le  capi- 
taine Sandobal , André  de  Tapie  & au- 
tres principaux  conquérants  , &c  plus 
habiles  hommes . Mena  vn  fils  deMo- 
tecçume  , vn  autre  de  Maxixca  , qui 
auoit  receu  le  Baptefme,Sz  Te  nommoit 
Dom  Laurens, maints  notables  perfon- 
nagcs  de  Mexico , T!axcallan^&  auttes 
villes a Mena  lémblablement.huiâ:  de 
ces  baftcleurs , qui  faifoient  tours  de 

faupplede  auec  les  pieds, douze  ioueurs 

de  paulme,  des  Indiens  & Indiennes  de 
couleur  blanche , qui  Te  trouuent  rare-, 
ment  és  Indes , des  naims  tous  courbez 
Sc  gens  contrefaits.  Sommairement  il 
partit  ayant  vne  fuyte  de  grands  Sei- 
gneurs. l'auoy  oublie  à vous  dire  qu  il 
menoit  en  cotes  par  curiofité  tygrcs,  al- 
catraces  y vn  Aiotochtli,vn  Tlacquaci, 
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belle  monllrueule  qui  fourre  les  petits 


au  deuant  de  fa  poitrine,  comme  vne 
bouge , quand  elle  veut , à la  courfe , fe 
defuelopper  du  péril  des  chafleurs  ; la 
queue  de  laquelle  foulage  beaucoup , à 
ce  que  difenc  les  Indiennes,  celles  qui 
font  es  tranchées  de  l’enfantement.  Il 
auoit  auffi  charge  pour  faire  prefent, 
grand  nombre  de  mantes  tiiïues  de  plu- 
me te  de  poil,  des  efuentaux, rondelles, 
plumaflerics, miroirs  de  roche  &:chofes 
fembîables.  Finalement  il  arriua  ep  Ef- 
pagne } fur  la  fin  de  I’annee  15-28.  la 
Cour  e liant  à Tolede  * & remplit  le 
Royaume  du  bruit  de  fa  venue  , tant 
qu’il  n’v  auoit  celuy  , qui  ne  délirait 
Veoir  le  perfonnage. 

Grades  ç>  recompences  au  capitaine, 


'Empereur  recueillit  fort  humai 


nement  Ferdinand  Courtois,  te 
pour  luy  faire  plus  d’honeur,  le  fut  voir 
en  fon  logis,  où  il  eftoit  fort  malade,  a- 
bandônedesMedecinsdequel  cornu  ni- 
qua à fa  maiefté  ce  qu’il  auoit  pourpëfc 
de  longue  main, luy  donant  fes  memoi- 


Ferdmand pour fes feruices. 
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resefcrits.Reuenuen  Tante i!  l’accom- 
pagna iufques  à Sarragofïe,  lors  que  (a 
maiefté  alloit  Te  coron ner  en  Italie. 
ÜEmpereur  recognoiiïanc  les  feruices 
d’vn  tel  capitaine,  & la  valeur  de  fa  per- 
fonne , le  fît  Marquis  du  val  d’Huaxa- 
cac, comme  il  l’en  requeroit,  le  fixiefme 
de  Juillet,  mil  cinq  cens  vingt  huid , & 
capitaine  general  de  la  nouuelle  Efpa- 
gne , des  prouinces  & colles  delà  mer 
de  Midy  : luy  donna  le  filtre  de  defcou- 
ureur  & peupladour  de  celle  mefme  co- 
lle &ifles,auec  ladouziefme  partie  de 
tout  ce  qu’il  pourroit  conquérir,  pour 
eftre  héritage  perpétuel  à luy  , & a tous 
Tes  defeendans . Luy  prefenta  l’habit 
faind  Iacques,  mais  il  le  refufa,&  ne  le 
voulut  prendre  fans  cômanderie. Cour- 
tois demanda  le  gouuernement  de  Me- 
xico , & ne  le  peut  impet  rer  de  l’Empe- 
reur, afin  que  nul  conquérant  ne  penfè 
que  tels  gouuérnements  foyent  deubs: 
car  ainfi  en  fit  le  Roy  Dom  Ferdinand 
à Chreftofie  Colon,  qui  premièrement 
deTcouurit  les  Indes  , & à Gonçalo 
Helnandez  furnommé  le  grand  capi- 
taine,qui  print  Naples. Beaucoup  auoit 
deileruy  Courtois , &:  beaucoup  luy 
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donna  l’Empereur  , en  l’honoranc  d’e- 
ftats  & grades,  comme  Prince  liberal, 
&recognoiflànt  les  feruices  de  fes  ca- 
ualiers,  & lequel  ne  retire  plus, ce  qu’v- 
ne  fois  il  a donné  . Luy  voulut  donner 
le  Royaume  de  Michuacan  tout  entier, 
qui  fut  à Gaçoncin,  niais  il  ayma  mieux 
prendre  ces  villes  icy  , Quahunauac, 
Huaxacac,Tecoâcepec,  Coioaca,  Ma- 
talcincOjVtîacupaia,  Toluca,  Huaxte- 
pec,  Vtlatepec,  Etlan  , Xalapan , Teu- 
quilauacoian,Calimaya,  Autepec,  Té- 
puztlan,Cuytlapan,Accapizclan,Que- 
tlaxea,  Tuxtla,  Tepecan,  Aloixtan,Iz- 
tapan,auec  leurs  villages,  enclaues,ref- 
forts,  habirans,iurifdid:ion  ciuille  &: 
criminelle,  daces,  droiâs,tributs  & re- 
uenus  : ce  font  toutes  belles  & grandes 
villes , & vn  pays  merueilleufoment 
eltendu.  le  diroy  toutes  les  au-  y 
très  faueurs  &c  grâces , que 
lEmpereur  luy  accorda, 
mais  il  fuffit  d’auoir 
touché  les  prin- 
cipales. 

* * 

* 
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Comment  Courtois print femme  en 
bon  lieu,  & le  prefentcpitl 

luy  donna. 

Vandon  apprintnouuelles 
en  Caftille , que  Dame  Ca- 
therine Xuarez,  femme  de 
Ferdinand  Courtois  eftoit 
decedee  , foudain  plufieurs  tafcherent 
del’atüirer  à leur  alliance,  pour  le  bruit 
de  fa  gàlantife  &:  richefle.  Dora  Aluaro 
dé  Zuguiga  DucdeBeiar, mit  yné  pei- 
ne finguliere  à le  marier?  fi  bien  qu’il 
fut  en  fin  accordé  auec  Dameleanne 
de  Zuguiga  fa  niepce,  fille  du  Comte 
d’ Aguilar,par  procuratiô  paiTee  à Mar- 
tin Courtois.  Dame  Ieanne  eftoit  ac- 
compagnée d’vne  grande  beauté,  &:  le 
Comte  &fes  freres,  braues  hommes, & 
fauorits  de  l’Empereur.  A ràifon  de- 
quoy  & pour  l’antiquité  &noblefte  de 
celle  maifon,  il  Ce  tint  pour  bien  addref 
fé.  Courtois  apportait  auec  foy , cinq 
efmeraudes  très  excellentes,  qu’xl  auoic 
eu  des  Indiens,  lefquelles  furent  appre- 
tiees  à la  valeur  de  cét  mille  ducats.  L’v- 
ne  eftoit  tailiee  en  façon  de  rofe,  l’autre 
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comme  va  cornecin , la  tierce  en  forme 
d’vn  poilfori,  ayant  les  yeux  d’ôr,œuure 
Indienne  &c  de  merueilleux  artifice , la 
quatriéfme  eftoit  vne  campanelle,auec 
vne  perle  exqu'ife  &de  grand  prix, pour 
le  batant , y auoit  vne  deuife,  Bénit  foit 
qui  te  creada  dérniere  eftoit  vne  coupe, 
ayant  le  pié  d’or,  auec  quatre  petites 
chaynes  retenues  d’vne  grofte  perle 
pour  bouton  , elle  eftoit  bordée  d’vn 
cercle  d’or , auec  le  mot  Latm  y graué. 
Inter  natos  mutierum  non fitrrexit mater»  Pour 
cefte  feule  pièce,  qui  eftoit  la  plus  gran- 
de Se  plus  belle,  aucuns  marchans  de 
Gennes  luy  en  offrirent  eftant  à la  Ra- 
bide , quarante  mille  ducats  pour  la  re- 
uendre  au  grand  Turc  . mais  alors  il  ne 
l’euft  pas  voulu  lafeher  pour  rien  du  mo 
de  : combië  que  depuis  il  les  perdit  tou- 
tes cinq , au  voyage  d’Ârgeî,  quand  il  y . 
futala  fuyte  de  l'Empereur,  corne  i’ay 
fàiél  mention  au  liure  des  guerres  nauà* 
lesdenoftre  temps.  On  îuy  dit  quel’!  m 
peratrice  defiroit  voir  ces  efmeraudes,  ' 
quelle  les  demanderoie , & l’Empereur 
en  feroit  le  payement,mais  il  les  enuoya 
à fa  fiancee,deuant  que  d’aller  en  Cour, 
& s’exeufa  par  cemoyen,quandon  luy 
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demanda  qu’elles  eftoient  deuenuës. 
Il  en  fit  vn  prefencàfon  accordée  , qui 
furent  les  meilleures  & plus  riches  ba- 
gues que  iamais  au  Royaume  d’E (pa- 
gne, homme  donna  à femme  ny  fille. 
Apres  que  le  mariage  d’enrr’eux  fut  cô- 
fomtné , il  la  mena  à Mexico,eftant  ho- 
noré du  tijtrç  de  Marquis. 


L Empereur  Charles  érigé  vne 


cotnpagm  e dhom  m es  de 
iujîice  à Mexico. 

Âmphile  de  Naruaez  pour- 
fuyuoiten  Efpagne  lacpijquc- 

fte  de  la  riuiere  des  palmes  & 

de  là  Floride,  où  finalement  il  trelpalifa, 
& par  boutees  elFourdoit  la  Cour  de 
plaintes  contre  Courtois  , ydirq^u’il 
prefenta  vn  çxtraid  & memoirejqonte- 
nant  pluneurs  poincts  : entre lefquels y 
en  au  pi  tvn,  où  dilertemét  il  eftoit  por- 
té, que  Ferdinand  Courtois  polTedoic 
autant  de  lingots  d’or  & d’argent,  com- 
meil  y a deferenBifcaye,  &s’oftroità 
le  prouuer.  Combien  que  ce  ne  fuit  pas 
choie  bien  alleu ree, II eftçe  qu’il  y auoie 


apparence , en  ee  que  Pamphile  de 
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Naruaez  mcttoit  enauant,  lequel  infi- 
lîoitàle  faire  punir,  fe  plaignant  qu’i;l 
luy  anoit  poché  vnœil , 5c  qu’il  auoit 
empoifonné  le  licencié  Ponce,  ôc  Fran- 
çois de  Gara  y : tant  que  par  fes  impor- 
tunirez,  il  cftoit  propos  d’enuoyer  à 
Mexico  Dom  Pierre  delà  Cu  eue,  ho  ra- 
me cruel5cfeuerc,maiftred’hofl:el  chez 
le  Roy,  Sc  depuis  general  de  l’artillerie, 
5c  gra  n d C o m man  de  u r d e l’o  r dre  d’ A 1- 
cancara,  afin  qu’il  feic  trancher  la  telle  à 
Courtois,  fi  le  dire  de  Pamphile  fetrou- 
uoit  véritable:  toutesfois  pour  ce  qu’on 
apporta  lettres  de  Courtois,  efcrittesà 
Mexico , le  troifiefme  iour  de  Septem- 
bre 1316.  auec  atteftation  des  Méde- 
cins Hoieda5c  Lopcz,  ces  plaintes  ne 
feruirentderien.  Courtois eftant venu 
en  Caftillc,  fegaufia  bien  de  cela  aucc 
Dom  Pierre,  5c  luy  difoit  en  ferlant: 
aluengat  luengas  mentiras,  L’Empereur 
Charles  leQumt  parl’aduisdu  confeil 
qui  manie  les  affaires  des  Inde^eftab'it 
vn  fiegede  iuftice  en  la  ville  de  Mexi- 
co, poury  vuider  les  caufes  des  habi- 
tans  de  la  nouueile  Efpagne,  affoupir  5c 
chaflier  les  diuifiÔs  entre  les  Efpagnols, 
faire  le  procès  à Ferdinand,  qui  defiroit 


Liure  1 1 Ides  voyages 
cfciarcir  vn  chacun  de  fesiûens  faits, ou 
blafmes , & pour  controoller  fes  offi- 
ciers qui  manioientles  fin  aces.  Ilnom- 
mapour  Prefident&  Gouuerneur,Nu^ 
gnode  Gufman  Gouuerncur  de  Panu- 
co  auec  quatre  Confeillers . Gufman 
partit  auffi  toflfan  1519-  Arriué  qu’il 
fur,  commença  d’entendre  aux  affaires 
aueclean  Ortiz&  Delgadillo,  les  au- 
tres eflans  decedez.  Ilfuiuitvnevoye 
merueilleufement  effrange  au  fait  de 
Courtois,  & luy  fourra  la  lance  , com- 
me on  dit  iufques  à la  poignee,  pour  ce 
qu’il  le  voyoitabfent.Tous  fes  biens  fu- 
rent expofez  àl’encant,  &:  donnez  à vil 
prix,  luy  adiourné  à trois  briefs  iours, 
profcript,&  fon  nom  mis  au  tableau, fui 
liant  l’ordinaire  des  chicaneurs,  qui  eft 
de  frotter  àtoute  refis  les  abfens,f  il  euft 
cflé  prefent,ie  ne  fçay  pas  comme  il  fufl 
allé  de  fa  vie  : toutesfois  ie  croy  qu’ils 
l’euflènt  bien  pincé  fans  rire,  à ce  qu’on 
peult  infererpar  le  trai&ement  rigou- 
reux fait  à fes  meilleurs  amis,  & ceux 
de  fa  cognoiffance , qui  n’ofoient  pas 
feulement  femonllrer  par  les  rues.  Ils 
arreflerent  prifonnier  le  Capitaine  Al- 
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uarade  nouuellementvenud’Efpagne, 
à la  feule  occafion  qu’il  parloit  deCour- 
tois  en  bonne  part,  &l’accufoient  de 
rébellion  par  luy  commife  quand  Nar- 
uaez  fut  à Mexico.  Eftrade  fut  aufli  ap- 
préhendé & plufieurs  autres,  aufqucls 
on  faifoit  vn  tort  manifelle.  De  manié- 
ré que  l’Empereur  eut  en  peu  de  temps 
les  oreilles  plus  batues  des  plaintes  con- 
tre Gufman  5c  fes  Conseillers , 1 que 
contre  tous  les  precedens,  aufli  fut-il 
deftitué  de  celle  charge  l’an  mil  cinq 
cens  trente , &:  non  feulement  fut  no- 
toire fon  iniuftice  &:  paillon  dedans 
Mexico  , mais  encores  la  prouua  d’a- 
uantage  François  Nuguezen  Cour,  5c 
en  diuers  lieux  d’Efpagne,  par  la  bou- 
che d’hommes  qui  venoient  de  la  ville 
mefme  de  Mexico . Depuis  le  procès 
ellant  reueu , les  Prefidens  &c  Confed- 
lers  qui  fuccederent  à ceux-là  , con- 
damnèrent Gufman , Ortiz  Ôc  Delga- 
dillo,  comme  partiaux  &c  ennemis  de 
Courtois,  de  luy  payer  en  leur  pro- 
pre nom  , ce  que  mal  à propos  ils  luy 
auoient  fait  vendre.  Gufman  eut  peur 
quand  il  veit  qu’on  le  delmectoit 
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de  fa  prefidence,  &f  en  alla  contre  les 
Teuchichimeques,  f enquerant  du  pais 
de  Culhuacan , qui  eft  le  lieu  duquel 
font  ylïus  les  Mexicans . Il  menoit  cinq 
cens  Efpagnols  la  plus  part  à cheual, au- 
cuns prifonniers,  autres  contre  leur  vo- 
lonté, & ceux  qui  le  fuiuoient  de  gré 
eftoient,nouices  au  pays , comme  pref- 
quetous  ceux  qui  î’accompagnoient. 
En  Michuacan,  il  print  Caçoncin,  qui 
en  eftoit  Roy,  amy  de  Courtois , ferui- 
teur.de  la  nation  Efpagnole,  vaftal  de 
l’Empereur,  & lequel  eftoit  en  paix; 
tira  de  luy , comme  on  dit  , dix  mille 
marcs  d’argent,  & beaucoup  d’or,  de- 
puis le  fit  brufler,  comme  plufieurs  Sei- 
gneurs & principaux  du  mefine  Royau- 
me, pour  euiter  toute  occafiÔ  de  plain- 
te. P rintfix  mille  Indiens  pour  le  farde- 
Jage,  & feruice  de  foqarmee,  commen- 
ça la  guerre  & conquift  Xalifco,  qu’on 
nomme  la  nouuelle  Galice, comme  i’ay 
dit  autre  part.  Gufman  demeura  touf- 
ioursen  Xalixco,  iufques  à tant  que  le 
Yiceroy  Dom  Antoine  de  Mendoce, 
& les  luges  de  Mexico  le  feirent  pren\ 
dre  & mener  en  Efpagne , pour  rendre 
compte  de  fes  adions , &:  n’y  retourna 
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iamais  depuis.  Si  Gufman  euft  cfté  aufli 
bon  Gouuerneur, comme  il  eftoit  guer- 
rier, ilauoic  obtenu  la  meilleure  ville 
des  Indes.-toutesfois  il  fie  comporta  auC 
fi  bien  entre  les  Indiens,  comme  auec 
les  Efpagnols.Sebaftien  Ramircz  Euefi 
quc&  Prefident  defaind  Dominique 
fucceda  à Gu finan, l’annee  mefine  1530. 
qu’il  fortitde  Mexico,  & y entra  com- 
mevifitateur  ou  reformateur  de  la  Iufti- 
ce,  enfemble  de  la  ville,  &de  toute  la 
.contrée.  On îuy donna  pourConfeil- 
lers  Iean  de  Saîmeron,  Vdfco  Quiroga, 
FrançoisCeinos,  & Alfonfe  Maldonad 
de  Salemanque,  qui  gouuernerentle 
pays  auec  droid  &:  iuftice,  peuplèrent 
la  ville  des  Anges,  que  les  Indiens  ap- 
pellent Cuetlaxcoapan , qui  veut  dire 
ferpent  en  eauë , on  la  nomme  encores 
autremét,  Vicilapan,  qui  lignifie  oifeau 
en  eauë:elîe  a ces  deux  noms,  à caufe  de 
deux  fontaines, Tvne  pernicieufe,  & 
d’autre  de  bonne  eauë.  Il  y a vingt  heuës 
de  Mexico  iufques  là  , & eft  aflîfe  fur  le 
chemin  delà  Vraye  Croix.  CeftEuef- 
que  commença  à mettre  les  Indiens  en 
liberté,  quoy  voyans  beaucoup  d’Efpa- 
gnols  peupladours , abandonnèrent  le 
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pays  &fen  allèrent  chercher  leurs  ad- 
uanrages  à Xalixco  , Quahutimalan  , 
& ailleurs , où  il  y auoit  guerre  & for- 
tune pour  eux. 


(/ourtoùreuintâ‘ëff)agne  à Mexico. 


Andis  IeCapitaine Ferdinand 
arriua  àla  Vraye  Croix,  où  il 
ne  feiourna  gueresquefa  ve- 
nue ne  fuft  diuulguee,  on  feeut  qu’il  ve- 
noit  auecletiltrc  dé  Marquis,  &:  me~ 
noit  fa  femme:  lors  infîniz  Indiens,  & 
quaiî  tous  les  Efpagnols,  fortirent  de 
Mexico,  &le  furent veoir,  foubs  pré- 
texté d’aller  au  deuantdeluy,  pour  re -* 
ceuoiria  perfonne . En  peu  de  temps  il 
aborda  plus  de  mil  Efpagnols , lefquels 
feplaignoientden’auoirque  viure,  di- 
foient  tout  haut  qu’Ortiz  &Delgadil- 
lo  les  au  oient  réduits  au  bifïac,  &l’a- 
uoiènt  luymefme  defpouillé  de  fes  biês. 
Qu’il  aduifaft  fil  vouloit  qu’eux  les  de- 
pefchaiTent  & leurs  adhérents  aulïi. 
Courtois  fçachanc  que  ce  feroit  fort 
mal  befongné,  les  reprint  bien  ample- 
ment , leur  donnant  efperance  de 
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meilleure  condition,  par  le  moyen  des 
expéditions  & voyages  qu’il  deuoit 
«reprendre.  Il  les  amadouoit  de  belles 
paroles , àuec  vn  entretien  de  ioyeux 
difcours,  de  peur  que  le  feu  ne  Te  print 
aux  eftouppes . Adonc  il  fut  enioin 
de  par  la  Cour  de  Mexico,  à tous  1 
Efpagnols  de  rentrer  dans  Mexico, 
à tous  les  habitans  des  autres  villes  SC 
bourgades  , de  fe  retirer  en  leurs  mai- 
fonsfoubs  peine  de  mort,  ce  qui  fe  fai- 
foit  pour  les  efloigner  du  Capitaine 
Ferdinand,  & peufen  fallut  qu’on  ne 
l’enuoyaft  quérir  pieds  Sc  poings  liez, 
pour  le  charger  en  Efpagne  , comme 
feditieux  & perturbateur  du  paysrmais 
luy  voyant  que  ces  plaideurs  fefFa- 
rouchoient  de  leur  ombre , fcit  crier 
publicqucmcnt  en  la  ville  de  la  Vraye 
Croix,  qu’il  eftoit  Capitaine  general 
de  toute  la  nouuelle  Efpagne , & par 
mefme  moyen  lire  les  patentes  du 
Roy  Catholique  , qui  feirent  recro- 
quiller  le  nez  à ceux  de  Mexico,  o' 
tout  droit  il  fen  alla  auec  vnc  belle 
efquadre  d’Efpagnols  &:  Indiens,  en 
laquelle  y auoit  force  cheu 
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E fiant  à Tefcuco  on  Iny  detfendit  d’en- 
trer en  Mexico,  foubs  peine  de  confis- 
cation de  corps  & de  biens:  il  obeytau 
commandement  de  la  Cour,  auec  l’hu- 
milité & demilfion  qu’il  veit  ellre  con- 
uenable  pour  le  feruicede  l’Empereur, 
& de  celle  côcree,  laquelle  il  auoit  con- 
quife  auec  vn  fi  grand  trauail  : fe  retint  à 
Tefcuco,  e fiant  plus  accompagné  & 
mieux  fuiuy  d’hommes  notables,  qu’il 
n’y  en  auoit  dans  Mexico . Efcriuit  à 
Meilleurs  de  la  Cour,  qu’ils  confideraf- 
fènt  mieux  &r  de  plus  près  fa  bonne  in- 
tention, & ne  prefldfifenc  occafion  de 
reuolte  aux  Indiens , car  des  Espagnols 
fe  pouùoit-on  bien  afTeurer.  Panny  ces 
troubles  Sédiuifions,  tout  autant  que 
lés  Saunages  pouuoient  atrrapper  de 
Chreflieiis  à l’efcart,  ils  les  afTbrhmoiét 
fans  remillion  . En  peu  de  iourson  en 
trouua  à dite  plus  de  deux  cens,  tous 
morts  , que  les  Barbares  auoient  tuez, 
ores  par  les  villes  <Se  peuplades,  ores  pat 
les  chemins,  & y auoit  conjuration  en- 
tr’eux,  qui  ne  gardoieht  l’heure  de  fiefi- 
leüer.  L’Euefque  en  fcntit  lèvent,  &c 
refia  tout  craintif,  lequel  parl’aduis  des 
Confeillers  & principaux  habitans  de 

la  ville. 


mains 
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ia  ville  , confideré  qu’ils  ne  pou- 
uoicnc  mieux  faire,  ny  chercher  def- 
fence  plus  alfeuree,  que  la  perfonne, 
valeur  & authorité  de  Courtois,  l’en- 
uoya  quérir  , & prier  qu’il  entrai! 
dans  Mexico.  ït  en  print  le  chemin, 
bien  accompagné  de  gens  de  guerre, 
&c  certes  il  auoit  bien  apparence  de 
Capitaine  General.  Tout  le  monde 
fortit  pour  le  rcceuoir,  & luy  êc  la 
Marquilè  fa  femme , qui  fut  vne  iour- 
nee  remarquable  pour  toute  forte  de 
refiouyflance . La  Cour  & luy  regar- 
dèrent le  moyen  comment  on  pour- 
roit  eftaindre  ce  brazier  de  reuolte, 
qui  ja  l’allumoit  . Courtois  y tint  la 
main  ferme  , print  quelques  Sauua- 
ges:  condamna  lesvns  au  feu,  les  au- 
tres au  fouet , & nettoya  11  bien  cède 
zizanie  , qu’il  applanit  toute  la  Pro- 
uince , bc  aiïcura  les  chemins, 
aéte  digne  d’vn  triom- 
phe  chez  les  an- 
ciens Ro- 
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Le  Capitaine  Ferdinand  enuoya  defcou= 
urir  la  colle  de  la  nouuelle 
EJpaçne  par  la  mer 

de^Mtdy. 

Ourtois  ayant  prinsvnpeu 
de  repos  , Meilleurs  delà 
Cour  le  prièrent,  que  deuat 
que  l’an fuft  expiré,  il  en- 
uoyaft  defcouurir  pais  par  la  mer  deMi- 
dy,fuiuât  linllrudio  &c5uenance  qu’il 

auoit  traide,e  auec  l’Empereur  àMadric 

l’an  1529  lefcptiefrncd’O&obre/oubf- 
fignee  de  l’ImperatriceDame  Y libelle, 
proteilât  que  l’il  en  falloir  refuz,la  Ma- 
iefté  côntra&eroit  auec  vn  autre:  c’e- 
ftoir  vne  rulè  pour  le  pouffer  hors  de 
Mexico,  plus  que  pour  le  lemondrc  de 
fapromeffe.  Ils  fçauoient  bien  que  l’e- 
quippage  neceiîairc  à l^nauigation  fe- 
roit  incontinent  apprelté,  luy  n’ayant 
iamais  faute  d’ouvriers,  charpentiers  &: 
n mires,  mais  fur  tout  ils  delîroient  que 
luy  meffne  feift  le  voyage.  Courtois  ne 
refula  pas  de  tenir  fa  parole,  feit  para- 
cheuer  à la  halle  deux  nauires  qu’on 
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eharpentoit  en  Acapulco . Il  couroic 
alors  ie  ne  Içay  quelle  efpece  de  bubes 
& pourpre,  qu’on  nomma  çauattlepi- 
ton,c’eft  à dire  petite  lepre,à  la  différen- 
ce de  celle  verole  dont  le  Negre  de 
Pamphile  enfarcina  les  Indiens  & Es- 
pagnols, comme  i’ay  die.  Ge  mal  eftoic 
nouueau , & n’en  auoit-on  iamais  ouy 
parler  en  celle  terre.  Apres  que  les  vaif- 
îèaux  furentacheuez,  Courtoisies  ar- 
ma fort  bien  de  gens  & d’artillerie , les 
remplit  de  viures , d’armes  & marchan- 
dife  à troquer  : les  nauires  f’appelloienc 
S. Marc, & S.  Michel:  nôma  pour  capi- 
taine d’elles,  Diego  Hurtadefon  parét, 
Ieande  Macuela  fut  pour  Threforier, 
Alfonfe  de  Molina  pourGontroolleur, 
Michel  Marroquin  maillre  du  camp, 
Iean  Ortizfergentmaieur,&:  Melcbior 
Hernandez  pour  Pilote . Hurtade  par- 
tie du  port  d’Acapulco,  le  propre  iour 
de  la  feile  Dieu  l’an  i^z.  il  fuiuit  félon 
qu’ils  auoient  délibéré  entr’eux,  la  co- 
lle vers  Ponent  : arriuâ  au  port  de  Xa- 
lixco  pour  charger  d’eauë  , non  par 
neceflîté , mais  pour  mettre  en  quel- 
ques vailfeaux,  qui  rclloient  eneores 
à remplir.  Gufman  Gouüerneur  de 
EE  ij 
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ceftc  Prouincc,  enuoya  desfoldats  a* 
deuant  pour  les  chafler,  ou  pour  ce  que 
ces  deux  vaififeaux  appartenoiët  àCour- 
tois,  ou  pour  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  que 
perfonne  ittift  pied  aux  terres  de  Ion 
gouuernement  (ans  Iuy  demander  con- 
gé. Hurtade  n’ayant  pas  grand  befoing 
4’eauë, pouffa  deux  cens  lieues  plus  ou- 
tre, coftoyant  tou  fiours'le  plus  près  de 
terre  qu’il  pouuoitvll  nafquit  vire muti- 
nerie en  fà  flotte,  mais  il  prïnt  les  plus 
difficiles  à ferrer,  & Icsenüoÿaën  l’vn 
desvaiifeaux  à la  nouuelle Efpagne  pour 
voyager  plus  à repos:  pourffiiuit  fon 
chemin  auec  l’autre , mais  ne  fît  chofe 
qui  merite  le  raconter,  au  moins  queie 
fçache:  fanauigation  duralOng  temps 
&C  ne  fçauoit-on  notiuelies  de  luy  . Le 
nauire  des  mutins  f en  retournât  eut  le 
temps  contraire  & faute  d’eauë,  & fut 
contrainte  de  futgir  près  d’vn  golfe, qui 
fe nomme  des  bandieres,  ouïes  habi- 
tans  edôienten  armes,  pour  auoirre- 
ceu  quelque  baftonnade  des  foldats  de 
Gufman.Les  n offres  fe  ietterent  àterre, 
& fallut  mettre  la  main  aux  couftcaux. 
Il  y auoit  fi  grande  trouppe  deSauuages 
qu’ils  verferent  par  terre  les  Efpagnols, 


a f A /,  A*  * /A /À  /A' /À /A 


A A A Â ^ A îfe  A 


de  VerdinanâCcurtois.  403 
lî  bien  qu’il  n’en  refchappa  que  deux. 
Audi  coft  que  Ferdinand  eniutaduér- 
ty,  il  le  rendit  à Tecoanrepec,vüîefien- 
ne,qui  ell  à fix  vin  gts  lieues  de  Mexico, 
equippa  deux  natures , & les  povrrueuc 
de  munitions  abondamment  , enuoya 
pour  capitaine  de  l’vne,  Diego  Bczer- 
ra,&  pour  Pilote  FortunXimenèz,Bif- 
cain.  Hernand  de  Grijalue  fut  capitai- 
ne de  l’autre,  &vn  Portuguez  nommé 
A colla  Pilote.  le  pen le  qu’ils  partirent 
vn  an  & demv  apres  Diego  Hurtade. 
Ce  voyage  icy  eftoit  entreprins  pour 
trois  efFeéts,  rvnafin.de  vanger  la  mort 
de  leurs  compagnons,  l’autre  pour  def- 
gager  ceux  qui  reftoiët  en  vie,  & le  tiers 
pour  flairer  les  fecrets,&fçauoir  le  bout 
de  celle  colle.  Ces  deux  vaifleaux  dés  la 
première  nuiéi  felcarterent  l’vn  de  l’au- 
tre,&:  plus  ne  le  reuirent.XimenezFae- 
corda  aucc  nombre  de  Bifcains  , tant 
mariniers  qu  hommes  de  terre, & tua  le 
capitaine  Bezerra , comme  il  dormoit, 
& en  blefla  & print  d’autres, pendez  que 
il  y auoit  eu  querelle  entr’eux.  De  ciio- 
lere&:  pardefpit  approcha  la  terre  , & 
defehargea  les  blelfez,  & deux  panures 
Cordeliers  aueceux.  Ayant  fait  aigua- 
E E iij 
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de,  fut  donner  au  golfe  fain&e  Croix, 
princ  terre  & n’arrefta  pas  beaucoup, 
que  les  Saunages  ne  le  payaient  de  fa 
trahifon.  Vingt  Efpagnols  y mouru- 
rent & luy  aulîi.  Deux  mariniers  furent 
en  vn  petit  bateau , iufques  à Chiame- 
tlan  de  Xalixco,  rapporter  ces  nouuel- 
îes  à Gufman,&  luy  dirent  qu’ils  auoiet 
trouué  vne  belle  monftre  de  perles. 
Gufmanyalla,  equjppales  nauires,  & 
enuoya  gens  à la  recherche  des  perles 
que  difoîent  ces  mariniers . Quant  au 
vai  d'eau  de  Grijalue,  il  branla  trois  cens 
lieues  de  mer  vers-  le  Nordoued , (ans 
veoir  terre  quelconque , & partant  en- 
fonça d’auantage  en  haute  mer,  taf- 
chant  àdefcouunr  quelque  ide.  II  en 
veit  vne  qu’il  appella  faind  Thomas, 
pourl’aubir  rencontrée  le iour  de  celle 
felle,  elle  elloit  deferre  à ce  qu’il  dir,  &c 
fans  eauë  du  codé  qu’il  defeedità  bord, 
& cil  à Vingt  degrez,  on  y voit  force  ar- 
bres, 8c  belles  frefeade-s,  des  palombes, 
perdrix,  faulcons,  Sc autres  oifeaux. 
C’ell  le  poind  011  furent  réduits  les 
quatre  vaiffeaux  que  le  Capitaine  Fer- 
dinand auoit armez,  pour  les enuoyer 
ûujç  dpfcouurements. 
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Les  trauaux&*  rencontres  de  Cour- 
tois > continuant  les  dejcou- 
uremens  de  Midy . 

E fouucnât  coufîoursde  la  pro- 
’ mede &;  conuenance,  il  auoit 
vne  grande  multitude  d'ou- 
uners  qui  crauailloiét  fans  au- 
cune relafchc  en  Tecoantepec,  charpê- 
tans  des  nauires,  &en  gardoit  trois,  ap- 
pareillez à voguer.  Quand  il  fceut  que 
Gufman  auoit  prias  le  vaiiTeau  du  Ca- 
pitaine Bezeora,  qui  luy  apparrenoit,  fe 
pleignic  àMefficurs  de  iuftice, demanda 
que  Ton  nauire  lüyfuft  rendu,  eux  luy 
accordèrent  la  prouilion  , mais  cela  ne 
fèruit  de  tien.  Luy  picqué  contre  Guf- 
man  Ton  luge  criminel , & qui  l’auoit 
t-rai&é  fort  criminellement  en  fa  caufe 
dcrefidence,  depefchales  trois  nauires 
fufdits  pour  aller  à Chiametlan , l’vn  fe 
nomtnoitfain&e  Agathe,  l’autre  lainéfc 
Lazare,  &C  le  tiers  fainct  Thomas:  &£ 
marcha  par  terre  depuis  Mexico  iuf- 
ques  là  , e liant  bien  accompagné, 
auquel  lieu  il  trouua  que  fan  nauire 
auoit  efté  mis  en  fond,  Sc  qu’on  auoit 
E E iiij 
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fout  robbé  ce  qui  eftoit  dedansdefquel- 
les  choies,  auec  le  corps  du  nauire  pou- 
uoient  monter  à lavaleur  de  quinze  mil 
ducats, Tes  trois  nauires  aborderet  apres 
luy  en  mefmeendroit.il  f embarqua,  & 
fit  entrer  dedans  autant  d’homes  &de 
cheuaux  quelles  peurent  cotenir,  lailfa 
pour  capitaine  André  de  Tapie,  auec 
ceux  qui  demeuroiét.Il  auoit  trois  cens 
Efpagnols,  trente fix  femmes , & cent 
trete  chçuaux:  paffa  outre  pour  trouuer 
le  lieu  où  Ximenez  auoit  efté  tué,  print 
terre  le  premier  iour  de  May  i y 3 6.  Et 
pour  ce  que  c’eftoit  le  iour  dédié  àfàinct 
Philippe,  nomma  celle  poinde  de  terre 
qui  elt  fort  efl3uec,la  moragne  de  ûmci 
Philippe,  appella  vne  autre  ifle  qui  n’eft 
qu  a trois  lieues  de  là , faind  Lacques, 
trois  iours  apres  entra  dedans  va  port, 
gjand,  Leur,  & exempt  de  tous  tourbil- 
15s, qu’il  nomma  le  golfe  fainde  Croix. 
Ce  fut  là  que  Ximenez  , &c  les  vingt 
Efpagnols  rendirent  les  derniers  fouf- 
pirs:  en  fc  defenabarquant  il  enuoya 
gens  pour  aduertir  Tapie  . Quand 
du  commencement  il  f embarqua,  vn 
vent  le  pouffa  iufques  à deux  rime- 
on  nommQcncovos  auiouve 
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du  nom  de  fainft  Pierre  &fain£fc  Pol. 
Au  fortir  delà, les  trois  nauires  fefcarte- 
rent  de  rechef.  Le  plus  petit  vint  à fain- 
<9:e  Croix , l’autre  au  Gayaual , & ccluy 
qui  portoit  le  nom  de  faind  Lazare , ef- 
fondra es  enuiros  de  Xalixco,  ceux  qui 
cftoienten  iceluy  retournerentà  Mexi- 
co. Courtois  ce  pendant  attendoit  les 
deux  vaiiTeaux,  & comme  ils  tardèrent 
trop  , il  fut  en  grande  necdlité , pource 
qu’en  euxfe  portoient  les  prouifions  de 
bouche.  Et  ne  fe  recueille  point  de 
mayz  en  ce  quartier  là  , mais  bien  des 
fruictages , dot  on  vit, corné  aufli  d’her- 
bes, de  poilTon,&:dc  ce  qu’on  prent  à.la 
chailè.  A ce  qu’ils  difent, les  naturels  y 
pefehent , dardant  des  fléchés  en  l’eau, 
ou  auec  longues  perches  poin&ucs , fe 
pourmenant  fur  l’eau,  en  des  balles  ou 
nacelles, compofees  de  cinq  logues  bul- 
ches  , loindtes  enfemble,  & faidesàla 
forme  d’vnemain  d’homme.  Courtois 
ayant  longuement  temporifé  , auec  ce 
feul  nauire,qui  luy  reftoit  des  trois,  dé- 
libéra chercher  les  deux  autres, & trou- 
uer  dequov  viure , lî  d’auencure  il  ne  les 
rejicontroit . Il  s’embarqua  doneques 
auec  foixante  dix  hommes , la  plulpart 
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ouuriers  a fer,  & charpentiers.  Porta 
l’appareil  & les  outils  d’vne  forge , pour 
façonner  vn  brigantin,  fil  eftoit  neceft- 
faire.Trauerfa  )amer,qui  rcflemble  l’A- 
driatique, courut  la  cofte  par  l’efpace 
de  cinquante  lieues,  & fe  trouua  parvn 
matin, fourre' entre  des  efeueils,  ou  baf- 
fes,tant  qu’il  ne  fçauoit  par  où  fortir,ny 
par  où  il  eftoit  entré.  Ainfi  qu’on  alloit 
taftant  l’eau  auec  la  fonde , pour  fortir 
de  là,f  appuya  de  la  terre  & veit  vne  nef 
furgie  à deux  lieues , dans  vn  recoing. 
Voulut  y aller,  & ne  trouuoit aucune 
entrer, car  de  tous  coftez  la  merfe  rab- 
batoic  contre  les  baftes,à  grandes  ondes 
& furieufes.  Ceux  qui  feftoient  garez  à 
ce  recoing, apperceorent  bien  le  nauire 
de  Courtois , SC  fe  doutant  que  c’eftoit 
luy  , enuoyerenc  Antoine  Cordero  Pi- 
lote,dans  leur  petit  bateau.Cordero  ap- 
procha du  nauire,  falua  Courtois, entra 
dedans  pour  le  guider  , l’aiïeura  qu’il  y 
auoitfond,au  deffus  deienefçay  quel 
regorgement  de  flcuue,  & que  leur  na- 
uire y auoit  bien  pafte.  Difantcelale 
vaifleau  par  luy  guidé,  heurta  (i  fort  co- 
tre terre,  à deux  lieues  du  riuage,  qu,’ü 
en  demeura  cranftourne  &:  côme  mort. 
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Là  vous  eufliez  veu  renafquer  le  plus 
confiant  & maudire  le  Pilote  Cordero, 
ilslerecommadoientà  Dieu,&lèdef- 
pouilloient  tous  nuds,fe  penfant  fauuer 
à nage, ou  fur  des  aiz , & ja  elloiét  prefts 
à fe  ietter  en  mer, quand  deux  flots  por- 
terentde  roideur  le  nauire, au  canal  que 
difoit  le  Pilote , mais  entr’ouuert  par  le 
milieu.  Aborderét  en  fin  près  de  l’autre 
nauire  furgy , èn  vuydant  l’eau  auec  la 
bombe  & à belles  chaudières . Tous 
ceux  qui  elloient  dedans , meirentpied 
à terre  : tranfporterent  ce  qu’il  y auoit, 
8c  auec  les  cordages  de  1 vn  Sc  de  l’autre 
vaifleau, tirèrent  hors  de  l’eau  le  nauire 
caflfé.D  relièrent  leur  appareil  & forge, 
firent  du  charbon,  trauailieret  de  nui£l 
à la  clarté  des  flambeaux  & chandelles 
de  cire, dont  il  y auoit  quantité  par  là,& 
fut  le  remedeprôpt  foudain.Ils  ache- 
tèrent à S.  Michel , loing  de  Guayaual 
dixfept  lieues , qui  ell  des  enclaues  de 
Culhuacan , force  rafraichiflemenc  & 
graine:  chalque  thaureau coulla tren- 
te caftillans  de  bon  or  , vn  pourceau, 
dix  : vnc  breby  , &î  vne  haneque  de 
mayz,quatre:Courtois  fortit  de  ce  lieu, 
$£  trouuale  nauirre  nommé  S.  Lazare, 


Lïure  1 II.  clés  voyages 
efchoùé  dans  la  boue,  ayât  Ion  gouuer- 
nail  defmanché  : lors  fallut  de  rechef 
faire  du  charbon,  & forger  de  nouueau 
les  ferrements.  Apres  il  partitau  grand 
nauire,laiffant  Hernand  Grijalue  pour 
capitaine  de  l’autre, qui  ne  peut  defma- 
ret  h tort.  Deux  iours  apres  corne  il  na- 
uigeoitde  bon  vêt  ,.voicy  que  la  ligatu- 
re de  la  moyenne  antenne  fe  rompit, 
fon  voyle  efta'ntplié,& tÔbantfur  Cor- 
dero  , l’affomma  tout  endormy  qu’il 
eftoit  au  pié  de  l’arbre.  Adonc  ce  fut  à 
Courtois  de  conduire  le  nauigage, pour 

n’y  auoir  home  plus  apte  que  lu  y.  Il  ap- 
procha de  l’ifle  iâinct  Jacques , que  i’ay 
nÔmcc  cy  deuant;Et  là  f efleuavn  nord- 
oueft  fore  impétueux  , qui  le  repoulfa 
loing  du  golfe  de  fainâe  Croix:Courut 
celle  colle  vers  le  Sudeft, pouffant  qualî 
toujours  le  flanc  delon  nauire  à la  ter- 
re^ fondant  trouua  vn  grand  amas  de 
fable  j où  ilprintfond  : fortpour  faire 
aiguade,  ne  trouuant  que  boire ,.  creufà 
par  des  arenes  , &:  puifa  hui£t  pipes 
d’eau.  Tandis  le  nordouell  s’eftant 
appaifé,  nauigeade  bon  temps  iufqucs 
en  l’ifle  des  perles,  baptiiee  de  ce  nom, 
comme  ic  penfe,  par  Fortim  Ximenez, 
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laquelle  eft  auprès  de  celle  de  fain&Iac- 
ques.Le  vêt  fe  calma, toutesfois  fe  vou- 
lut encore  rafraichir , pourtant  il  entra 
au  port  de  fain&e  Croix, combien  qu’a- 
uec  danger,  pour  y eftre  le  canal  eftroit 
& la  mer  fort  balle.  Les  Efpagnols  qu’il 
auoitdelaiffczen  cetendroid,  chance 
loient  affaiblis  de  famine  , & cinq  en' 
eftoient  ja  morts.  Plus  ne  pouuoiént  les 
autres  fe  pouruoir  de  maree,ny  pefchèr, 
tant  ils  eftoient  debifez  & flacques. 
Mangeoient  fans  fel  de  cés  herbes, dont 
on  fe  fert  à faire  le  verre  [ Sc  des  fruiâs 
fauuages , encores  n’en  auoient  ils  pas  à 
demy.  Courtois  leur  donna  à manger, 
mais  auec  difcretion  & réglé, de  peur  de 
pis,car  ils  auoient  l’eftomàc  fort  defna- 
turé  : mais  eftoient  lî  affamez  qu’ils  ne 
fe  pouuoient  commander, & beaucoup 
moururent.  Or  voyant  que  Grijalue 
tardoit  trop,  toque  Dom  Antoine  Mé- 
doce  eftoit  venu  à Mexico,  en  qualité 
dé  V iceroy,  comme  l’en  auoierit afleuré 
ceux  de  fainét  Michel,  coclud  de  laîfler 
au  port  de  fain&e  Croix, François  d’ VL 
lôa,pour  capitaine  de  cefte  trouppey  to 
que  luy  fen  iroitàTccoantepec,auec 
ce  nauire , afin  de  luy  enuoyer  gens  6c 


Viurel  ï ï.  des'voyflges 
Yailfeaux, pour  aller  defcouurir&  cher® 
cher  Grijalue  en  palfant  pays.  Comme 
il  eftoit  en  celle  deliberatio  , vne  ficnne 
carauelie  arriuTde  la  nouuelle  Efpa- 
gne,qui  le  venoic  quérir , portant  nou- 
uelles  que  trois  autres  grands  vaifleaux 
venoient  apres  , auec  grand  norpbre 
d’hommes, armes, artiilerie,&:  vi&uail- 
les,les  attendit  deux  iours  entiers,  puis 
partit, fuyuy  d’vn  autre  naqire.  Trou  u a 
les  vaifleaux,  qu’on  difoitfurgis,  près  la 
code  de  Xalixco , & les  mena  au  port 
mefme,  auquel  lieu  le  nauirede  Grijal^ 
ue  eftoit  etchoué  dans  la  vafe , & les  vi- 
éluailles  dans  iceîuy  pourries,  le  fit  net-» 
toyer&  lauer.Ceux  qui  furent  en  ce  na- 
ture,pour  tirer  les  chairs, &qu  i fiy  pour- 
menerent,  eurent  les  yeux  &:  le  nez  fi 
remplis  d’immondiciré  & puanteur, 
qu’ils  ne  pouuoient  durer. Pouffa  le  na- 
uire  hors  de  la  bouë,&  luy  dônant  fond 
eneau,trouua  qu’il  eftoit  fain,  &fans 
aucun  trou.  Couppa  bois  pour  anten- 
nes & maft , car  il  y auoit  allez  d’arbres 
là  pres,&l’equippa  de  poindt  en  poinfr, 
puis  s’en  alla  auec  fes  quatre  nauires  , à 
S.Iacques  de  bonne  Efperance , qui  eft 
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en  la  prouince  de  Coliman  où.deuant 
que  fortir  du  port,vindrent  à luy  autres 
deux  nauires  Gens  , qui  le  cherchaient, 
pource  qu’il  demeuroit  trop,  dot  laMat 
quifeeftoit  en  grade  peine.  Auec  les  fix 
nauires  que  dclïus , il  entra  en  Acapul- 
co,terre  de  la  nouuelle  Efpagne. On  ra- 
conte de  cette  nauigation  de  Courtois, 
tant  de  chofes/i  eftranges,  qu’il  ferable 
que  ce  Toit  miracle  ,ou  fongc  ; mais  ie 
n’ay  rien  dit, qui  ne  Toit  vray,&  qu  o ne 
puiflfecroire.  Orainfi  qCourroiseftoit 
en  Acapulco, fur  Ton  partementpour 
Mexico, luy  vint  vn  home  de  la  part  de 
Dom  Antoine  de  Médoce^uecaduer- 
tilîemét  qu’il  eftoit  venu  côme  Viceroy 
du  pays.  Luy  donna  par  mefme  moyen, 
copie  d’vne  lettre  efcrite  par  François 
Pizarre,au  capitaine  Aluarade  Adelan- 
tade  & gouuerneur  de  QuahutemaL 
lan,  comme  il  auoit  aufTi  eicrit  à d’au- 
tres gouucrncurs.  Par  laquelle  Pizar- 
reluy  mandoit , qu’on  letenoit  affiegé 
en  la  ville  des  Roys,  & fi  eftroiâemenc, 
qu’il  ne  pouuoit  fortir  que  du 
fté  de  la  mer.  Que  tous  les  iours il  c- 
fto.it  en  alarme, & que  fil  n’auoit  prom- 
ptement fecours,  c’eftoit  fai&  de  luy» 
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Courtois  pour  lors  ne  peut  entendre  au 
faid  de  François  d’Vlloa,fit  partir  Her- 
nànd  Grijalue  auec  deux  nauires,  pour 
alleràPizarre.Luy  donna  force  viures, 
armes , & veftementsde  foyè  pour  fa 
perfonne,  vne  robe  fourree  de  martres, 
des  Couflinetsde  velouX,hârnois  &:  bar- 
des pour  cheuaux,&quelques  vtenfiles 
pour  famaifon,  dont  ils’eftoitfourny 
pour  ce  voyage,  &;  defquels  il  n’auoit 
que  faire,  eftant  fi  près  de  fa  retraide. 
Courtois  auoit  amaffé  en  Quahuma- 
nac, quelque  foixantehommesjlefquels 
il  enuoya  au  Peru,  les  adreflant  à Pizar  » 
re,auec  onze  pièces  d’artillerie,  dixfept 
cheuaux , foixante  cottes  de  maille, des 
arbaleftes,  harquebufes  ,diuers  ferre- 
itfents , & plufieurs  autres  choies,  dont 
il  n’eut  depuis  aucune  recompence  de 
luydequel  peu  de  temps  apres  fut  aflafi- 
né  : combien  qu’au  parauantfa  mort  il 
donna- à Grijalue  des  bagues , belles 
fUmptueufes , pour  faire  tenir  à la  Mar- 
quife,mais  Grijalue  gaignalehault,  & 
f en  actommoda. 
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La  mer  de  Courtois  quon  appelle 


V mois  de  May,  mil  cinq  cens 
trente  neuf, le  capitaine  fît  par- 
_.^'tir  trois  autres  vaiflèaux,  fort 
bien  equippez  & garnis , pour  fuy  ure  la 
cofte  de  Culhuaca,qui  regarde  leNorr, 
foubs  la  conduite  de  François  d’VIloa, 
lequel  eftoit  de  retour.Ces  trois  nauires 
fe  nommoient  fain&e  Agathe,  la  Trini- 
té, &fainct  Thomas.  Partirent  d’Àca- 
pulco, touchèrent  bord  à fain&Iacques 
de  bonne  Efperance,  pourencoress’a- 
uantager  de  certains  viures.  De  Guaya- 
ml,  trauerferent  à la  Cahforne,  & dé  là 
retourncrét  pour  palier  la  mer  de  Cour- 
tois, autrement  appellee  la  mer  rouge. 
Elle  nefault  iamais  de  croïftre  & man- 
quer au  temps  limité.  En  cesendroids 
là  on  treuue  des  petis  vulcans,ou  mon- 
tagnettes , qui  regorgent  le  feu,  &font 
les  collines  pellees  , & deueftuës  d’ar- 
bres. C’eft  vn  pauure  pays. Ils  y trouue- 
rent  quelque  apparence  , pourinferer 
que  ce  quartier  là  n’eft  pas  fans  moutos  s 
ie  vueil  dire  qu’on  y veit  les  cornes  d’i- 
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ccuxj  grandes,  pelantes  & moult  retor- 
tes.  Il  y a en  celle  mer  grandnombre 
de  baldnes , où  les  fauuages  pefchent 
auec  des  efpines  d’arbres  qui  feruent  de 
hameçon  &:  d’os  de  tortues , lefquelles 
font  là  en  grande  quantité , &£  de  fort 
grolTes.Les  hommes  marchent  nuds  & 
tondus, comme  les  Otomies  dela  nou- 
uelle  Efpagne.  Ont  la  poidrine armee 
de  conques  reluifantcs , corne  fi  c’elloit 
nacre.  Ils  ont  des  ventricules  de  loups 
marins, ou  ils  mcttét  leur  eau, & fi  n’ont 
pas  faulte  de  pots  de  terre.  Du  recoing 
de  faind  André , fuyuant  l’autre  collé, 
ils  furent  à la  Cahforne  , doublèrent  la 
poinde  : enlilerent  entre  la  terre  & vne 
ifle,tant  qu’ils  furent  auprès  du  recoing 
de  faind  André:  nommeréc  celle  poin- 
de  le  cap  de  laT rompcrie.  Retourneret 
vers  la  nouueile  Efpagne  , n’ayant  ny  le 
vent  propre,  ny  allez  de  viures.Ils  arre- 
flerent  vn  an  entier  à faire  ce  voyage,  &C 
ne  rapporterët  nouuelles  d’aucun  pays 
qui  fuit  bon.  Plus  y eut  de  bruit  que  de 
noix, en  celte  entreprife.Courrois  fe  per 
fuadoit  récontrer  par  celle  colle  là,  vne 
autre  nouueile  Efpagne,  toutesfois  il 
nepeuteffeduer  que  cela  que  i’ay  did, 
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©res  qu’il  fuft  prefent  à la  conduire  des 
chofes  a &c  qu’il  euft  armé  tant  de  flot- 
tes. On  pente  qu’il  y a de  belles  ifles, en- 
tre la  nouuelle  Efpagne , & les  efpice- 
ries.  II  defpendit  deux  cens  mille  du- 
cats en  ces  defcouurements  , félon  la 
fupputation  qu’il  en  failbit , ayant  efté 
contraind  de  prendre  plus  de  vaifleaux 
& d’hommes , qu’il  n’auoitproiedédu 
commencement:  mais  il  nefutiamais 
homme  qui  employait  fes  moyens  plus 
franchement  que  lu  y,  en  telles  entrepri- 
les.  Ceux  qui  le  mandèrent, furent  cau- 
le,  comme  nous  dirons  par  apres , qu’il 
reuint  à Mexico , où  f alluma  la  difeor- 
de , entre  luy  & le  Viceroy , Dom  An- 
toine, &c  qu’il  plaida  contre  le  Roy  Ca- 
tholique , pour  la  prétention  de  quel- 
ques droids. 

Ve  quelle  température  eft  l’air 
de  Mexico, 

g Out  ce  que  Ferdinand  Cour- 
tois conquift  eft  enuiron  de 
douze  à vingt  cinq  degrez  de 
haukeur  , & par  ainfi  eft  plus  chaule 
que  froid,  ores  que  la  neige  demeure 
fur  la  cy  me  de  quelques  m5tagnes,tout 
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le  long  de  l’annee.  La  chaleur  yeftau- 
cunefois  fi  grande, que  les  arbres , & les 
mayz, pédants  par  la  racine, Ce  font  brû- 
liez d'ardeur  fortuite , comme  il  aduinc 
l’an  mil  cinq  cens  quarante.  Mexico  eft 
à dixneuf  degrez  de  la  ligne  Equino- 
xiale, & cent  de  Canaric,  où  Ptolomee 
a mis  la  ligne  méridionale,  fuyuât  la  fu- 
putation  de  plufieyrs.  Par  ainfi  il'y  a 
huid  heures  de  différence  du  foleil  de 
Mexico  à celuy  de  Tolede,  comme  on 
voit  à l’efpreuue , par  les  ecclipfcs.  Sça- 
uoir  eft  que  le  Soleil  fe  leue  ces  huid 
heures  là  à Tolede  , deuant  qu’à  Mexi- 
co. Enuiron  le  huidiefme  de  May,  le 
Soleil  paiTe  droid  fur  Mexico,  vers  le 
norc,Sc  retourne  au  quinziefmc  deluil- 
let , iertanrfes  ombres  tout  ce  temps  là 
vers  le  Midy.  Les  habits  n’y  font  pas 
trop  empefehants , &c  la  nu  dite  n’y  cuit 
point  : c’dl  vne  demeure  faine  & béni- 
gne , & y a beaucoup  de  plaifîr  es 
montagnes  qui  l’enuiron- 
nent, &àvcoirlelac 
qui  bagne  celle 
ville. 
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J Qu  on  a tiré  autant  de  profit  ricbef- 

fe  do  la  nouuelie  € (pagne, 

comme  duPeru, 

’A  efté  fort  peu  de  chofe  de 
l’or  & de  l’argent,que  le  ca~ 
pitameCourtois  & les  com- 
pa  gn  o ns , am  a (Te  rc  n t és  con- 
quelfes  de  la  nouuelie  Espagne,  au  re- 
gard de  tout  ce  que  depuis  ce  temps  là 
on  a tiré  des  mines, & qui  aefté , ou  peu 
fienfault, apporté  en  Efpagne.  Et  bien 
que  les  mines  ne  fe  (ont  trouuees  fi  ri- 
ches,&les  parties  n’ayent  mô-té  fi  haults 
que  celles  du  Peru,  elles  ont  efté  conti- 
nues & grandes,  & le  temps  a doublé. 
Encorcs  fi  on  veult  rabbatre  les  années 
des  guerres,  qu’il  n’en  eft  rien  venu, il  le 
trouuera  qu’elles  ont  profité  trois  fois 
autant.Pour  en  dire  mieux  afleuré,i*  le 
fauldroit  fçauotr  en  l’hofte!  des  corner- 
ces  à Seuillc , toutesfois  c’eft  l’opinion 
de  la  plus  part. Outre  l’or  & l’argent  ,on 
en  a apporté  innumerables  lucres  ôc 
graines  d’efcarlatte,  qui  font  deux  dpc- 
ces  de  pretieufe  marchandife  . Les  plu- 
mailèriéSjle  coton, ôaelles  choies,  valet 
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encores  le  tralporter.il  y va  peu  de  vail- 
féaux  qui  f en  retournêt  à vuy de,  ce  qui 
n’aduient  pas  à ceux  qui  font  le  voyage 
duPeru,qui  n’eft  pas  encores  bien  four- 
ny  de  tour  ce  menu  traffic  de  rncfnage 
là. De  mode  que  le  pays  de  Caftille,s’eft 
autant  enrichy  parles  conqueftes  de  la 
nouuelle  Elpagne , que  du  Peru , ores 
que  le  Peru  emporte  le  bruit.  Bien  eft 
vray,  que  les  viateurs  Mexicans  ne  font 
pas  retournez  fi  pleins  & refaicts , que 
les  Peruîans.  Auffi  n’y  eft  il  pas  mort  fi. 
grand  nombre  d’Efpagnols . Quant  à 
raccroilTemétde  no  lire  Foy,  & confer- 
uation  des  naturels  Indiés,le  Peru  n’eft 
pas  à conférer  à la  nouuelle  Efpagne, la- 
quelle a efté  mieux  peuplee  par  nozgés, 
& eft  plus  fournie  de  fes  indigenes.il  en 
faulc  autant  penfer , quant  au  mefnage 
& traffic  du  beftail.  Le  Péru  ne  fe  peult 
palier  de  la  nouuelle  Efpagne,dontil  y 
va  cheuaux,fucre,&:  cher,  & mille  cho- 
fes  queienedypas.  Poffible  qu’vniour 
il  s’accommodera  de  noz  marchandi- 
les , comme  cet  autre  pays,  eftan  t la  ré- 
gion bonne,  s’il  y pleuuoit , car  l’arrou- 
fement  iert  de  beaucoup  ; i’ay  voulu 
ffire  çecy , pour  monftrçr  le  mérite  &; 
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compétence  des  Conquerans , del’vne 
&;  l’autre  prouince. 

Des  y iceroys  de  Mexico, 

A grandeur  de  la  nouuelle  El- 
pagne , la  maiefté  de  Mexico, 
& la  qualité  des  Conquérants 
nt  bien  requérir  vn  perfonna- 
ge  de  maifon  &:  valeur,  pour  fon  gou- 
uernement.  Audi  l’Empereur  y enuoya 
pour  Vicerov  Antoine  de  Mendoce, 
Frere  du  Marquis  de  Moniard  1 puis 
Sebaftien  Ramirez  s’en  retourna , qui 
gouuernoit  fort  bien  : lequel  à fan  arri- 
uee fut  faiéfc  Prefident,  aufîegede  Val- 
ladolid,  &:  Euefque  de  Cuenca.  Don* 
Antoine  fut  pourueu  de  fon  eftat,  l’an 
comme  ie  penfe  , mil  cinq  cens  tren- 
te quatre , mena  auecques  luy  plufieurs 
maillres  artifans , qui  fçauoient  les  me- 
ftiers  plus  beaux  & profitables.,  com- 
me Imprimeurs  de  liures , fadeurs  de 
verre  , dont  les  Indiens  nattaient  ja- 
mais ouy  parler  , & fabricateurs  de 
monnoye.  Augmenta  auifi  le  mefnage 
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& artifice  des  foyes:  ordonnant  que  le 
meftier  en  fuft  exercé  feulement  à Me- 
xico.C’eft  pourquoy  il  y a infinis  eftaux 
a loye,&  des  meuriers  beaucoup  : com- 
bien  que  les  Indiens  f y addonnentpeu, 
<k  dient.quelle  eft  trop  pénible,  mais 
c’efl  parefle  qpii  les  tient,auec  la  trop 
grande  liberté, &rfranchife  qu’ils  dema- 
dent.  AiTemblales  Euefques,  Préfixés, 
Moyncs,  & autres  gens  de  lettres;,  pour 
aduifer  au  fai&  de  f Eghfe,&:  à Finftru- 
élion  des  Indiens . Fut  ordonné,  qu’on 
ne  leur  enfeigneroit  pas  plus  de  langage 
Latin  , lequel  toutesfois  ils  entendent 
allez  bien , & l’Elpagnol  aufli , mais  ne 
le  peuuent  parler  franchement.  Appré- 
nent  fort  bienlaMufique,  &fpeciale- 
mentàiouër  desfluftes.  Leur  voix  eft1 
dilcordante , quand  ils  penlènt  chanter 
en  partie:  ils  pourraient  bien  eftre  Pre- 
stes , mais  on  ne  leur  a pas  encore  per- 
mis de  monter  à ce  degré. Dom  Antoi- 
ne peupla, en  l’honneur  de  l’Empereur, 
quelques  villes  & bourgades,  à la  mode 
des  colonies'Romaines,  grauaten  mar- 
bre fon  nom  & l’annee,  pour  mémoire 
à la  pofierité.  Commença  vneleuee  de 
terre  à Medelin,pour  la  commodité  du 
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port,chofe  neceflaire,  & de  grads  fraiz. 
Rangea  les  Sauuages  Chichimeques  à 
la  forme  de  vie  politique,  leur  appre- 
nant que  c’eftd’auoir  quelque  chofe  de 
propre  à foÿ,  ce  qu’ils  n’auoientenco- 
res  feeu , ny  ne  vouloient  fçauoir , ny 
n’en  auoient  point  de  befoing  comme 
iepenlè:  defpendit  beaucoup  pour  en- 
trer en  la  terre  de  Sibola , fans  en  tirer 
aucun,  proffit , & demeura  ennemy  de 
Courtois,  defcouurit  vn  grand  traid  de 
pays  en  la  cofte  de  Midy.  Enuoya  naui- 
res  aux  elpiceries,qui  fe  perdirent  com- 
me celles  des  autres,  fe  comporta  fage- 
ment  au  fait  des  ordonnances  des  In- 
des, quad  le  Peru  fe  mutina,  veu  mefme 
qu’il  y auQit  affez  de'  traine-guaines  & 
mefeotens  en  faProuince,qui  nedema- 
doientque  chappe-cheute.  L’Empereur 
eftat  aduertyde  fa  bone  adminiftration, 
cobien  que  ceux  de  la  nouuelleÈipagne 
fe  pleigniiTent  aucunemët  deies  adiôs, 
luy  commanda  fetranfporter  au  Peru, 
apres  que  le  licëtié  Gafca  fut  de  retour. 
Il  euil:  bien  voulu  ne  fortir  point  deMe- 
xico,où  il  eftoit  accouftumé,ny  quitter 
les  I ndiens  de  ce  lieu  : car  il  fetrouuoit 
bien  auec  eux,  qui  l’auoient  guery,  luy 
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préparant  bains  &:  fomentations  d’her- 
bes falubres,  pour  la  débilité  &:  perdu- 
ilon  de  Tes  membres  : &luy  faifoitbien 
mal  d’abandonner  fon  bien,  fes  troup- 
peaux  de  belles , &c  Ton  autre  mefnage, 
ne  délirât  plus  cognoiftre  de  nouueaux 
hommes,  &c  maniérés  deviure,ioint  que 
les  Perulans  font  teftus  &:  rudes:  mais  lî 
fallut-il  delloger  en  fin , & fut  par  terre 
depuis  Mexico  iufqucs  à Pauama,  où  il 
■y  a plus  de  cinq  cens  lieues, l’an  15 y 1.  qui 
fut  la  melrnc  annee  que  Dom  Loys  de 
Velafque,  Capitaine  general  des  gardes 
& Caualier  fort  entendu  aux  affaires, 
futà  Mexico  pour  Viceroy. 


T refj/as  de  F erdinand  Courtois. 

L y eut  afpre  débat  & conten- 


tion entre  Dom  Antoine  & 
^ Courtois,  à qui  toucheroit  le 
droid  d’entrer  au  pays  de  Si- 
bola  , chacun  d’eux  prétendant  l’auoir 
obtenu  de  l’Empereur , Dom  Antoine 
comme  Viceroy, &c  Courtois  c5me  Ca- 
pitaine general.  Les  propos  qu’ils  euret 
enfemble  fiirét  fi  aigres,  que  iamais  de- 
puis ne  fe  reconcilierét,  apres  auoit  efté 
fort  grads  amis,  &C  dirent  àc  efcriuirene 
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mille  cartels  l’vn  de  l’autre , ce  qui  leur 
apporta  mefpris&:  d5mage  à tous  deux. 
Or  Courtois  plaidoit  fur  la  quantité  de 
fes  vaflaux  cotre  lelicentié  Y illalobos, 
Procureur  fifcal  des  Indes  Jequel  inter- 
pretoit  le  priuilege  au  defauantage  d’i- 
celuy.  Le  Viceroy  cômença  aluy  tenir 
rigueur,  definiffant  le  nombre  d’iceux 
vaflaux,  quieftoitle  pourfuiurede  bien 
près, ores  qu’il  euft  mandeméc  de  l’Em- 
pereur.Ainfi  Courtois  fut  occafioné  de 
faire  vn  voyage  en  Efpagne,  l’an  i j 4 o. 
amena  Dora  Martin  fon  fils  aifné,  aage 
de  S.ans  feulement,  & Dom  Loys  pour 
faire  feruice  au  Prince,  vint  fort  biéac- 
cÔpagné  derichefies&  d’hômes,  mais 
non  pas  tac  qu’à  l’autre  voyage,  côtra&a 
vne  finguliere  amitié  auecle  Cardinal 
Loaiia,  8c  le  Secrétaire  Cobos,  qui  ne 
luy  feruit  de  guereenuers  l’Empereur, 
lequel  eftoit  pour  lors  party  pour  aller  à 
Gand, ayant paflage  par  leRoyaume  de 
France,  l’an  d’apres  quifutijqj. L’Etn- 
pereur  dreiTa  vne  grofle  armee  de  mer, 
ÔC  trouppes  de  cheuaîerie  pour  l’entre - 
prinic  d’Armel.  Courtois  y fut  auec  fes 
deux  fils , 8c  plufieurs  fiçns  Creats, 
bien  fourny  dç  cheuaux  de  guerre. 


Liun  III.  des  voyages 
II  y alla  dans  la  gallere  deDom  Euriquc 
Euriquez,  Sc  le  furprinc  celte  tourmen- 
te, qui  dilFipa  toute  la  flotte.  Craignant 
que  le  vaifleau  ne  feperdift  ou  brifaft 
contre  les  elcueils , il  auoit  enueloppé 
dans  vn  linge  Tes  plus  pretieux  ioyaux, 
mefmes  les  cinq  cfmeraudes  que  i’ay 
dit  elle  appretiees  a cent  mille  ducats, 
puis  fien  ertpjt  ceint  autour  du  corps, 
lefquelles  bagues  & ioyaux  luy  tombè- 
rent, ou  par  melgarde,  ou  par  necefïtté, 
& fe  perdirent  entre  Tes  hardes  dedans 
la  boue,  ou  parmy  la  côfu  lion  des  hom- 
mes. De  mode  que  fa  Maiefté  exceptee 
celte  guerre  coufta  plus  à Ferdinand 
Courtois  qu’à  nul  autre, bien  qu’André 
Doriey  perdilt onze galleres . Ilfafcha 
beaucoup  à Ferdinand  de  perdre  Fes 
ioyaux  de  fi  grand  prix , maisencores  le 
dolutil  d’auantage  de  n’eftre  point  ap- 
pelle au  confeiî  de  guerre , voyant  que 
d’autres  y participoient,  moins  aagez& 
experts  que  luy , dont/in  ne  fe  peut  te- 
nir de  murmurer  en  l’armee.  Quand  il 
fut  arreftéau  confeil  de  guerre,  qu’on 
leu  croit  le  fiege,  au  eu  ns  ne  fen  refiouy- 
rent  pas  beaucoup,  & moy  qui  eftoy 
prefent,  m’en  eltonnay . Courtois  fof- 
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frit  adonc  de  prendre  Arge. , pourueu 
qu’il  pleuft  à l’Empereur,  & finevou- 
loit  que  les  loldacs  Efpagnols  qu’il  auoit 
Sc  la  moitié  desAUemans  & Italiens, les 
guerriers  faifoient  bien eftat de  luÿ,  8c 
le  portoient  iufques  aux  nues.  Quant 
aux  gens  de  Marine  8c  autres,  ils  lu  y 
bouchoient  les  oreilles , ie  penfe  que  fa 
Maiefté  nel’entendoitpas,  dont  il  eue 
defpit,  ^quitta là  tout.  Courtois  trai- 
na  longuement  fes  pourfuittes  en  Cour 
fur  le  different  qu’il  auoit  pour  la  quan- 
tité de  fes  vaffaux,  &pour  l’interpreta- 
tiondefes  priuileges.  Ce  qui  le  mole- 
ftoit  fort,comme  auffi  la  procedure  cri- 
minelle fai  de  contre  luy  trop  exa  dé- 
ment par  Nuguo  de  Gufman,  Ortiz&: 
Delgadillo  en  la  recherche  de  lès  adios: 
lequel  Gufman  lè  trouuoit  au  conlèii 
des  Indes:  toutesfois  jamais  nefe  décla- 
ra , qui  fut  vn  grand  bien  pour  Cour- 
tois. Il  fut  à Seuille  en  intention  de  par- 
ler a la  nouuelle  Efpagne,  8c  finir  lès 
fours  a Mexico,  8c  pour  y receuoiraufli 
Damoilèlle  Marie  Courtois  fa  fille  aif. 
nee, laquelle  il  auoit  fiancee  à Dom  AI- 
uar  Perez  Oforio,  fils  du  Marquis  d’A- 
^or&a>  atiec  promeife  de  cent  mille  du- 


Littré  ï I Ues  ‘voyages 
cats  pour  le  maaiage  d’elle , fans  com- 
pter  les  fraiz  des  habits,  mais  le  mariage 
ne  fut  pas  accomplypar  la  faute  deDom 
Aluaro  & de  fon  pere.  Or  auat  que  d’al  - 
1er  à Seuille,  il  fe  trouuoic  mal  d’vne  in- 
digeftion  & flux  de  ventre  qui  le  tint 
longuement,  & fi empira  toufiours. 
Depuis  il  mourut  à Caftilleia  de  laCue- 
fta , le  deuxiefme  iour  de  Décembre, 
mil  cinq  cens  quarante-fix,  ayatattaint 
l’aage  de  foixante-trois  ans . Son  corps 
fut  mis  au  fepulchre  des  Ducs  de  Medi- 
ne  Sidoni  e,  il  laifla  vn  fils  &c  trois  filles, 
du  mariage  de  luy  tk.  de  Dame  Ieanne 
de  Zuguiga.  Le  fils  a nom  Martin  qui 
fucceda  aux  cftats  & biens  de  fon  pere, 
&;  print  à femme  Damôifelle  Anne 
d’Atellan  fa  coufine  , fille  du  Comte 
d’Aguillar , par  l’accord  que  fon  pere 
enauoit  lai  fié  . Les  filles  font  Damoi- 
felles  Marie,  Catherine,  & Ieanne,  qui 
eft  la  plus  ieune  de  toutes , &£  qui  fut 
promife  par  le  mefme  traiâea  Dom 
Philippe  d’Arellan,auec  foixante  mille 
ducats  pour  le  dot.  Laifla  encores  d au- 
tres enfans,  fçauoir  deux  garçons,  lvn 
nomméMartin,  qu’il  eut  d’vne  Indien- 
ne, l’autre  Loys,  yflu  d’vne  Efpagnole, 
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& trois  filles  nees  feparément  de  trois 
Indiennes  . Feit  baftir  en  Mexico  vn 
hofpital  &vn  College,  &vnMonafte- 
re  en  Coioacan  pour  des  Nonnains: 
auquel  il  voulutpar  Ton  teftament,  que 
fesoz  fuflent  portez,  aux  defpens  de 
fon  hérédité.  Affe&a  quatre  mille  du- 
cats, que  Ion  Palais  de  Mexico  vaut 
tous  les  ans  de  rente,  pour  le  parache- 
uement  de  ces  trois  oeuures  pics  : dont 
il  y en  a deux  mille  pour  le  College  &£ 
Monaftere. 


Fin  des  iDoyages  de  Fer- 
dinand Courtois. 


